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Le  Compte^redilB  du  Congrès  parait,  cbape  année,  ao  mois  de  mai.  Le  prix  de  la 
cotisation  des  membres  souscripteurs  est  de  10  fr. 
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PARIS, 

DEKACIIE  ,  RUE  MONTMAUTHE  ,  US  ; 
CAEN,-CHEZ  F.  LK  BLANG-HARDEL,  Bf PRIMEUR-LIBRAIRE, 


RUE   FROIDE  t    2. 


THE  NEW  YORK 

PUBLIC  LIER  ARY 

78188 

ASTCT,  LENOX  AND 

TiLr.rrj  tcundations. 
18S3. 


If  kl 


LISTE  GÉNÉRALE 

DES  JfEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE, 


BUREAU  CENTRAL. 

MM.  DE  CAUMONT,  fondateur  et  directeur  de  la  Société,  à  Caen,  rue 
des  Carmes,  23,  et  à  Paris,  rue  Richelieu,  63. 

Vdhbé  LE  PETIT,  chanoine  honoraire,  doyen  de  Tilly-sur-Seulleft, 
membre  del*lnslitut  des  provinces.  Secrétaire-général. 

CH.  VASSEUR,  Secrétaire-adjoint. 

BOCJET,  Inspecteur  des  monuments  du  Calvados» 

L.  GAUGAIN,  Trésorier,  rue  de  la  Marine,  3,  à  Caen. 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 

Le  Conseil  se  compose  des  membres  du  Bureau  central ,  de 
MM.  les  Inspecteurs  divisionnaires  ,  des  luspecteurs  des  dé- 
partements et  de  quarante  membres  résidant  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  la  France,  indiqués ,  dans  la  Liste  générale  , 
par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres,  le  Directeur-général  des  Cultes,  Tlnspecteur- 
général  des  monuments  historiques ,  les  Cardinaux ,  Ârche- 
Yèques  et  Évêques  de  France  font  de  droit  partie  du  Conseil. 

(1)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
omis  sur  cette  liste,  et  ceux  qui  auraient  ù  indiquer  des  rectifications 
pour  leurs  noms,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d'adresser  leurs  ré- 
clamations à  M.  le  Secrétaire-général  de  la  Société ,  ou  à  M.  Gaugain , 
trésorier-archiviste,  rue  de  la  Marine,  3,  à  Caen. 
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VI  LISTE  DES  MEMBRES 

LISTE  6RKÊRALB  DES  MEMBRES. 

L'astérisque  (*)  désigne  les  membres  de  la  Société  abonnés 
aa  Butletin  monumental  (i). 

(Les  D01&S  des  membiBs  du  Conseil  sont  désignés  par  le  caractère  italiqae. } 


l'«  i!)/Fy5/0/V.— NORD,  PAS-Dfi-CALAIS,  SOMME  ET  OISE. 

Inspecteur  divisionnaire  i  M«  COUSIN  i  neHibre  de  IMastUut  des 
provinces,  à  Dunkerque. 

Inspecteur  :  M*  le  conte  de  CAObAureov&T. 

Alard,  banquier,  à  DtitAcrqoe.  cadémîe  d*archéologîe  de  Bel- 

Arras  (Frédéric-Charles  d') ,  an-  ^^^^^^  ^^^  ^g  y^j^j^^^ 

cien  notaire,  îd.  »  Cousin,  ancien  magistrat,  avocat 

BoiTELLÈ  (fidcmard),  banquier,  à  ^^  vice-président  de  k  seaion 

Cambrai.  d'archéologie  des    Quirites   de 

BoNVARLBT  (A.)»  HIs,  â  Duiiterque.  Rome,  à  Diolterque. 

Bourdon   (Constant),  consul  de  »  Covelier  (Auguste),  à  Lille. 

Prusseod.  DRiACtM  (rabbé) ,  cvrMojvtf  de 

*  BoiÉR  M  SainteSczaknb  (le  Sl^toi^à  DunàorqUOr        .     • 
baron  de),  sous-préfet,  à  Cam-  Duk»mt  (A.),  à  Scelin. 

brai.  Godbfroy  db  Mbsiiiii.6i.aisb  (Je  mav- 

BuRY  (l'abbé),  chanoine,  îd.  quis  4e),  ancien  sous-préfel,  à 

Cabaret,  reeeveur  des  Gnances,  id.  Lille. 

*  Caulaincourt  (le  comte  Anatole  Lanshbbrb  j'abbé) ,  curé-doyen  de 
de),  à  Lille.  Gravelines. 

CoRTYL  (l'abbé},  membre  de  l'A-    La  Rotèrb  (de),  notaire  honoraire, 

(i)  Le  Butletin  monumental,  qui  a  conquis,  depuis  30  ans,  un 
rang  si  dTistîngué  parmi  Itô  publications  archéologiques  de  ié  f  raricé 
etde  l'étranger,  parait  de  six  semaines  en  six  sem^'iies,  illustré  d'ut! 
^rand  noml^ré  de  fig^urés. 


i)E  LA  SOCIÊrÊ  FRANÇAISE  U' ARCHÉOLOGIE.  VII 


président  de  la  Commission  des 
moêres  françaises,  à  fiergues, 

Ibfebyrb,  secrélaire-général  de  la 
éodiété  d'émulation  de  Cambrai. 

Lbrot,  architecte,  à  Lifle. 

iiliRART,  conseiller  à  la  Cour  im- 
périale de  Douai. 

Nys,  propriétaire,  à  Dunkerque. 

*  Régnier  (Mg'),  arclievéque  de 
Cambrai. 

KoTB,  membre  de  la  Société  d*émb- 
laliQU,  au  cbMeau  ûe  Beauval» 
près  Cambrai. 

*  ScDRE    (Tabbé),  supérieur  du 


grand  *  séminaire ,  i  Cambrais 
VALLéB  (l*abbé  ) ,  vicaire-géDéral 
id. 

*  VAN-DER-Caussa  OB  Waubbs  ,  à 
Lille. 

Vendegies  (le  comte  Charles  de) , 

à  Cambrai. 
Vincent  (Charles),  chef  de  divisioa 

à  la  préfecture,  à  Lille. 
VoGBLSANG  (Charlcs) ,  à  Lille. 

*  WiLBERT  (Aie),  président  de  la 
Société  d'énmlalion  ,  k  Cam- 
brai. 


Pas-de-Calais. 

intpéèiéut  i  *  M.  VtStUwH  M  Pas,  ingéAléur  des  t><»tlls^t>-chai»sé6s', 
à  St-Omer. 


Bbrodb,  ancien  notaire,  àLiliers. 
**  Boulangé,  ingénieur  en  chef  des 
'  pônts-et-diaussées,  à  Arras. 
CABinsTAQDB  (Alpbonse  de),  pro- 
priétaire, à  St-Omer. 

*  Dbschahps  DE  Pas,  ingénieur  des 

ponts-et-ehifu^léés,  ié» 

*  DovBBQNB,  à  Hesdin. 
(^ivBiîcHY  (Clîaf res  âe),  à  St'-Ô'mer. 
Gbigrt  (Alexandre  de),  archiie'cie, 

à  Arras. 
Hagébcb  (Amédee  de  Beugny  d'), 
âtt  éfidteâ'u  de  Sbzingteîm. 


*  Hérieourt  (le  comte  d*),  à  Arras. 

HÉBicocRT  (d'),  fils,  à  Souchefk 

Lb  Fbbvbe  (rabbé  F.;,à  Halingbem. 

Lbqijbttb  (Tabbé),  chanoine  ho- 
noraire, professeur  au  grand- 
séminaire  ,  à  Arras. 

*  Linni  (le  thé^alie/de],  id. 

*  Pariais  (Mg'),  évêque  d* Arras. 
SôuQUET  (Gustave),  vicé-conslil  de 

Danemark ,  à  Étaples. 

*  Vandrival  (Pabbé),  chanoine  ho- 

noraire, professeur  au  grand- 
séfbînàfré,  S  Arfas. 


iSomine. 

httpeetèur  :  M.  MbiInrchet,  juge,  à  Amiens. 

*  BoucBBR  DE  Pbrtbbs,  prt^sioenl  *  Cobblet  (Pahbé),  chanoine  ho^ 
de  la  Société  d'émulation,  à  noraire,  historiographe  du  dio- 
Abbeville.  cfse,  à  Amiens, 


Vlll  LtSTE  DES  MEMBRES 

GossTTB-ÊiiONT  ,   propriétaire,  à  Fbbgcsson  fils,  à  Amiens. 

Amiens.  IIathah  (le  liaron  Edgard  de  )  , 

Dumas  (Charles),  filateur,  à  St-  lieutenant-colonel  en  retraite, 

Acheul-les-Amiens.  id. 

*  Duval^  chanoine  titulaire,  à  *  Mbiihbchrt( Eugène-Alexandre)» 
Amiens.  juge  au  Tribunal  civil ,  Uu 

EaïuaiiY  (d*),  à  Péronne.  Vallois  (Georges),  sous-préfet,  à 

Fibovssom-Faurb,    négociant,    à        Péronne. 
Amiens. 

Jnipecteur  :  *  M.  Tabbé  Babbaud,  chanoine  titulaire,  membre 
de  rinstitut  des  provinces ,  à  fieauvais. 

*  Babbaud  ,  chanoine  titulaire ,  à    Matbon,  archiviste,  à  Beauvais. 
Beauvais.  Pohtbibux  (Nicolas) ,  fabricant  de 

Danjou ,  président  du   Tribunal  carreaux  mosaïques,  à  Aunenil» 

civil  de  Beauvais.  près  Beauvais. 

Lr  Franc  (rabbé;,  professeur  à  Voilleubr,  docteur-médecin,    à 

rinstitution   de  St-Vincent,    à  Sentis. 

Senlis.  *  Vuatrin,  avocat,  à  Beauvais. 

*Mabst  (Arthur  de),  élève  de  Weil  ,   architecte  du  Gouverne- 

rÉcole  des    Chartes,    à  Corn-  ment,  id. 

pîègne. 

9«  DIVISION,  --  AISNE  ET  ARDBNNBS. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  (K)MART,  membre  de  Plnstitut  des 
provinces,  à  St-Quentin. 

Aisne* 

Inspecteur  :  M.  Tabbé  Poquet,  chanoine  honoraire,  à  Berry-au-Bac. 

Cbauvbnet  (de) ,  juge  d'inslruc-  *  Gomart  ,  membre  de  Tlnstitut 

tion  au  Tribunal  civil,  à  St-  des  provinces,  à  St-Quentin. 

Quentin.  Le  Clerc  de  La  Prairie  (Jules), 

Dblbabbb,  architecte,  à  Château-  président  de  la  Société  archéo- 
Thierry, logique,  à  Soîssons. 

Dbbsu,  juge  au  Tribunal  civil  de  Lr  Fêvrf,  officier  du  génie  en  re- 

Laon.  traite,  id. 
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Le  Boox«  doetenr-iiiëdecinj  à  Cor- 
liâtiy,  cnDtoD  de  Craoone. 

Mabtin,  membre  da  Conseil  gé- 
néral de  rAiane,  à  Rosoy-sar- 
Serre. 

*Picin:k(AHgnste*Louis),  élèfede 
rÉcole  des  Chartes,  membre  de 
la  Société  de  PHisloirede  France, 
au  château  de  Villiers. 

PiBTTB,  contrôleur  principal  des 


contributions  directes,  à  Laon* 

PoQUET  (rabbé),  chanoine  hono- 
raire, doyen  de  Benry-au-Bac 

Tévenart  (Pabbé),  chanoine  hono- 
raire, arehiprétre  de  Laom 

VicNOiNR  (Kabbé),  chanoine  ho- 
noraire, arehiprétre  de  Ver- 
vins. 

WiLLioT ,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Soissons. 


Ardennea. 

Inspecteur:  M.  Tabbé  Tourneur,  chanoine  honoraire  de  Reims, 
arehiprétre  de  Sedan. 
RomsR  (Jules  ) ,  inspecteur  des  postes,  à  Méiières. 

3«  Z)/F/5/OiV.  —  MARNE  ET  SEINE^ET-MARNB. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MELLET ,  membre  de 
l*Institttt  des  provinces. 

Marne. 

Inspecteur  :  M.  Givblrt  ,  propriétaire,  à  Reims. 


Allon\illr  (le  comte  Pierre  d'  ) , 
au  château  de  Somsois. 

*AuBERT  (Tabbé)  ,  curé  de  Ju- 
vigny. 

Bara  (Mg') ,  évéque  de  Châlons. 

BiGAULT  DE  Granrut,  archîtecle,  à 
Chàlons. 

Bodqoet,  instituteur,  à  Poix. 

CosQciN ,  membre  du  Conseil  gé- 
néral. 

CocNBAYB,  &  Suippes. 

DupLBSsis,  notaire  honoraire,  à 
Reims. 

DoQCBTfBLLB,  membre  de  P Aca- 
démie, id. 


FouRNiER  (Pabbé) ,  doyen  du  Cha- 
pitre de  Reims,  arehiprétre  de 
Notre-Dame,  à  Reims. 

Garinet  (Jules),  conseiller  hono- 
raire de  préfecture,  à  Châlons. 

*  GiTELBT ,  membre  de  TAcadémie 

impériale  de  Reims. 
Godard  (Isidore),  suppléant   du 
juge  de  paix,  à  Êpernay. 

*  Gousset  (  Mg'  ; ,  cardinal-arche- 
vêque de  Reims. 

JouRNiAc,  propriétaire,  à  Reims. 

*  Mellbt  (le comte  de),  membre 
de  rinstitut  des  provinces ,  au 
château  de  Chaltrait« 
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Mbno  (JHfDii) ,  à  Reiim.  Req!! ault  ,  noialre  et  maire ,    ^ 

NiroT ,  meinëre   do  ConsHI  gé-  Fistnes. 

néral ,  à  Ay.  Robrht  ,  propriétaire ,  Ir  Reims. 

*  Pebrivr,  docteur  en  médecine,  Satt,  agent-voyer  chef,  à  €faà- 
à  Épernay.  Ions. 

PoiSBL ,  arcliitecte ,  à  Cbékiens.  SmoH ,  à  HeiflM. 

QuERRv  (Pabbé),  vicaire-général,  à    ToRTaAT ,  arclitlectet  td* 
Reims. 

Selne^et^llariB^, 

Inspecteur  :   *  M.  le  vicomte  de  BonNsuiL,  à  Melun,  et  à  Paris,  rue 
St-Guillaume,  29. 

G%ST,  docteur    en   médecine,   à        pivil   pt   de   la  Société  d'agri- 
Crécy-en-Brie.  culture ,  sciences   et    arts  ,    à 

Vieillot  ,  président  du  Tribunal        Meaux. 

Â«  DIVISION.  —  <:ALVAI>0S,  manche,  orne,  EURE» 
ET  SElIîE-llfFillIBURE. 

Inspecteur  divisionnaire:  M.  DE  CAUMONT. 

Calvftdos. 

Inspecteur  :  l\f.  Bouet. 

AcHARD  DE  Vagocnbs  (Amédée),  à  Bazin  (Alphonse),  courtier  de  na- 

Bayeux.  vires ,  à  Caen. 

Ansbll  ,  propriétaire,  à  Caen.  Beaugoubt   (de) ,  au  château   de 

Auberty  membre  du   Conseil  de  Morainville  ,     au    Mesnil-sur- 

TAssoclation  normande,  rue  des  Blangy. 

Chanoines,  à  Caen.  *  Bbaujour,  notaire,  à  Caen. 

Al  DRiEC  (Alfred) ,  membre  corres-  Beauval  ,  agent-voyer,  à  TîHy-sur- 

pondant  de  la  Société  dunlier-  Seul  les. 

quoise,  id.  *Bbllefond8  (M "«  la  comtesse  de\ 

AcvRAY,    architecte  de  la  Ville,  à  Caen. 

chef  de  division  à  la  Mairie ,  id.  Bblbosb,  à  Bayeux. 

AuvRAT  (Pabbé),  curé  de  Moult.  Bertrand^  député  au  Corps  l^is- 

*  Barocbb  ,   receveur- général ,    à  iatif ,  maire  de  Caen. 

Caen.  Besnou,  juge  au  Tribunal  civil,  id. 
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BLJkRGY  (  Auguste  de  ] ,  au  château 

de  JuTîgny, 
Boifmsc90BE  (de) ,  à  Sfonceaux. 
fiuscAiN,  graveur,  à  Caen. 

*  BouET ,  id. 

BoDiiMONT  (le.comte  Charles  de),  id. 

*  BaéBisfloif  (de) ,  à  Falaise. 

*  Bbicqcbville  (le  marquis  de),  à 

Gueron. 

*  Bhoglib  (le  prince  Augusie  de), 
à  Si  Georges-d^Aunay. 

*  CAMPAG50LLBS  (  de  ),  membre  de 
TAriSocialioD  normande,  à  Cam- 
pagnoites,  près  Vire. 

*  Campion;  avocat,  chef  de  bureau 

à  la  Préfecture,  à  Caen. 

*  Caumont  (de"),  id. 
CAtJddNT  (»■»•  de) ,  id. 
Ghatel  (Victor) ,  à  Valcongrain. 
Chaclieu  (le  baron  de),  ancien 

représentant,  à  Vire. 
GuÊiiEDOLLé  (de) ,  à  Vire. 

*  CoiiBES  (  de  )  ,  propriétaire  ,    à 

Amayé-sur-Orne. 
CoQUâRT  (Pabbé),  curé  de  Gui- 

bray ,  à  Falaise. 
GoRif  ULIER  (te  marquis  de) ,  à  Caen. 
CouBTT,  avocat,  id. 

*  CussY  ,Ch.  de) ,  à  La  Cambe. 

*  GussY  (le  vicomte  Fritz  de),  à 
Voullly. 

*  Dagsllier,  premier  président  de 

la  Cour  impériale,  à  Caen. 

*  Dan  de  La  Vauterie,  docteur- 
médecin,  Id. 

Dauprrsnb,  à  Lisieux. 

*  Dac«eii  (le baron),  propriétaire, 
au  château  ^'Ësqnay. 


Dblaumat  ,  architecte,  &  Bayeux. 
Dbsgbamps,  architecte,  à  Caen. 
DESFBiicHBS  (l*ubbé),  curé  d*Dssy. 
Deshaybs,  architecte,  à  Caen. 
Oesnoyers,  avocat,  à  Bayeux. 

*  Desportbs  ,    ancien  notaire ,   à 

Caen. 

*  DiDiOT  (Mg')y  évéque  de  Bayeux 
et  Lisieux. 

Do  , Pabbé),  chapelain  de  la  Visi- 
tation, à  Caen. 

*  DouBSREL  (Alexandre) ,  député,  à 

Bayeux. 
DcBOURG,  jufse  au  Tribunal  civil 

de  Falaise. 
Du  FéRAGE,  propriétaire,  à  Caen. 

*  Du  Manoir  (le  comte),  maire 
de  Juaye. 

*  Du  MoNCEL  (le  comte),  membre 

de  Hnstitut  des  provinces,  à 

Caen. 
DuPLBSsis,   conseiller  à  la  Cour 

impériale,  id. 
Dupont,  sculpteur ,  id. 

*  Dupray-Lamahériet  substitut  du 

procureur-général ,  id. 

*  Fédérique  (  Charles-Antoine  ) , 
avocat ,  à  Vire. 

*  Floqubt,  correspondant  de  l*In- 
stiiut ,  au  château  de  Pormentin 
(  Calvados  ) ,  et  rue  d'Anjou- 
St-Honoré ,  52 ,  à  Paris. 

*  Fontette  (le  baron  Emmanuel 
de),  ancien  député,  ft  Monts. 

*  Pormigny  de  La  Londe  (de),  à 

Caen. 
Fouques  (l*abbé) ,   curé  de  Trois* 
Monts. 
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FouRKàs  (  le  marquis  Arthur  de)  » 

à  Vaui-fiur-Seulles. 
FouRNXBR  (Pabbé) ,  curé  de  Clin* 

champs. 

*  Gaugain,  propriétaire,  à  Gaen. 
Gouix  (l'abbé),  curé  d'Escures. 

*  Grandtal  (  le  marquis  de  ) , 
membre  du  Couseil  général ,  au 
cbftleau  de  St- Denis -Maison- 
celles. 

*  Guilbert  (Georges) ,  membre  de 
TAssociation  normande,  à  Caen. 

GoiLLAAD,  conservateur  du  Musée 
de  peinture,  id. 

*  Gufff  ancien  architecte  de  la 
Ville,  id. 

*  Hanméhi  de  prince) ,  au  château 
de  Manerbe. 

HuABO    (Pabbéj,    curé  de    St- 

VaasU 
HcRBL ,  à  Condé*snr-Noireau. 
LABBi,  juge,  à  fiayeux. 

*  Laffetay  (l'abbé),  chanoine  titu- 
laire, id. 

*  La  Mabiocxb  db  Prévarin  (de)  » 
directeur  des  Domaines ,  à 
Gaen. 

*  Lambert^  conservateur  de  la  Bi- 
bliothèque, àBayeux. 

Lamottb»  architecte ,  à  Gaen. 

I^ANOLOis  (l'abbé  Henri),  chanoine 
honoraire  de  Bayeux,  directeur 
de  rinstitution  S>«-Marie,  id. 

*  Le  Bart,  maire  de  Baron. 

*  Lb  Blanc,  imprimeur-libraire,  à 
Gaen. 

Lb  Brbt  (l*abbé},  curé  de  Hottot* 
en-Auge. 


*  La  Cnin,  propriétaiie,  à  Héron- 
ville. 

Lb  Gobdibr»  Ingénieijurt  àGsefi. 
Lb  Goort,  avoué,  à  Poat-l'Évèque» 
Lb  Gouvrbcr  (Tabbé)»  airé  de 
St-Laurent»  àBajeux. 

*  Lb  Fébon  ob  LoNocAvr,  docteur 
en  Droit,  à  Gaeo. 

LioBABJ»  DB  Rampam  (de) ,  id» 

*  Lb  Pbtit  (Tabbé),  e|iffé-doj«n 
de  Tilly-sur-SeuUes. 

L<TOT,  propriétaire»  à  Gaen. 

*  Lb  Vabdois  fils,  id. 

*  LiofeABD,  propriéU^re,  id. 

*  LoiB  (Pabbé) ,  pro-curé  de  |U«> 
nerbe. 

Magron  (Jules),  à  Gaen. 

*  Mallbt  ,  ancien  notaire  *  ft 
Bayeux. 

Margdbrit  db  Rogbefobt  (Léomifi  ~ 

de),  àVierville. 
Marie  (Pabbé),  chanoine  honorftte  *  ' 

d* Angers,  doyen  d'Êvrei^t     ^ 

*  Momtgommbbt  (le  oomledff)»  èv^-^ 
Fervaques.  ..t:-:*! 

*  MoRièRE,  professeur  k  la  F^pUé 

des  sciences  de  Gaen. 
Nicolas  (Alexandre),   architecte 
de  la  ville  de  Lisieux. 

*  Noget'Lacoudre  (Pahibé),  vi- 
caire-général du  diocèse  de 
Bayeux. 

*OiLLLiiisoN  (le  marquis  d"),  au 
château  êc  St-Germaio-Langol. 

OiLLiAMSON  (le  comte  Gabriel  d'  ) , 
id. 

*  Olive,  maire  d'Ellon»  rue  Écho, 
â  Bayeux. 
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*  OUbiÈTi  tngéirieor  en  chef  des 
ponts-et-cbaus8ées ,  à  Caen. 

*  PAinittii,  afwsat,  i  Lisieui. 
Pavliûeb,  «leîeB  député,  à  Bret- 

tefflle^ur-Lsife. 
Peifre9ne ,  vtthiiecie  t  à  Caen. 

*  PÉPn'i  4oeteur-médecin,  à  St- 
Pierre-sur-Difes. 

*  PfCBBte  (le  hàton  de),  membre 

du    Conièil    général,    à  Lou- 

vière& 
PiQcoT  (  rabbé  ) ,   sapérieur   des 

Missionnaires  de  la  Délivrande, 
QuBRMONKB  (Pabbé),  curé  de  Méry- 

Gorbon. 
Rbgnieb  (]*abbé),  doyen  du  canton 

de  Dozulé,  curé  deDives. 

*  ffeiitfii//i  conseiller  à   la  Cour 
impériale  de  Caen. 

*  RiouLt  BB  Nbutillb  (le  vicomte 
Louis  de},  à  Livarot. 

*  I^KiHtslBàN,  membre  du  Conseil 
général,  à  BreltevîHe-le-Rabel. 

Se¥iii,  propriétaire,  à  Falaise. 
TâBGBT  (Paul),   président  de  la 
90(^é(é  d'agriculture,  à  LIsieuz. 


Tavigny  du  LoNOPBi,  avocat,  à 
Bayeux. 

ToBissiBB,  avocat,  à  Vassy. 

Tjbabd  (Fabbé) ,  chanoine  hono- 
raire, doyen  de  Notre-Dame  de 
Vire. 

*  ToBSAT  (M"«  la  comtesse  de],  à 
Mouen. 

TousTAiN  (le  vicomte  Henri  de )« 
ancien  officier  de  marine,  au 
château  de  Vaux-sur-Aure. 

Tbancbant  (l'abbé),  curé  de  Jort. 

*  Travers  ,  ancien  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  de  Caen. 

*  Vaêseur  (Charles),  membre  de 
TAssociation  normande,  à  Li- 
sieux. 

Vautieb  (  Pabbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire, doyen  de  Thury-HarcourU 
Venobon  (Pabbé),  curé  de  Luc. 

*  Villerê  (  Georges  de),  adjoint  au 
maire  de  Bayeux. 

Vincent  (Pabbé) ,  doyen  de  Mor- 

teaux-CouliboBuf. 
Yvorv,  sculpteur,  à  Bayeux. 


Manehe* 

Inspeeteur  :  *  M.  le  comte  db  Tocqdbvillb  ,  au  ch&teau  de  Nacqueville. 

AiGHBAux  (le  marquis  Paul  d'),  à  Bonvocloib  (  le  comte  de),  près 
risle-Marie.    '  Mortain. 

•  Annoville  (Michel  d') ,  maire,  à    «  Bravard  (Mg'),  évéque  de  Cou- 

Aoderville.  tances  et  Avranches. 

*  Bbacfobt  (le  vicomte  de),  au  Castbl,  agent-voyer  chef,  à St-Lo. 
château  de  Plain-Marals,  à  Pi-  Dbligand,  chanoine,  à  Coutances. 
eauvUle^  Dbschamps,  D.-M.-P.,  à  Torigny. 
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•  Dii  PoEwea  de  Portbail,  à  Va- 
logoes. 

Gilbert  (l'abbé),  vîcalpe^éiiéral, 
à  Goutanoes, 

•  Lai!»<,  président  de  la  Société 
archéologique,  à  Avranches. 

LbCardonnel  (Pabbé),aitrhlTOlc 
du  diocèse,  à  Coulancet. 

Le  Cbeps,  propriétaire,  ft  ». 
Lo. 

Le  GotwLS  (Pabbé),  curé  de 
Brix. 

•  Le  Loup,  juge,  à  Coutances. 
WoBL,  ancien  maire,  membre  de 


rinstitut  des  provinces,  d  Cher- 
bourg. 

*  PoNTGiBAUD  (le  comtc  César  de), 
au  chftteau  de  Fonlenaj,  près 
Montebourg. 

*  QvéNACLT,  sous-préfet,  à  Cou- 
tanoes. 

Rooo*  (  le  comte  de  ),  au  château 

de  St-Sympborien. 
Sbsmaisoks  (le  conte  Yves  de),  au 

chàtrau  de  Flamanville,  Olnton 

des  Pieoi. 
TocQUEviLLE  (Ic  coute  de)«  au 

cbftleau  de  NacquevHle. 


Orne* 

Inspecteur:  *  M.  Léon  de  La  SïcotiUk,  mm^e  du  Conseil  géijér^l, 
à  Alençon. 


Barbera  Y  (de),  au  cliâleuu  de 

Maiignon,  à  Essay. 
Barbier  de  La  Serre,  garde-gé- 

néral  des  forêts,  à  Aleiiçon. 
*  Blanchetière ,    couducteur    des 

ponts-et-chaussées,  à  Domfront. 
»  Caix  (de),  à  son  château,   près 

d'Écouché. 
Daigremort  Saint- Manvieu  fils, 

substitut  du  procureur  im|>érial, 

â  Moptagne. 

*  Fa L ANDRE  (le  marquis  de),  à 
Moulins-Lamarche. 

*  Fay  (  le  vicomte  du),  au  château 
de  la  Guimandière. 

*  Fleiry   (  Edouard  ) ,   juge  ,    à 
Alençon. 


•  La  FERRièRE  (le comte  de),  au 
château  de  Roufougeray. 

La  Garenne  (de),  conseiller  de 
préfecture ,  à  Alençon. 

•  La  SicoTièRE  (Léon  de),  avocat, 
id. 

Lautour-Mezrray  ,  ancien  maire 
d'Argentan,  membre  du  Conseil 
général  de  POrne,  à  Argentan. 

Le  CoiNTRE  (Eugène),  à  Alençon. 

Le  Vavassedr  (Gustave),  à  la 
Lande-de-Lougé. 

*  Pasquîer-d'Audiffret  (le  duc), 
au  château  de  Sacy ,  près  Ar- 
gentan. 

Patb  de  Saint-Vincent,  au  châ- 
teau du  Pln-la-Garenne. 
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Ehv 


Impecleur  :  *  M. 


à  f  vreux. 


docteur  en  Droit, 


Baudet  .docteur-médecin,  ^  Qçrnay* 
Babrey  (le  conm  4e) I  pi^ire  jl^ 
Vfnieq». 

*  Blossevilli  (le  m^m  d»)* 

*  BoROBAVi^  (34yffipll<i)9  docteur 
ÇB  PrQiiy  ipefQltne  ^e  rjpçiitwt 
des  provinces,  à  Évr^ux* 

Bpcnooïf  (l>hij0),CBr^  4e  Drucpur^. 

*  Broglib  (le  prince  Albert  dç), 
mmbm  diç  yj^^^'ui  tr^ur 
WVff  iVM  cl4t^u  de  Qpvgli^. 

Gabesme  (rabt)é),   ciiné  de  St- 
,   «Qfrmip ,  i^  Pont-Au<|eiiier. 
GHEiiHBViàBil  fils,  à^ouyiers. 

*  Cdbnibb  (  p.  ),  rtœveprrgéti^rplf 

9av«I^  ()jç  eon|«)»  »M  plilkt^u 
deNwpe?9U 

*  Devoif^uuaç  (Mg'),  évoque  d'É- 

vrei^B. 

*  PiW»  (PaMi),  propriapir^,  à 
Louviers. 

IgpiifOii  $1^,   ^  Vçiu^reull,  près 

J[4^uvipr«. 
Gvillard  (^9)|l«)|i|yoi|é,à  l^ou- 

L4fB  (C4l'»»>r),  à  St>Uger*de- 
RoUM, 


LALOfv,  arcl^Uecle»  à  Cvreui. 

La  lkQ^Q^^  M  piouf^Y  (|0  Xmivi 
Gl^eiH  de) ,  iH)i|tf«-MBir»l»  a« 
f:(i&le9fi  lie  GraQMiirUl«. 

1^  BfiOB»,  eiftrv|K«iieur  de  ^^r 
inents,  Il  (^sovs. 

*  Lb  MéTAYBB-MMSBf.»  i    iU9|WC- 

leiir  4e  PAM^clatipn  n^nmaiide, 
à  Berna  j, 

*  U  R»rr#iT^  coQStiiier  généivl, 

à  Pont-Audemer. 

*  LoisEL,  piatMre  d«  poste,  ^  Le 

i^ivi^Thilioiiville, 

*  Malbb  AKGiiK,  grçfiSer  4»  Tri^mpal 

decon)iner<^,  à  Qerwy. 
Mâbiettb  ,     |)çâiitre  »  Tfrrier  ,    à 

Évreuz* 
MéBT  (Paul)»  id. 
MQii?»l«ill'  (^  >»K>B  de)t  aiwsiev 

député,  au  château  de  Ti^lV^ 

ville,  ppteqisof'9. 
P«T|T   {Guillaume)  t  nteipUre  l}«l 

Conseil  généra),  à  (.euvjers. 
PfiTir  (SaviBitB),  arilite  poîntre» 

au  château  de  9ragl|e^ 

*  PB^fAvoiHBi  maire  d«  l^u^ 
fiers. 

Ro^TALAN  (de),  à  £vretti. 
Vigah  de  GEBsièRBS  (le  barMi  de} , 
à  eernièrts. 
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Selne^Inférienre* 

Inspecteur  :  M.  Léonce  db  Glanvillb,  membre  de  riiwtilut 
des  provinocsi  à  Rouen. 


ÀEGBNTBi  (le  vicomte  d*),|à  Rouen, 
Babocbb  (Henri),  avocat,  id. 

*  Barthélémy  père,  architecte,  id. 
Babthélbmy,  fils,  architecte,  id. 
Baudicoubt  (Théodule  de),  id. 
Bazilb  (  Marcel) ,  négociant ,  id. 
Bbrthb  (le  docteur) ,  membre  de 

rAssociation  normande ,  rue 
Ëtoupée,  6,  id. 

Bbvzbvillb,  rédacteur  en  chef  du 
Journal  de  Rouen ,  id. 

?  BoivBT,  sculpteur,  Rampe-Bou- 
vreuil, id. 

BoucHEB,  architecte,  id. 

*  BouBL  (le  comte  de) ,  à  son  châ- 
teau, près  Neufcbdtel. 

BoREL  (l*abbé),   vicaire  de  St- 

Remi ,  à  Dieppe. 
Cablieb  ,  ingénieur  des  ponts-et- 

chaussées,  à  Fécamp. 
Cazb  (de),  membre  de  T Académie, 

à  Rouen. 
Chadoux,  entrepreneur,  id. 
Ghavertré  (Isidore),  rue  Maitain- 

ville,  2iâ,  id. 

*  Chevreaux^  au  château  de  Bosc- 
mesnil,  près  St-Saëns. 

CiOGENSON,  conseiller  honoraire  à 
la  Cour  impériale,  vice-président 
de  TAcadémie  des  Sciences,  à 
Rouen. 

*  Cochet  (Tabbé),  correspondant 
de  l'Institut ,  à  Dieppe. 


*  Colas  fj'abbé)  ,  chapelain  de 
la  Maison  des  Saints-Anges ,  à 
Rouen. 

CocRTONNB,  architecte,  id. 
Gdsson,  secrétaire-général  de  la 

Mairie,  id. 
David  (Emile),  propriétaire,  id. 

*  Dbcordb  (Tabbé),  curé  de  Bures 

(canton  de  Londinières ). 
Dblamarb-Deboottevilie,  filateur, 

à  Rouen. 
Delacnay,  professeur  de  peinture, 

id. 
Debgnt,  propriétaire,  à  Grancourt. 

*  Des  Bovbs,  lieutenant  de  dra- 
gons ,  id. 

Dbshabest  (L.),  architecte  en  chef 
du  département ,  id. 

Dbsv<  ,  propriétaire,  id. 

Devillb  (Ch.-S.-C.),  membre  de 
TAcadémie  des  Sciences,  conser- 
vateur de  la  section  géologique 
au  Collège  de  France,  id. 

DiEusY  jeune,  négociant,  id. 

*  DuBAK VILLE  (Léou  dc) ,  proprié- 
taire, id. 

*  Ernemont  (le  vicomte  d'),  mem- 

bre du  Conseil  général,  à  Er- 
nemont,  près  Goumay. 
EsTAiNTOT  père  (le  comte  d'),  in- 
pecteur  de  P  Associât  ion  nor- 
mande ,  aux  Autels ,  près  Dou- 
deville. 
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*  EsTAiNTOT  fils  (le  vicomte  Robert 

d*) ,  avocat ,  à  Rouen. 
Fauqubt  (Octave),  filateur,  îd. 
Flbubt  (Charles) ,  architecte,  id. 
Gai6r«i>x  (H.) ,  directear  d'assn- 

rances,  id. 
Gallbt   (  Napoléon  ) ,  apprêteur , 

président  du  Conseil 'des  Pra- 

d'hommes,  id. 
Gilles  (P.),  manufacturier,  id. 
GiRAHGOiJBT  (de),   à  Varimpré, 

près  NeufcliftteU 
'^Glanvills  (de),  inspecteur  de 

la  Société ,  à  Rouen. 

*  Grandin  (Gustave-Victor),  pré- 
sident de  la  Société  archéolo- 
gique, à  ElbeuP. 

Gbimaux,  entrepreneur,  à  Rouen. 

*  GuÉRiTBAu  (Tabbé),  aumônier 
du  Collège,  à  Dieppe. 

GuEBOUT,  ancien  notaire,  à  Rouen. 
Hommais,  avocat,  id. 
La  Londe  (Arthur  de),  rue  La 
Rochefoucauld,  id. 

*  La  Londe  (de),  ancien  officier 
de  cavalerie,  id. 

Lamchon  (Fabbé),  curé  de  St* 

Godard,  id. 
LbBbb  (Arsène),  ancien  notaire,  id. 
Le  Blanc  ,  greffier  de  la  Maison 

centrale  de  Gaillon. 
Le  Comte  (Pabbé),  vicaire  de  St- 

François,  au  Havre. 
Lecocpeob  ,   docteur^médecin  ,  à 

Rouen. 
Lbpobt»  avocat,  id. 
Lbgbndbb,  propriétaire ,  id« 
Lexire  ,  avocat,  id. 


*  Le  Pbl-Cointbt,  à  Jumiéges. 
Lepbince,  au  chftteau  de  Lamber- 

ville ,  par  Yvetot. 
Lepbovost,  agréé,  à  Rouen. 
Lbseignbob,  filateur,  id. 

*  LévY  (Edmond),  architecte,  id. 
LizoT ,  substitut  du  procureur  im* 

périal ,  id. 

*  Lucas  (Pabbé),  curé  de  Hanouard, 

près  Cany. 

Mabirb^  maire  de  Neufchâtel. 

Mathon,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  Neufchâtel. 

Maudutt,  avocat,  à  Neufchâtel. 

Méraux  (Amédée),  artiste  compo- 
siteur, à  Rouen. 

Montault  ( le  comte  de),  au  châ. 
teau  de  Nointot,  près  Bolbec. 

MoTTBT,  filateur,  à  Rouen. 

OsHONT,  architecte,  id. 

Palier,  ancien  manufacturier,  id. 

*  Pbtiteville  (de) ,  propriétaire  , 
id. 

Pouyeb-Quertieb,  député,  id. 

Paovost  (Tabbé) ,    curé  de  Ju- 
miéges. 

Quenouille  fils,  à  St-Saëns. 

Qubsnel  (Henri) ,  propriétaire,  à 
Rouen. 

QuiNET  (Edouard),  propriétaire, 
id. 

Revbl,  avocat,  id.  • 

Rondeaux,  ancien  député,  id. 

Rowcliffe-Barker  ,  fondeur,  id. 

Saint-Laurent  (le   comte  Henri* 
de),  id. 

*  Simon  ,    architecte ,    boulevard 
Beau  voisine,  idé 
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L1ST£  DES  MËMftMSS 


Simon  (Léopold),  propriéMre/ à    Toomvm-Dahcov  ,  flonitriiclmir# 
Bures.  à  Rouen* 


5«  DIVISiOM.^%UÎN^  fllllIIE*BT-e«SK«  YOUllk»  LOfftVT^ 
AUBB  ET  KVftfr-BT-IiOIR« 

Inêpecteur  dimionnainr  *  Bf.  le  ? ioomte  DE  C09SY ,  rue  Cuu- 
nrertin,  26,  à  Paris 

Selae. 

Intpeetéttr:  *  M.  tiicti,  émfé^iKMlH  âH  lliiAslM  dé  lPttlg(fttéÙëA 
pdlhfifé,  rtl«  tf^  là  di«û!toée^*AoUn,  27  bi«,  âr  PhtW. 


AsiiHOif  (le  comte  d'),  rue  de 

PoilierSy  59,  à  Paris. 
Abnacldbt  (Thomas) ,  employé  au 

Cabinet  des  estampes  de  la  iK« 

bliothèque  impériale,  id. 
Arnaulobt  (Paul-Loui»),  avoeatf 

id. 
Arribaclt,  ingénieur  des  ponts^ 

et-ciiaussées,  id. 

*  Abthcs-Bbiitrand  (M"*  veure) , 
rue  Hautefeuille,  id. 

*  AcKBT  (le  cfaeratier),  rue 
d*Anjou-St-Honoré,  9,  id. 

Babbibr  ^employé  air  Ministère  de 
la  guerre ,  id. 

*  fiARTaéLBMT  (  Anatole  de  ) ,  an- 
cien sous-préM ,  id. 

*  Babtbélrmv  (Edouard  de), 
maître  des  «requêtes  au  Conseil 
d'État,  nie  Casimir-Périer ,  8, 
id. 

f  Bbai  fobt  (Je  comte  Cb.  de) ,  rut 
de  la  Viile-l'Évêqup,  2»,  id. 

*  Bbadlny  (  Camille  de  ) ,  rue 
d'Aguesseau  ,  9 ,  Id. 


*  Belbbvf  (le  mttr^uis  &t)i  séàa- 
teur ,  rue  de  LWe  >  79 ,  ft 
Paris. 

*  Blacas  (le  courte  Smnish»  de) , 
ruc^de  Varenueiy  b%,  lot 

Bt  ANCHBf  ancie»  stiCrétairetpéiiiâhtA 

du  Minisière  d*Étal,  M* 
BoisBBNAiB  {\e  conte  de  ),  rue  Bi* 

Guillaume,  8,  id. 

*  BoNvovMiB  (  Augliëte  de  )  «  rué 
de  rUnivei^llé^  18,  id. 

*  BoTTéB  DB  TovfJio?!,  rfte  iel 
Saints-Pères,  7  bis*  itf< 

BovTBiiNB  (Aglans),  rue  Jacobf  iO) 
id. 

Bruèbb,  curé  de  Si-Martin^  id. 

BueaiUe  (Gustave)  «  inspecCetfr  dé 
r Association  nornMffeidè ,  boitle- 
vard  du  Tempic^  81,  id. 

*  Capblli,  bouldfard  PigaMe,  88, 
à  Mentorartre.' 

Cattois  (le  docteur),  rue  Gaweffle, 
20,  id. 

*  Chalks  i  me  de  tendre»  f  52  i 
id. 
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ÇflAMWUTORy,  homoie  de  lettres, 

à  Paris. 
Cbarvet  (Jules),  antiquaire,  id. 
CHusAij(LéOR),  directeur  à  TIq- 

stitulion  professionnelle  d'iTry. 

*  Chacbry  de  Troncbnord  (le 
baron  de),  rue  Neuve-de-rÔni- 
versité ,  à  Paris. 

Chrron  (Paul),  bibliothécaire-ad- 
joint à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, id. 

Chossotte  (TabÊé),  curé  de  St- 
Mandé. 

ClaczbI  (le  comte  du) ,  boulevard 
Magenta,  179,  à  Paris. 

CoiNDB  (  J.-P.  y,  membre  de  plu- 
sieurs Académies,  id. 

*  CouRTATEL  (le  marquis  de),  rue 

St-Guillaume,  34,  îd. 

*  CossY  (Ce  vicomte  de) ,  rue  Cau- 
martin,  26,  id. 

Damiers,  statuaire,  rue  du  Cher- 
che-Midi, 55,  id. 

*  Ùarcel,  correspondant  du  lifi- 
,Distère  de  Tlnstruction  publique, 

rue   de    fa    (llhaussée-d'Aiilin , 

Dardemne  dé  La  Grangbrie  (  Al- 
bert J,  cbef^  du  bureau  de  la 
presse  au  Mhiislére  dePIntérieur, 
boulevard  de  Strasbourg,  i^. 

David,  ancien  ministre  plénipo- 
tentiaire ,  rue  de  Ponthîeu  ,20, 
id. 

*  De Boi]is,docteur-médecin ,  rue  du 

Faubourg-St-6onoré,  16B,  id. 
6blabordb  (Henri),  conservateur 
du  Musée  des  estampes,  id. 


Dbqobcx  db  Sain t-Hil aire  { le 
marquis),  rue  Soufflot,  i,  à 
Paris. 

bssAivRES  (Léo) ,  étudiant  en  mé- 
decine, id. 

Des  Cars  (le  duc),  rue  de  Grenelle- 
St-Germain,  79,  id. 

*  Didron  ,  ancien  secrétaire  du 
Comité  des  arts,  directeur  des 
Annales  archéologique» ,  ri\9  St- 
Dominique,  ^3,  id. 

*  biETBicH,  graveur,  id. 

*  Doré  père,  membre  de  Plnstitut 

des  provinces,  cité  Doré,  boule- 
vard de  la  Gare,  108,  id. 

DoYEM,  sous-directeur  de  fa  Banque 
de  France,  membre  de  Tlustitut 
des  provinces,  id. 

Dramard  (É.),  boulevard  de  Sébas- 
topol,  81,  id. 

*  ÔuFouR  (l^abbé  Valentiu) ,  vicaire 
de  St-Paul-St-Louis,  id. 

Duras,  propriétaire,  rue  d^Aus- 

terlifz,  Â,  ïd. 
buREAu  (A.),  rue  de  la  tour- 

d*AuVergné,  2Û>  id. 

*  ËRCEViLLB  (le  coAïtë  Gabriel), 
rue  dte  Grcneîte-Sl-Germain,  4(5,* 
id. 

Farcy  (Louis  de),  rue  de  Vaugi- 

râfrd,  20,  id. 
Fontaine  DERESBBCQ(le  vicomte 

Eugène  de),   rue  du  tlegard, 

12,  id. 

*  FoociiBtf  bÉ  Caréil  (té  comte) , 

boulevard  St-Deùlà,  16,  id. 
GtftM^  (Auguste),  orfêvre-émail- 
leuf ,  rué  du  Boiiloy,  1 0,  id. 


xt 


LISTE  DES  IIEUhRËS 


GoDviOY-MnHiLOLAisB  (  le  mar-* 
quis  de)  »  ancien  Mws-préfet , 
me  de  Grenelle-St-Germain,  99, 
à  Paris, 

HuBBBT-M^AOB,  fabricant  d'orne- 
ments d*église,  rue  de  Vaugi- 
rard,  17,  id. 

HussoN,  propriétaire,  rue  Meslay, 
18,  id. 

JoLT  DB  ViLLiEfis,  Contrôleur  des 
contributions,  me  Neuve-des- 
Petits-Gbamps,  97,  id. 

*  JouANMB,  rue  de  Vaugirard,  30, 
id. 

Kbllbb  (Emile),  ancien  député, 
rue  de  Las-Cases,  7,  id. 

Kbrgorlay  (de) ,  de  l'Institut  des 
provinces,  rue  de  Las-Cases,  24, 
id. 

*  Labarthb  (Jules) ,  rue  Drouot , 
2,  id. 

Labille  (Aimable),  architecte, 
boulevard  Poissonnière,  2A,  id. 

*  Lallibr  (  Justin  ) ,  employé  au 
Ministère  des  Finances,  rue  de 
Verneuil,  9,  id. 

La  Panouzb  (le  comte  de) ,  rue  du 
Faubourg-St-Honoré,  29,  id. 

Laurièbb  (de),  id. 

Le  Bleu,  docteur  en  médecine,  id. 

Le  Clerc  (Jules) ,  rue  du  Regard , 
10,  id. 

*  Le  Danois  (Edmond),  ancien  ré- 
férendaire au  sceau ,  rue  de 
Rivoli,  3,  id. 

LéGiBR    DE    Mestbimb    (  Henri  ) , 

avocat  à  la  Cour  impériale,  id. 
**  Lb  Harivel-Dcrogher,  de  TIu- 


stitttt  des   provinces,    rue  du 

Regard,  6,  à  Paris. 
Lblong  (Eugène,  id» 
LBLORAiif ,  doclettiHDiédeeki  •  rue 

Bonaparte,  57«  id. 
Le  Normand,  rue  de  lladame,  84, 

id. 
Lbpbltibr,  subtUtiU  du  Proeureur 

impérial,  id. 

*  Lbrotbr,  difectenr  de  FÊoole 
professioanelleb  inembre  de  Vin- 
slitut  des  provinces,  ^  Vinceones. 

*  Libsvillb  (de) ,  ani  Batignolles, 
à  Paris. 

Ligbr,  architecte,  rae  Blanche, 

60,  id. 
LoNGOBiL    (de),    graveur,    rue 

Royale-St-Honoré,  8,  id. 

*  Ldsson,  peinlre-verrier,  id. 

*  Luynes  (le  duc  de),  rue  8t- 
Dominique,  38,  id. 

*  Marion ,  inspecteur  de  la  Cà^ 
d'Or,  rue  Gaudot-de-Maurç»;/ 
29,  id. 

Martin  (L.),  me  de  Rivoli,  id^ .  > 
Macbbrt  ,  sculpteur,  nie  du  ^#u- 
bourg-Poissonnière,  185»  id*    . 

*  Macrenq,  rue  de  TIvoly,  9,  id. 
Maynard  (Gaston  de),  id. 
Mbntrel,   ingénieur,  rue  Bona- 
parte, 50,  id. 

Mesnil  dc  Buisson  (  le  comte  du }, 
rue  de  la  Tourelle,  à  Boulogne, 
près  Paris. 

MiGNE  (Tabbé),  au  Petit-Mont- 
Rouge  ,  barrière  d'Enfer ,  k 
Paris. 

Minorkt  (G.  )t  avocat  à  la  Cour 
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inqièKalet^lfoillèfard  de  Siras- 
boui^,  6  i'  à 'Paris  et  à  Cannes 
(Alpes-MarHIiiies). 
«  mitLÉmi>^%  «ne  de),  rue  St* 
Dommiqne-SHGéniiaifl,i03,  id. 

litflJfV^NMtcNffC-y  1d«  . 

Mont  AIGLON  (Anatole  de),  secré- 
^flrr^  VÈtmét»  Chartes»  id. 

*  Montalembert  (le  eomte  de),  on- 
'  èlen  pair  ^^T^nce,  membre 

^Uè  t^âtlTifliiè  frfançaise,  rue  du 
Bàlr»-AÔy  m^ 
M4MTi.îi0it'f]e  marquis  de) ,  meni- 
brede  Tlnstitut  des  provinces,  id. 

*  MoNTLAua  (  le  comte  de  ) ,  j»ro- 
priétaire,  id. 

MoaiNBRffi  (de  La),  clief  de  bu- 
reau à  rSôtél-de-Viile  de  Paris. 

MoNTLcisANT  (de),  capitaine  d'ar-- 
^ilterte,  rue   St-Domioique-St- 
Germaîn,  2,  à  Paris. 

*lfoèskitAN,  rue  de  Milan,  45,  id. 

NéiiiNT  (le  comte  de),  nie  du  Re- 
gard, 5,  id. 

*  OiàsAiisôN  (  le  vicomte  d*) ,  rue 
"i^^l«  VïHé-PÉvéque,  29 ,  id. 
Ovn^OT  ftB  La  Favbrib,  rue  de 

l'Ouest,  66,  id. 
Palustre  ds  MoNTfPAULT  (  Léon  ), 

rue  Bonaparte,  48,  id. 
Paris  (Louis),  ancien  bibliotlié- 

caire  de  )a  ville  de  Reims,  rue 

Ramboleau ,  2 ,  id. 
Paris  (Paulin),  membre  de  Plnsti- 

tot  de  France,  place  Royale,  id. 
Pasquibr  (  Lucien  ) ,  étudiant ,  id. 
Pernot,   peintre,  rue  S"-Hya- 

cintbe-St-Honoré,  7,  id. 


*  Petit  (Victor),  membre  de  rin- 
stitut  des  provinces,  rue  de 
Lille,  23,  à  Paris,  et  à  Cannes 
(  Alpes-Maritimes  ). 

Pmrevx  (le  chevalier  de),  rueCau- 

roartin,  id. 
*PoMRBBu  (le  vicomte  Armand  de), 

rue  de  Lille,  67,  Id. 

*  PoNTois  DB  PoNTCABRi  (  le  mar« 
quis  de),  rue  d^Anjou-St-Ho- 
noré,  42 ,  id. 

Ponton  d'Ambcoobt  (le  vicomte 
de),  rue  d'Enfer,  AS,  id. 

PopELiN  (  Clodius  ),  peintre-^mail- 
leur,  avenue  de  Plaisance,  3,  id. 

Potier  (  Raymond) ,  employé  au 
Ministère  des  Finances,  rue 
Neuve-des-Martyrs,  9,  id. 

PoussiBLGDE-RusANo  (Placide),  or- 
fèvre, me  Cassette,  45,  id. 

Rbizbt  (le  comte  de) ,  secrétaire 
d*ambassade,  rue  d'Amsterdam,  ' 
35  bis,  id. 

RnôNé  (  Arthur  ) ,  rue  des  Pyra- 
mides, 2,  id. 

RiANCEY  (Henri  de),  directeur  de 
V Union,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  id. 

Robert,  de  Plnstitut,  chef  de  divi- 
sion au  Ministèrede  la  Guerre,id. 

*  Rotsohild  (  le  baron  de  ) ,  rue 
Laffilte,  25 ,  id. 

RoYs  (le  vicomte  Ernest  de),  audi« 
teur  au  Conseil  d*Éta»,  6,  place 
Vendôme,  id. 

*  R CILLÉ  (le  comte  de),  rue 
d'Anjou-St-Honoré,  80,  id.,  et  à 
Vassy  (Haute-Marne). 

If 


lin 


LISTE  UKS  HEHBRES 


*  Saqot,  «eiiibrt  de  ploiieors  Aoa- 

déMies,  PM  «t  liôlel  Laffilte, 
àPsarift. 
Saintb'Humijib  (leMM^ob  de), 
■MiBbre  du  Gorf»  légUlalif,  id. 

*  Sairt-Paol  (  P.-L.  de  ),  av«cat , 

nie  d^AgneNceo,  i,  îd» 
Salvandy  (le  conte  Paul  de),  rue 

Gasaetle,  SO,  id. 
*■  Sabtt  (de) ,  ancien  préfiet ,  rae 

Rumfort,  ià,  id. 
TUHAY    DB  MoKT-Vimi    (  Ifr  vU 

comle),  conseiller  à  la   Cour 

impériale,  id. 

*  TfliAc,  membre  de  rinslitat  des 
provinces,  rueSt-Laiare,  94,  id. 

TaiOL|.BT,  passage  S**-Marie,  8,  id. 
Thobiokt,  rue  de  Bréa,  17,  id. 


TaéiiouuxB  fleducde  La),  à  Paris. 
*VAatjr,  ancien  avoué,  rue  de 

Monceaux,  iS,  à  Parik 
VAcaABovao,  architecte,  nieNcove- 

dei-Bone*Bnfiints,  32,  id. 
Vaiitibb-Gai.lb,  seulfAcup,  rue  de 

la  Chaise,  10,  id. 

*  VUlefoM  (Héron  del,  archiviste- 
paléographe,  rue  de  BnUdo,  25, 
id. 

*  VnxBeiLta  (de  La  ),  secréMdre 
des  Comités  historiques,  id. 

ViNCBNT,  membre  de  rAcadémie 
des  iuscripiions  et  belles-iettres, 
id, 

*  VoGué  (le  comte  Mclehior  de), 
rue  de  Lille,  90,  id. 

"  WiNT  (Paul  de),  id. 


Seine—et—CMae* 


*Di09i  (Henri  de),  ingénieur,  à 
Montfort-l^Amaury. 


Dion  (Adolphe  de  ),  à  Moiitfon- 
TAmaury. 


Y. 


Inspecteur  :  Mg'  Jolli  ,  ardievêque  de  Sens. 


*  Challe,  sous-directeur  de  Tln- 
stitut  des  provinces,  membre 
du  Conseil  général  de  TYonue, 
à  Auxerre. 

Clbbvont-Tommbbbb  (  le  marquis 
de),  au  château  d*Ancy-le-Franc. 

CoTTEAU,  juge,  à  Auxerre. 

DoaMois  (Camille),  économe  de 
Thospice,  à  Tonnerre. 

Dboit  (Pabbé),  curé  d'Island. 


JoLLY  (Mg.*'),  archevêque  de  Sens. 

*  Havblt  (le  baran  do),  au  châ- 
teau des  Barres,  à  Saiotpuits, 
|)ar  Ëutraius-sur-Nohaio. 

LiiUier,  président  du  Tribunal 
civil,  membre  du  Couseil  gé- 
néral, à  Sens. 

•La  Tooa-oo-PiN-OonvEBKBT  (le 
marquis  de),  à  Chaomonl-sur- 
Yonne,  pa  r  Vi  I  leneu  ve-la-Guyard . 
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Laurent  (rsrbbé;,  dfrecteur  du 

séminaire^  à  Auierre. 
Le  Mu9tBE  (le  chevalier),  membre 

correspondant  de  la  Société  ar- 

chéologîque,  à  Tonnerre. 
Quaniin ,  arcbivfste  du  départe- 

mem,  à  Auxerre. 


Ravin,  notaire,  à  Villiers-St-Bendlt. 
R0GUIB&  (Pabbé),    aumônier   de 
TÉcule  noVmale  d*Auxerre. 

*  Textoris,  au  château  de  Chenay, 

par  Tonnerre. 

*  ToNFfBLLiER,  greflBer  en  chef  du 
Tribunal  civif,  à  Sens. 


Loiret. 

Jmêpeettur:  M.  Tabbé  Dbsnoybrs,  chanoine,  i^caire^géiiéral,  Qiombre 
de  rinstitut  des  provinces,  à  Orléans. 


AvTBOOURf  (d*j,  oneieiv  ofteicv,  à 
Orléans. 

*  BODCHBH  DB  MoLAitaD» ,    à  Or-* 

léaus  et  à  Reuilly,   pair  Poul- 
aux-Moines. 
BuzoMNiÈBB  (de),  membre  ds  riii'> 
stitul  des  provinces ,  à  Orléans. 

*  Db  Fayes  db  Cu aulnes  (  le  vi- 

comte ),  rue  des  Fenchers^  id« 

*  Dbsnoyebs  (  Tabbé  } ,   chanoitie , 

vicaire*géttéral,  ineiulme  de  t*ln* 
stitut  des  provinces,  td. 

*  Di»uiit»vp  (&fg.Ot^«^«  <^*0r- 

léans. 
Guignbbbbt,  ancien  maire,  à  Mon* 
targis. 


Guillaume,  juge,  à  Montargis. 

Jagob,  imprimear-lfbraire ,  à  Or- 
léans. 

Lr  Roy,  aveaé,  a  Montargis. 

Marchand,  correspondant  du  Mi- 
nistère de  rinstruction  publique, 
près  Briare. 

NiTOT,  membre  du  Conseil  géné- 
ral, à  Ay. 

Petit,  membre  du  (Tensell  gêné* 
rai,  à  Trigwèresii 

Poulain  ,  condumeur  des*  pMils*et- 
cMuesées,  à  Bfoniapgis. 

Re«HSB  (  Tabbé  )  f  chanoîni^  hon«w 
raire«  membre  de  la  Société  ar- 
chéologique, à  Orléans. 


Aube. 

InspeeWir  ;  *  M.  VaVbè  Trido^v  ,  chanoiofé' honoraire,  membre  de 
ITnstilul  des  provinces,  à  Tioyes. 


Adnot,  notaire,  à  Chappes,  canton 

de  Bar-sur-Seinev 
Barbeau-Rémond,  propriétaire,  aux* 

Riceys. 
Batirb  ,    conducteur  des   ponts 


et-chaussées ,  à  Bar-sur-Seine. 

BôNNEHAiK  (  Tabbé) ,  chtiuoine  ho- 
noraire, YJcaire  de  S^'-Mada- 
leine,  à  Troyes. 

*  Camusat  de  Vacgourdon     vice- 


XXIV  LISTE  DES  MEMBRES 

président  de  la  Société  acadé-  la  Société  académique  de  i*  Au be, 

inique  de  l'Aube»  à  Troyes.  à  Troyes. 

*  Coffinet    (  l*abbé  ) ,  chanoine  ,  Mabcillac  (  le  comte  de) ,  à  Bar- 
ancien  vicaire-général  du   dio-  sur-Aube. 

cèse ,  id.  Roizard  (l'abbé) ,  chanoiiie-archi« 

*  Flécbbt-Cousin  ,  architecte ,  id*         prôlre  de  la  cathédrale,  vlcaire- 

*  Gayot  (Amédéc),  ancien  député,         général,  à  Troyes. 

mcnU)re  de  Tlnsiitut  des  pro-  Roybh  (J.)»  architecte,  aux  Riceys. 

vinces,  id.  *  Tbioon  (Pabbé),  chanoine  hono- 

Gr6ad  (Jules),  manu  Facturier,  id.  raire,  membre  de  l'Institut  des 

Hervbt,  docteur-médecin,  id.  provinces,  à  Troyes. 

HuoT  (  Charles },  manufacturier ,  *  Verdeuvbb  (le  comte  Gabriel  de), 

id.  ancien  représentant,  à  Vendeu- 

La  Hdpbotb  (Truchy  de},  proprié-  vre-sur-Barse. 

taire,  id.  Vbrnibt  (Alphonse*),  propriétaire, 

*Lapérouie  iGuslave),  président  de  à  Troyes. 

Eare-et»Lolr. 

Inspecteur  !  *  M.  Charles  d'Alvimare,  à  Dreux. 

*  Alvimarb  (Ch.  d'),  à  Dreux.  Comice  agricole,  à  Nogent-le- 

*  Durand  (Paulj,  à  Chartres.  Rotrou. 

*  Lbffroy,  propriétaire,  à  Dreux.  Prou,  président  du  Tribunal  civil, 

*  IfBBLBT,  secrétaire  de  la  Société  à  Châteaudun. 
arcliéologique  d'Ëure-et-Loir.  *  Tellot  (Henri) ,  propriétaire,  à 

Morisiure   (de),    secrétaire  du         Dreux. 

6«  DIVISION.-^  S AHTHE,  MAINE-ET-LOIRB  ET  MAYENNE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *M.  le  comte  DE  MAILLY,  ancien  pair 
de  France,  au  ch&teau  de  la  Roche<le-Vaux,  près  le  Mans. 

Sarthe. 

Inspecteur  :  *  M.  Hugher  ,  de  l'Institut  des  provinces. 

*  Albin  (Pabbé),  chanoine  hono-     Anjubault  ,    bibliothécaire,     au 

raire,  au  Mans.  Mans. 
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*Bacuon   (de),   au  château  de 

Boscé. 
Bavchet  (Paul),  architecte ,  au 

Mans. 

*  Bi^TETTB  (Edmond  de} ,  au  châ- 

teau de  Goupiilères. 
BtoTTiftBE,  sculpteur,  au  Mant. 
Bouvet  (Pabbé),  curé  de  Neuvy. 
Brinisholtz  (Louis),  id. 
Charles  (Léopold),  antiquaire,  à 

la  Fer  té-Bernard. 

*  Chevbkau  (Pabbé),  ficaire-gé- 
Déral  du  Mans. 

Clermont-Gallb&anok  (le  vicomte 
de  ) ,  au  Maus. 

*  CuMo.NT  (le  vicomte  Charles  de), 

à  Sillé>le-Guillauroe. 

Dblarue,  architecte  du  départe- 
nietir,  au  Mans. 

Drslais  (Tabb^),  curé  de  la  Cou- 
ture, id. 

*  Espaulart  (  Adolphe  d*  ) ,  mem- 

bre de  l'Institut  des  provinces, 

adjoint  au  maire ,  id. 
ÉTOc  DE  Mazy,  médecin  de  1* Asile 

des  aliénés,  id. 
PoDBBRT,  sculpteur,  à  Siilé-le-Guil- 

laume. 
GAutuBR,  sculpteur^tatuaire,  au 

Mans. 
GoMBBRT,  architecte,  id. 
Gi'ÉuANGBB  (Dom),   abbé  de  So- 

lesmes. 

*  Uucher,  membre  de  Tlnstitut  des 
provinces,  au  Mans. 

Jaifabt,  peintre-ornemaniste,  id. 


JoussBT  DES  Bbbbies,  jugc  dMu- 

struction,  au  Mans. 
La  Bellb-Dagombau,  rue  Gamier, 

id. 
Le  Psllbtibb,  docteur-médeein , 

id. 
L'Hebmitr,   membre  du  Conseit 

général,  à  St-Calais. 
LiVET  (  Tabbé) ,  chanoine  bono- 

raire,  curé  du  Pré,  au  Mans. 
Lot  TIN  (Pabbé),  chanoine,  membre 

de  rinslitut  des  provinces,  id, 

*  LoYAC  (le  marquis  de] ,  à  Yen- 
deuvre. 

*  Maillt  (le  comte  de),  ancien  pair 

de  France,  au  château  de  la 
Roche-de-Vaux,  près  le  Mans 
Méikard  de  La  Groib  (M**  Bip- 
polyle),  an  Mans. 

*  Paillart-Duclébe,  membre  du 

Conseil  général ,  id. 

Pbrsigan  (Pabbé),  chanoine  titu- 
laire, id. 

Rousseau,  proresseur  de  dessin,  Id. 

*  Saint-Patebre  (te  comte  de),  & 
St-Paterne. 

*  SiNSHER,  directeur  de  tn  Compa- 

gnie d'assurance  mutuelle  mo- 
bilière, au  Mans. 

Vallée  (Gustave) ,  juge  suppléant, 
id. 

VEUbiER,  professeur  de  mathéma- 
tiques en  retraite,  membre  de 
PInslitut  des  provinces,  id. 

Voisin  (Pabbc),  de  PInslitut  des 
provinces,  id. 


\\M 


LISTE  mS  MEMBRES 


Maine-iei— Loire* 


Tmpecteur  :  *  M.  Godard-Fa  ulthivri  5  Angers. 


B*iLtoo  DB  La  Sroim,  praprié» 
laire,  à  La  Breîlle. 

Bajiukr  m  Mortaolt  (ribbé), 
membre  de  riDstitiit  des  prorîn- 
CCS,  à  Angers  et  à  Rome. 

BoiJTpiftL^KtttiiR,  mahre  des  Punis- 
de-Cé. 

Brifiaut  (Tabbé),  ancien  curé,  à 
.  Saumiir. 

Chedeau,  adjoint  an  maire,  id. 

Chevalkr  C>*ubl)é) ,  aumônier  de 
rbûpilal,  à  Candé. 

CouRTUuiR ,  conservateur  du  Mu- 
sée, à  S^umur. 

Delavau  (Henri),  membre  du 
Conseil  d'arrondissement ,  id. 

ËpiifiY  (d')*  juge  au  Tribunal 
civil ,  membre  de  Tlnsiitut  des 
provinces,  id. 

ITos  (F.  de),  propriétaire,  id. 

*  Godarp-Faultbirr,  à  Angers. 

*  Joly-le-Terme  ,    architecte  ,    à 

Saumur. 

*  JouBisRT  (Tabbé),  çlianoine  ho- 

noraire, à  Angers. 
LAVi^BaT  Btné,  à  Saumur. 


La  Selib  (  le  comte  4e) ,  membre 
du  Conseil  général,  an  cbftCeau 
de  La  Trembtayc. 

LiwTMLB  (de),  à  Ja  Lande-Chasie, 
près  Angers. 

LoovBT,  député  an  Corps  l^s- 
latif,  maire  de  Saumur. 

Mabbst  (de),  maire  de  Bagneux, 
près  Saumur. 

Matacb  (Albert),  membre  du  Con- 
seil général  des  Deui-S&vres  ^  à 
St-Hilaire-St  Florent. 

Mataud  (Paul),  propriélatre ,  à 
Saumur. 

O'Neil,  sous-préfet  de  Saumur. 

Pabbot  (  a.  ) ,  de  rinstitut  histo- 
rique, à  Angers. 

*  PaiTosT,  capitaine-commandant 
du  génie ,  à  Saumur.  . 

PicTTE,  architecte,  id. 

Quatrbbarbes  (  ie  comte  Théodore 
de),  à  Angers. 

RoFFOT,  architecte,  à  Saumur. 

Tardif  (Pabbé),  chanoine-secré- 
t9ire  de  Tévéché,  à  Augers. 


Inspecteur  :  IVf.  Lb  Fiselibr,  à  Laval. 

*  Champagnet  (M"*  la  marquise     Cou anibr  de  Lâchât  (Stéphane), 

de\  au  château  de  Craon.  à  Laval. 

OuEDCAV ,  avmié,  à  Majennct  Dpscars  (  Pabbe  ) ,  chanoine  hono- 
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mire,  directeur  de  l*Inslitut  ec-  PauiMiOMiB  0*abbé),  curé  île  Ixm- 

clésiastique  de  Château-Gonlier.  verné. 

*  Destoccues,  propriétaire,  à  Laval.  *  Sarcos  (le  baron  de)»  à  Majeime. 
Garnibr,  agenl-voyer,  id.  Sauvage,  juge  de  poix,  à  Coup- 
La  Broizb  (de) ,  place  de  Hercé,  traio. 

à  («aval.  Sebadx   (Tabbé),    supérieur   du 

*  Le  Fiselier,  secrétaire  de  la  So-        graod-sémiaairr,  à  Lavtl. 
dété  de  Tlndustrie ,  id. 

7«  D/F/5/0/V.— LOIR-ET-€HEn,  CHER,  INDRE-ET-LOIRE, 
INDRE  ET  NIÈVRE. 

Inspecteur  divisionnaire:  M.  DE  LA  SAUSSAYE,  membre  deriiistilut. 

Loir^el^Cber. 

Inspecteur  :  *  M.  le  marquis  m  Vibratb,  membre  de  rinstitul  des 
provinces,  à  Cour-Cheverny. 

*  BoDARD  i)B  La  JAcopifeRE  (Anatole         Vendôme. 

de  ),  au  château  de  S'-Ouen.         Martonne    (de),    archiviste    du 

*  Lacroix     db    Rochambeav    (le         département,  à  Blois. 
comte),  au  château  de  Aocfaam-     Tragy  (de),  à  Suèvres. 

beau,  près  Vendôme,  et  à  Paris,     *  Vibrayb  (le  marquis  de),  membre 
rue  de  flanQvre,  A.  de  Plnstitut  des  provinces ,  à 

Launay  ,  professeur  au  collège  de        Cour-Chcvernj. 

€ber. 

Inspecteur  :  *  M.  Bocrdaloue,  membre  de  Plnstitut  des  provinces. 

Bka  CREPAI  RE  (de),  substitut  du  pro-  Du  Moctrt,  membre  de  plusieurs 

cureur-général,  membre  de  Plu-  Sociétés  arcbéolog. ,  à  Bourges, 

stitut  des  provinces,  à  Bourges.  Le  Noir  J'abbè),  curé  de  Charly. 

^BouRDALouB,  membre  de  l*Institut  Maréchal,  ingénieur  des  pohts^t- 

des  provinces,  id.  chaussées,  id. 

Indre^ei— Loire. 

Inspecteur  :  *  M.  le  comte  db  Galembbrt,  propriétaire,  è  Tours. 

Bacot  de  Bomans  (Jules),  à  Tours.     *  Bourassé  (l'abbé),  chanoine  titu- 
BoisLfevE-DESNOYRRs,  moirc  à  Lan-         laire,  à  Tours, 
gtais.  CHASTF.iGNER;Airrcdde),àBeaulieu 


XXVIII  LIS1E  DES  MEMBRES 

*  GoDGiiT  (G.  de),  au  chàtnu  de    Rosb-Cabtieb,  propr.,  à  Tours. 

la  Grille,  près  ChiooD..  * Saint-Gborgb  (le  comte  de\  au 

*  G^iBiiBBaT  (le  comte  de) ,  pro-        château  de  la  Brèche,  près  Pille- 

priétaire,  à  Tours.  Bouchard. 

*  Guérin  fils,  architecte,  id.  *  Salmon  de  RffAisoNROrcB ,  id. 
jACQVBiiiir,  architecte,  id.  *SABcé  (de),  au  château  de  Hod- 

*  PécABD ,  conservateur  du  musée  berd-St-Chrîstophe. 

archéologique,  id.  *  Soihhat  (de),  à  Gravant. 

Indre* 

Inspecteur:  *  M.  Maurbiiq,  rue  de  Tivoli,  9,  à  Paris. 

.  *  Chabon  (  Tabbé  ) ,  curé  de  St-    *  Voisin  (  l'abbé),  curé  de  Douadic 
Marcel,  canton  d'Argenlon.  (  canton  du  Blanc}. 

Nièvre. 

Inspecteur:  *Mg' Cbosnibb,  protonolaîre  apostolique,  vicaire-général 
de  Nevers,  membre  de  Plnstitut  des  provinces. 

*  Cbosnieb    (Mg'),   prolonolaire  M j llbt  (Tabbé),  chanoine  hooo- 

apostolique,  vicaire-général  de  raire,  doyen  de  St-Amaiid-ett- 

Nevers,  membre  de  Tlnstitut  Puisaye. 

des  provinces.  Violbttb  (  Tabbé) ,  arehiprâtre  de 

FoBCADE  (Mg') ,  évéque  de  Nevers.  Cosne. 

8«  D/f75/OiV.  —  PI7Y-iDE-D031E«    HAUTE-LOIEB»   LOIBE 
ET  LOZÈRE. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M,  J.-B.  BOUILLET,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  à  Clermont-Ferrand. 

Pay-^e^Dôme. 

Inspecteur:  *M.  Thibault,  peintre-verrier,  à  Germout 

*BociLLET  (J.-B.  ),    membre  de        mondFerrand. 

rinstitut  des  provinces,  à  Gler-  Labgé,  inspecteur  de  P Académie. 

mont-Ferrand.  Sabtige  (le  baron  de),  à  Cler^ 
*  Crabdon  du  Ranqubt,  id.  mont-Ferrand. 

<*LArAYB  l'Hôpital  (de),  à  Cler-  *  Thibault,  peintre- verrier ,  id. 
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Haate^Loire. 

Inspecteur  i  M.  Le  Blanc  ,  à  Brioude. 

*  Bertrand  DE  Doue,  ancien  prè-    Chanaleillbs  (le   marquis   de), 

sident  de  la  Société  académique,        au  cbàteau  de  Chanaleilles. 
au  Puy.  Chadlnes  (Gabriel  de),  avocat,  au 

*  Galemard  de  La  Fayette,  prési-        Puy. 

dent  de  la  Société d^agriculture.    Le  Blanc,  conservateur  de  ta  bi* 
sciences,  arts,  industrie  et  corn-'       bliolhèque  de  Brioude.    . 
meroe  du  Puj. 

Loire. 

Inspecteur  :  *  M.  Gonnaru  ,  employé  à  la  Recette  générale ,  à 
St-ÉUenne. 

Albignt  de  Villerbuve  (d*),  à  *  Gonnabd,  employé  à  la  Recette 

St-Étienne.  générale,  à  St-Étienne. 

*  BuBET  (Eugène),  notaire,  id.  Le  Roux,  Ingénieur  civil ,  rueS*'- 

'   GiiAVBitoiiDiBR  (Auguste),  docteur  Catherine,  id. 

'<  '  en  Droit,  archiviste  du  dépar-  *  Mbaux  (le  vicomte  de),  au  chft- 

teroent,  id.  teau  d^Êcelay. 

.o^GoéYB  (Alphonse),  négociant,  à  *Noelas,  docteur- médecin ,  à  St- 

Boanne.  Haon-le-Chfttel. 

Durand  (Vincent),  à  Ailleux,  par  Robichon,  propriétaire,  id. 

imBèën.  ViBR  (Louis),  adjoint  au  maire, 

GéBARD,  agent-voyer  en  chef,  à  id. 
Sl-Étienue. 

LOBère* 

Inspecteur:  M. 

*  Chapelain  de  Sûini' Sauveur  (\^  Polge  (l*abbé),  chanoine,   secré- 

haron  de),  à  Mende.  taire-général    de    Pévêché     de 

Fbtbesse,  avocat ,  id.  Mende. 

Foulquier  (&fg'),  évêqoede  Mende.  *  Roussel  ,  président  de  la  Sociélé 

Le  Fbanc  ,  ingénieur  des  ponts-et-  d'agriculture ,  à  Mende. 
chaussées,  à  Mende. 


XXX  LISTE   DES  MtMRBES 

»•  DIVISION.—  ILLE-ET-iVILAINE«  €OTES«DU-NORD , 
FINISTÈRE,  atORBlHAN   ET  LOIRE-IKFÉRIEt'RE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  AUDREN  DE  KERDBEL,  ancien 
dépulé,  membre  de  rinslitut  des  provinces,  à  Renaes. 

nie-et-iWilaine. 

Inspecteur  î  M.  Lanolois,  trdiîtecle,  à  Rennes. 

Andr^.,  conseiller  à  la  Cour  impé-  Grand-Fougeray,  commune  de 

riale,  à  Rennes.         ,  Port-de-Roche. 

*  AuDRKN  DB  Kerdrel,  ancien  dé-  *  Genouillae  (  le  vicomte  de) ,  au 
puté,  rue  St-Sauveur,  3,  id.  château  de  la  Chapelle-Chaussée» 

AcssANT,  docteur-médecin ,  id.  près  el  par  Bécherel. 

*  BoR»BRiE  (de  La  ) ,  membre  de  *  Langle  (le  vicomte  de) ,  à  Vilré» 
rinstilut  des  provinces,  à  Vitré.  *  Langlois,  architecte,  à  Rennes. 

*  Breil  de  Landal  (le  comte  de) ,  Montessuy  (le  comte  de),  délégué 
an  château  de  Landal.  de    la    Société    archéologique 

Brune  (Pabbé),  chanoine,  à  Rennes.        d*Itle-et-Vilainc ,  id. 

Danjou  de  La  Garbmne,  à  Fou-  Niepge,  procureur  impérial,  menn 
gères.  bre  de  l'Institut  des  provinces,  id. 

De  La  Bigne-Villbnbcvr,  à  Rennes.  Touuioucub,  membre  de  plusieurs 
Fruglaye  (le  comte  de  La),  au        Académies,  id. 

Côtes— d  ai-i\ord . 

Inspecteur  :  M.  Geslin  de  Bourgogne  ,  à  Sl^Brteuc. 

Gautier-du-Mottat  ,    â    Plérin  ,  *Hernot,  sculpteur,  à  Lannion. 

près  Sl-Brieuc.  *  Keranflech  (le  comte  de),  au 

*  Gbslin   de  Bourgogne,    à  St-        château  de  Quclenec,  par  Mur- 
Brieuc.  de-Bretagne. 

Finistère. 

Inspecteur  :  *  M.  du  Marhallach,  ù  Quimper. 

*  Blois  (A.  de),  ancien  député,     »  Du  Chatellier,  membre  de  Tln- 

membre  de  Tlnslitut  des  pro-        stitut  des  provinces,  au  château 
vinces  ,  à  Quimper,  de  Kcrnuz,  près  Pont-PAbbé. 
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MARHAtLACH    (Uu),   à    Qiiim- 
per. 


*  HALiteuEN,  doctcur-médeGin ,  à 
Cbftteaulin. 


Horbihan. 


Inspecteur  :  *  M.  de  Réridec  ,  à  Henncbont. 


Lallemand  (Alfred) ,  juge  de  paix, 
à  Vannes. 


KéRiDBC  (de) ,  à  Hennebont. 


liOirc^Inférienre. 

inspecteur  :  *  M.  Nac,  architecte,  membre  de  rinstttut  des  provinces, 
à  Nnnkes. 


Blanchkt,  docteur-médecin,  place 

Royale,  15,  à  Nantes. 
Catlliaud  (  Frédéric  ) ,  membre  de 

rinslitnt  des  provinces ,  rue  des 

Arts,  29,  id. 
Chrsnbau,  rue  des  Cadeniers,  id. 

Eu  DEL,  id. 

Gbolleau  (Prosper) ,  ancien  sous- 
préfet,  id. 
Gdignard  (Florent),  id. 

•  La  Tocr-du-Pin-Chamblt  (  le 
baron  Gabriel  de  ) ,  boulevard 
Delorme,  26,  id. 

Lehoux  ,  docteur-médecin ,  rue  de 
la  Chalotais,  1,  id. 

Le  Macxon  (Tabbé),  chanoine,  rue 
Royale,  10,  id. 

Lepeltier  (  Armand  ) ,  docteur- 
médecin,  id* 

*  Marionneau,  rue  du  Calvaire,  1, 

id. 
Martel^  directeur  du  grand-sémi- 
paire,  à  Nantes, 


*  Nau,  arcbilecte,  membre  de 
rinstilut  des  provinces,  id. 

*  Niroi,ii;RE  (Stéphan  de  La),  id. 
Orircx,  agent-voyer  d'arrondissc»- 

ment,  id. 
P  A  RENTRA  u  (Forluné),  id. 
Phelippes-Bbaclibiix  ,  avocat,  rue 

des  Arts,  29,  id. 
Phrlippks-Beaulibvx  (Emmanuel), 

avocat^  id. 

*  PRRVEL ,  architecte ,  quai  Fies- 
selles,  id. 

*  Raymond  (Charles  de),  id.,  id. 
Richard  (Pabbé),   vicaire-çénéral, 

à  Tévêché,  id. 
TitiY  (le  marquis  Henri  de),  rue 
Tournefort,  id. 

*  Van-heghem  iHcnrî),  architecte, 
rue  Félix,  4,  id. 

Viaud-Grakdmabais,  professeur- 
suppléant  à  la  Faculté  de  mé- 
decine, id. 


XXXII 


LISTE   DES  MEMBUES 


10«  DIVISION,  —  VIENNE  ET  DfiUX-SÈVEfiS. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  l'abbé  AUBER,  chanoine  titulaire, 
membre  de  riiisUtut  des  provinces,  à  Poitiers. 

Vieniie. 

Inspecteur  :  M.  Le  Coi^fTBE-DupONT. 


*  ÂuBBRT  (Pabbé) ,  chanoine  titu- 
laire, membre  de  l'Institut  des 

■   provinces,  à  Poitiers. 
Babdy  (Gustave),  conseiller  à  la 
Cour  impériale ,  id. 

*  Benye  (le  Père) ,  id. 
Brouillet,  sculpteur,  id. 

*  Cabdin  ,  ancien  magistrat ,  id. 
Delavau  (Achille),  propriétaire,  à 

Loudun. 

EspiERBE  (Gabriel),  fils,  avocat,  à 
Poitiers. 

Garran  de  Balzan,  conseiller  à  la 
Cour  impériale,  id. 

Gennes  (de) ,  id. 

Gogubt  (Auguste),  procureur  im- 
périal, à  Loudun. 

La  Baosse  (le  comte  de),   pro- 

'    priétaire,  à  Poitiers. 


Lb  Cointbe-Dcpont,  propriétaire, 
à  Poitiers. 

Longuemab  (de),  président  de  la 
Société  des  Antiquaires  de 
rOuest ,  id. 

La  Faculté  de  Droit,  id. 

Meillet,  chimiste,  id. 

M/:nard  ,  ancien  proviseur  du 
Lycée,  id. 

Redet,  archiviste  du  département, 
membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, id. 

Robert  (l'abbé},  chanoine,  id. 

SouviGNT  (Charles  de),  proprié- 
taire, id. 

TouRETTE  (Gilles  de  La),  proprié- 
taire, à  Loudun. 

TouRETTE  (Léon  de  La) ,  docteur- 
médecin,  id. 


Deax^Sèvres. 


Inspecteur  :  M. 


Abnault  (Charles],  correspondant  Clouzet  (Léon)^  libraire-éditeur, 

du  Ministère  d'État ,  à  Niort.  à  Niort. 

Bardoknet  (Abel)«  id.  D.wm,  député  au  Corps  législatif, 
Barbaud  ,  juge  suppléant ,  à  Bres-        id. 

suire.  Trappier  (Paul) ,  id. 

Barré  ,     docteur  -  médecin  ,     à  Giraud  (Alfred) ,  procureur   im- 

Thouars.  périal,  à  Parlhenay. 
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GouoBT,  archiviste  du  département 

des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 
Gbbhouilloux  (Edouard),  id. 
Imbebt,  propriétaire,  membre  de 

la  Société  des  Antiquaires  de 

rOuest ,  à  Tliouars. 
Lafossb  (Henri),  à  Niort. 
*Lbdain,  avocat,  de  la  Société  des 

Aiuiquaires  de  l'Ouest ,  à  Par- 
'   tiienay. 


MoNNBT  (Alfred),  à  Niort. 

*  Ravan,  trésorier  de  la  Société  de 
statistique,  id. 

Rondibb,  juge  honoraire^  à  Melle. 

*  RouLifcBB  (Vîctorin  de  La),  à 
Niort. 

RocssBAu  (Tabbé),  curé  de  Ver- 
ruyes,  canton  de  Maziëres. 

Vbrribr,  chef  de  bureau  à  la  Pré- 
fecture, à  Niort. 


li«  DiFy5/C?y.— CHARENTE-lNFÉaiEURB  ET  VENDÉE. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  Tabbé  LACURIE^  chanoine  honoraire, 
ancien  aumônier  du  collège  de  Saintes. 

Charente— Inférienre* 

Inspecteur  :  M.  Bbisson,  secrétaire  en  chef  de  la  Mairie 
de  La  Rochelle. 


AvBiL  DB  La  VEROifée  (Ernest), 
avocat,  à  La  Rochelle. 

Braocbamp  (  Charles  de) ,  à  Pons. 

BouRGBOis  (Justin) ,  à  Saintes. 

Brisson,  secrétaire  en  chef  de  la 
mairie  de  La  Rochelle. 

Clbbyaux  (Jules  de) ,  à  Saintes. 

Dt'MOBissoif,  juge  de  paix  du  canton 
de  Pons. 

DouBLBT  (Tabbé),  curé  de  Ré- 
taux. 

EscHAssBBiAux  (le  barou) ,  député 
au  Corps  législatif,  à  Saintes. 

*  Gastinbad  (  Tabbé  )',  curé  de  La 

Gord. 

*  Lacvrib  (l*abbé),  chanoine  hono- 
raire, ancien  aumônier  du  collège 
de  Saintes* 


*  Landrioi  (Mg""),  évêque  de  La 

Rochelle. 
Lemarié  (Eugène) ,  imprimeur,  à 

St-Jean-d'Angely. 
Mbnut,  employé  des  Douanes,  à 

La  Rochelle. 
MoNGis  (rabbé),  id. 
Person   (Tabbé),    aumônier   du 

collège  de  RocheforL 

*  Phelippot,  propriétaire,  au  Bois 

(Ile-de-Ré). 
RocQUBT  (Geoi^es),   à  St-Jean- 

d'Angely. 
RoMiEcx  (Gaston),   secrétaire  de 

l'Académie,  à  La  Rochelle. 
Taillasson,  pharmacien ,  à  Saintes. 
Taunat,    juge    d'instruction,    à 

Rochefort 
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Vendée. 


Impecttur  :  *  M.  Léon  Acoi,  «icien  sesrétaipe-géiiéral  de  la  préfee* 
Uife ,  à  Napoléoo-VendéCb 

ÂDmaAULO,    receT«ttr  parliculiei  Bkaumont  (Afthor  de),  à  La  Gar-» 

des  finances,  à  Foulenay.  cillère. 

AiLLERY  (rabbé),  id«  Buaubt  (Amédée  de),  à  Roclie- 

Akgibado  (Charles),  juge  de  paix ,  Louherie. 

id.  Bbbnard  (Évariste),  à  Ausais. 

A^G1BAUD,  juge  de  paix,  à  S^MIer-  Biaillr-Lalongbais     (  Auguste  ) , 

mine.  docteur-médecin,  au  Langon. 

Al)  DÉ  (Alexandi-e),  docteor-médkï*  Bibiyvend  (Léon),,  membre  du  Gen» 

cin,  à  Fontenay.  seil   général,  à  St-Hilaire-des- 

*  Aude  (  Léon  ) ,  ancien  secrétaire-  Loges. 

général    de    la   préfecture,    à  Bimitiwaii  (Ferdinand),  peintre,  à 

Napoléon-Vendée.  Fonlenay. 

AvGER,  docteur-médecin,  à  Nal-  Bitton  (Alexandre),  îd. 

liers.  BObihet  de  l'Angle,  id. 

AcvYNET     (Pabbé),    vicaire     de  Bodin,  à  Marigny. 

Notre-Dame,  à  Foiitènay.  Boncenne  (Félix),  juge  à  Fonlenay. 

Babin,  docteur-médecin,  id.  Boncenne  (Ernest),  îd. 

*  Baltereau  (Léon),  architecte,  à  Bonnaud,  notaire,  id. 

Luçon.  Bonnaud  (Pabbé),  curé  de  Charzais. 

Ballt  (Pierre-Henri),  ingénieur  Bonnet   (Pabbé),  curé  de  Pou- 
civil,  à  Faymoreau.  zauges. 

Babon,  ancien  député,  à  Fonlenay.  Borde  (  Camille  de  La  ) ,  à  Fon- 

Babbion   (Désiré),    médecin,  à  tenay* 

Mouilleron-eu-Pareds.  Bouc  abd  (Emile) ,  agen  l  de  change, 

BASSETiàRB  (Edouard  de  La),  à  id. 

Sl-Julien-des-Landes.  Boucbbb  (Théophile),  à  Challans. 

*'Baudry  (Pabbé  F.),    curé  du  Bouin  (Jules),  médecin,  au  Mon- 

Bernard.  champ. 

Beauchet-Filleau  (Henri),  à  Chef-  Bocin  (père),  id. 

Boulonne.  Bouin  (Pabbé),  curé  de  Ghavagncs- 

Beaud  (Jean- Jacques},  directeur  en-Paillers. 
de  lÉcole  supérieure,  à   Fon-  Bouquin  (Henri  j,  orfèvre,  à  Fon- 
lenay. lenav. 
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BooftBON,  propriétaire,  aax  Her- 
biers. 

BocBLOTON  (Loaîs],  professeur  de 
rhétorique,  à  Fontenay. 

BouTETiiae  (de  La),  id. 

BocTBT  (Eugène),  à  S^^-Hermlne. 

BBécHABD  (Eugène;,  avocat,  à  Pou- 
teiiay. 

Bbem  (Adolphe  de),  à  Luçon. 

BfiifeBE  (de  La),  receveur-général, 
à  Napoléon. 

Bbisson  (Armand),  banquier,  à 
Foutenay. 

Bbunbtièbe,  juge  d^inslruction,  id. 

Catalan  (Auguste  de),  sous-in- 
speclcur  des  Contributions  in- 
directes, id. 

Cacbit  (Pabbé),  curé  de  Réaumur. 

Chabot  de  Pechêbaun  (père),  à 
Fontenay. 

Chabot  de  Pechebbcn  (fîts},  id. 

Chabpektibb  (Pabbé),  curé  de 
Luçonw 

CbâBBiEB  (Léopotd),  avoué,  à 
Fontenay. 

Chabbon  (Louis),  expert,  à  Pé- 
tosse. 

Chauvbav  (Charles),  docteur-mé- 
decin, à  Luçon. 

Chevallebbau  (Gustave),  conseiller 
général,  à  Boissorin. 

Clemenceau  de  La  Loquebie,  à 
Fontenay. 

Glot  (Pabbé),  curé  de  la  Châtai- 
gneraie. 

Colet  (Mg') ,  évèque  de  Luçon. 

CoQoiLLAVD  (Emile),  docteur-mé- 
decin, à  Fontenay. 


CocGNACD  (&fathîas),  h  Fontenay. 

Cbosnibb  (Antoine) ,  à  Angles. 

Daudbtbau  (Charles),  à  Fontenay. 

Daviac  (Henri),  propriétaire,  à 
Rocheservière. 

David  (Pabbé),  coré  d* Angles. 

Dblavau  (Alphonse),  propriétaire, 
à  Pouzauges. 

Dblioon,  notaire,  à  St-Giilcs-sur- 
Vic. 

DoiJiLLABD  (Henri),  propriétaire,  à 
Montaigu. 

Dcgast-Matifeux  (Charles),  à 
Montaigu. 

Dupbé-Cabra,  avoué,  à  Fontenay. 

Du  Temps,  docteur-médecin,  id. 

Du  Temps  ,  aux  Sauzes. 

EspiEBKB  (Gabriel) ,  membre  du 
Conseil  général,  à  Fontenay. 

EsPiERBE  (Ernest),  ancien  avoué, 
id. 

Fallb  (Paul),  pasteur,  à  Fon- 
tenay. 

Ferchaud  (l'abbé),  curé  de  Notre- 
Dame,  id. 

FiLAUDEAu,  archiviste  du  départe- 
ment de  la  Vendée,  à  Napoléon. 

Fillon  (Benjamin),  à  Fontenay. 

Plbcby  Des  Mabais,  propriétaire, 
id. 

Fontaine  (Arthur  de) ,  id. 

Fontaine  (Gabriel  de),  maire,  à 
St-Viucent-Slerlange. 

FooBNT  jeune ,  carrossier ,  à  Fon- 
tenay. 

Gaillabd  DE  La  Dionnebib,  sub- 
stitut du  procureur  impérial, 
id. 
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Gabnbbbau  (Auguste),  architecte 

de  la  ville,  à  Fontenay. 
GëANT     (l*abbé],    curé   de   Sl- 

MesmiD« 
GiGAT  ,   négociant ,   aux    Sables- 

d'Olonue. 
GiRAo  DE  ViLLESAisoN ,  préfet  dc  la 

Vendée. 
GiBAco,  docteur-médecin ,  à  Fon- 

tenay. 
GizoLMB  (Alfred),  professeur  au 

collège,  id. 
GoDBT  DB  La  Riboulebib  (Mar- 

ccliin  ) ,  îd« 
Godet  de  La  Riboclbeib  (  Louis) , 

à  L*Hermenault. 
Goubbaud,   notaire  honoraire,  à 

Chavagnes-en-Paillers. 
Gbblibb  du  Fodgbroux,  ancien  dé- 
puté, à  la  Cbapeile-Tbémer. 
Gbimouaed  db  St-Laurbnt  (Henri), 

à  St-Laurent-de-la-Salle. 
GuBNTVEAij  (de) ,  à  Naliiers. 
GoÉRiN  (Tabbé),  curé  de  Mouil- 

leron-en-Pareds. 
GcÉBY  (  Arthur) ,  avoué,  à  Fon- 

tcnay. 
GuÉRY  (Léandre),  ancien  avoué,  id. 
Guichabd  (Frédéric),  agent-voyer, 

à  Rczé. 
HiLLBRiN  (Auguste  de),  à  Luçon. 
HiLLERiN  (Roger),  à  Sl-Murtin-de- 

Fraigneau. 
HooLLiER  DE  ViLLEDiEU,  à  La  Bau- 

dière. 
Janneau,  médecin,  à  Fontenay. 
Jabrassé  (Alfred) ,  procureur  im- 
périal, id, 


JoFFBioN  (Martial),  à  Fontenay. 

JoFFBioiv  (Auguste),  Id. 

JoussBAOMB  (Hanaël),  propriétaire, 
id. 

JocssBMBT  (Benjamin),  à  Napoléon. 

Lacowbb,  notaire,  à  Fontenay. 

Lalubib  (Charles),  à  Ouïmes. 

Laubekt  (Pabbé),  curé  de  Vou- 
vant. 

Laval  (Adolphe),  percepteur,  à 
Fontenay. 

Lrnbpvbu  (Jules),  doctear-méde- 
cin,  à  la  Châteignerale. 

Le  Pelletier,  conservateur  des 
hypothèques,  à  Fontenay. 

Lépinebats  (de),  à  Faymoreau. 

Letouenedx  ,  président  du  Tribunal 
civil,  à  Fontenay. 

LiàvRE,  pasteur,  à  Couhé. 

LuGCBT  (Henri),  professeur  de  phi- 
losophie, à  Fontenay. 

Malatier  (Jean-Joseph),  à  Veluire. 

Mangou,  fils,  à  Fontenay. 

Mangou-Goqcilladd,  docteur-mé- 
decin, id. 

Marchand  (Ernest). 

Marghbgay  (Paul),  arcfaîvisle-pa- 
léographe,  aux  Roches-Bari- 
taud. 

Martin  (Tristan),  à  Monllimard. 

Mabtineau  (Auguste),  à  Nieul. 

Ménager  (Kabbé) ,  chanoine  hono- 
raire, aux  Sables-d'Oionne. 

Mercier  (  Marcdilin  ),  à  Fontenay. 

Mbrland  de  Chaillé  ,  docteur^mé- 
decin,  à  Luçon. 

Merveilleux  (  François-Henri  ) ,  à 
Fontenay. 
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MBaTEiu,BDX-DD?ieNAoz,  procu- 
reur impérial,  à  Napoléon. 

MoLLEJt  (ErnesL),  à  FoDtenay. 

MoBEAu,  père,  juge  de  paix,  an 
Poiré. 

MoBizoT,  économe  de  Tbospice,  à 
Fontenay. 

MossAY  (Heori),  id. 

Neolueb  ,  docteur-médecin ,  à 
Luçon. 

Pagbau,  arpenteur,  à  Fontenay. 

Paillabt  (Henri),  sous-préfet,  id. 

Palliot  (Hippolyte),  propriétaire, 
id. 

Pabentead  de  là  Voi'TB  (Aithur), 
id. 

Perhiao  (Victor),  avocat,  id. 

Perreau  (Léon),  propriétaire,  id. 

PBRviNQwàBB,  jugc  de  paix,  à  Na- 
poléon. 

PBRViNQcifeRB  (Henri),  proprié- 
fUjref  à  Bazoges-en-Pareds. 

Petit-Duvignaud  (Alcide),  à  St- 

Pbtiteao  (Marcel),  docteur-mé- 
decin, aux  Sables-d'Olonne. 

Pip9ABD  (Frédéric),  propriétaire, 
à  Fontenay. 

PiCHARD  DD  Page,  propriétaii*e,  à 
St*MicbeMe-Cloux. 

PjcHON  (l'abbé),  curé  de  Sermerieu. 

Piet  (Jules),  notaire  bonoraire,  à 
Noirmoutier. 

PoflTLETOYB  (Gustavc  de) ,  ancien 
magistrat»  à  St-Pbilbert-de- 
Pont-Cbarrault. 

PoNTLBVOYE  (  Adhémor  de  ),  à  Ba- 
zoges-en-Pareds. 


Proust  (Henri),  maire,  à  Sc- 
Mesmin. 

PujoL  MofisAL&s,  principal  du  col- 
lège, à  Fontenay. 

Raballand  (  l'abbé  ) ,  curé  de 
Nieul. 

Rabillaci)  (  Tabbé),  curé  de  Mail- 
lezais. 

Raud  (François}»  docteur-médecin, 
à  Lnçon. 

Rbvbrsbau  ;Airred),  avocat,  à  Fon- 
tenay. 

RiVASSEAc  (Victor),  avocat,  id. 

Robert  du  Botnbau  (Etienne),  à 
Mar»ais-S''-Radegoude. 

Robert  dl  Botnbau  (Tabbé),  vi- 
caire de  Notre-Dame,  à  Fon- 
tenay 

Roguebrunr  (Octave  de),  id. 

RocssB  (Léon),  id. 

Sabolrauo  (Olivier),  maire  »  à 
Nieul-sur-FAutise. 

Sabouraud  (Gaston),  à  la  Cbàtai- 
gneraie. 

Salle,  conseiller  général ,  aux 
Herbiers. 

Sbrph  (Giizman),  conseiller  gé- 
néral, à  Civray. 

SoTER  (Pabbé),  doyen  du  chapitre, 
à  Luçon. 

Staub  (Pabbé),  curé  de  St-Mau- 
rice-des-Noubes. 

Su  Y  BOT  (Pabbé  Paul  de),  curé  des 
Herbiers. 

TiNGUY  (  Charles  de  )  ,  à  Fon- 
tenay. 

Tbessay  (rdbbé  du),  chanoine,  k 
Luçon. 
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Vacbbron  (Jean-Louis),  profes- 
seur au  Collège,  à  Fofitenay* 

-Vallbttb,  maire,  id. 

Vbhtbuil  (Henri  de),  propriétaire, 
à  PissoUe. 


VaLBidEm-B  (Hélion  de),  garde  gé- 
néral des  roréts ,  à  Fontena y. 

ViHBT  (Léon),  propriétaire,  id. 

ViNBT  (Baptiste),  propriétâirîs,  à 
Angles. 


12»  Z>/r/5/0iV.— HAUTE-VIENNE  9  GREUSB  ET  DORDOCaîE. 

Impecteur  divinonnaire  :  M.  Julbb  DE  VËRNEILH ,  membre  de 
rinstitui  des  provinces,  à  Noutron. 

■aate— Vleope* 

Impecteur  :  *  M.  l*abl)é  Arbbllot,  clianoine  lionoraire»  curé- 
archi prêtre,  à  Rochecbouart. 

Alluaud,  président  de  la  Société        à  Limoges, 

archéologique    du    Limousin,  Fobgebon  (André),  à  Chalus. 

membre  de  riiislilut  des  pro-  FouoàRB,  docteur-médecin,  à  Li- 
vinces,  à  Limoges.  moges. 

*  Arbkllot  d^abbè),  chanoine  ho-  Maublaimc  ,de),  à  St-Junien. 

norabre,  curé*4ircbiprêire,  à  Ro-  Tarobad  db  Marsac  (Tabbé),  vL- 

ihechouarL  caire  de  St-Pierre,  à  Limoges. 

Buisson  in:  Matbrgnibr,  docteur  Tarnbaud  (Frédéric),  avenue  do 

en  Droit,  directeur  dii  musée,  Cbamp-de-Juillet,  n*  â8,  id. 

Creutsc* 

Inspecteur  :  M.  P.  de  Cessac,  membre  de  Plnstitut  des  province^ 

*  Gbssac  (Pierre  de),  au  château  de    Latouiibttb  (de),  député  an  Corps 

Mouchetard.  législatif. 

Chaussât   (le  docteur),  à   Au-  Masbrbnibr,  conducteur  des  ponts- 

busson«  el-cbaussées,  à  Guéret. 

^CoRNtiDBT  (le  vicomte  de),  mem-  Pérathon  (Cyprien),  négociant,  à 

bre    du    Conseil    général,     à  Aubusson. 

Crocq.  Richard  (Alfred),  archiviste  du 

CousTiN  DE  Masnadaud  (Ic  marquis  département,  à  Guéret. 

Henri  de  ] ,  au  château  de  Sa-  Vicier  (Antoine),  notaire  et  maire, 

zcral.  à  Vallière. 
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Inspecteur  :  Ht:  t«  ViebiAtie  Alexis  Dif  GolBbt'Bs,  iffenibrl*  de  riiisiful 
des  lifrdvl lices,  à'  LanCibàis. 


hh9àv»  ob-  SfauiKr*-PÉirAT  f  de} ,  ft 

StPrivaL. 
MoNi^T(6istoAidi»'],  à  P»jmu> 

par  Mussidan. 
"'il^iUN^iiirv  (  A^nalaTe  d»'V  ft  W^ 

rîgueux. 
SamivBtJDFiitr   (.l^âbbé' da  }  »   lO* 

caire-gëiiéi*al,  id^ 
*  VsMisfLiiX<(Jtil«d6^,.pr^ièlatrë> 

ft'  Puyraseaiti 


tHriëk  d')v  à'PéRii^cinn. 
*  fiouBDBiLLBs  (  le  diarifujr  liélie 

de)  ,-a«i  cAi8it€ài»  de^Bkiupdttiks: 
FiTOtiis  (KeunMUfsift^e),  à  Fayollè; 
*Galt,  Dt-M^»  ài  Pdrlf fimifo 
^'GeiTMtE»  (le  lAcooMe  Meii»  dé); 

à^GiMmiMllSk 
GoYHBHfecHB  (l'abbé),  a»  cfcâteitii^de 

MoAltéatju 
Lâcha  CD,  préposé  en -cheT  de  HOc- 


13'  DIVISION.  —  GIROXOR,  LA5?DfiS  <^i^«BXTe  KT  l?0>r- 
Efl'i^AROXSiR. 


iMpaçtêuP  étmàiormmirê  :  *M4.  Cuabi»b»'DËS  MOULINS^  sou»iM«eei«ur 
de  l^MlUdt  dM^proYÎiices,  à  BiêrdlMiBX^ 

Gironde* 

Inspecteur:  M.  Léo  Dboutii,  à  Bordeaux. 


*AczAC  DE  La   Mabtinib   (d'), 

propriétaire,. à  Pujpls. 
*  Ban'kbs-Gabdonne  (E.   de),  au 

ctiftteatt  de  3«Buaiéjoar ,  à  F<ar* 

Blataibou  (rabbéj^.dojff»  iwnci** 
rairede  la  FaciiJté  de  Ibéoiogie, 
à  Bordeaux* 

BOOBBOCSSB  DE  t  APrOftK' (A)^),  CÔUnt 

d*Aquitaine,  ta*  9t);  à  Bbrdénux. 
'^'Castèlnme  d'Essenautt  (té  niar- 


quîs  Guiliauine'de\  au  diàieau 
de  Pailleu 

*  Chaiteigner  (le  comte' Alexis  dé), 

rue  Monbazon,  33,  à  Bordeaux. 
Cjiasteiakbb    (.Raul.  dej,^  canrs 
d*A<iiiUftine#  46,  id. 

*  CiBOT  DB  La  Ville  (Pabbé),  cha- 

noine boiiorairè,  préfësséur 
d*ÊlCf-ituresaint(rà  la'P^cuné  dé 
théologie,  iiiémbVe  de  llnslHiut 
des  province»,  Id. 
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CoRBiM  (Pabbé),  curé  de  Roaillan. 
DstFOBTRiB,  juge  de  paix,  à  Mon- 

ségur. 
Dbslh  oe  La  Lardb  (Henri),  à 

PuyremoDt,  parLussac,  à  Li- 

bourne. 
*Dts  Moulins    (Cbarleft),  looft- 

directeur  de  rinstitul  des  pro^ 

vinces,  à  Bordeaux. 
Dbspax  (Tabbé  P.},  curé  de  Ver- 

teuil. 

*  Droutn  (Léo),  rue  de  Gasc,  143, 

à  Bordeaux. 
Durand  (Gtiarles),  architecte,  rue 

Michel,  16,  id. 
GiLLAiiD  (l'abbé  \  curé  de  Queyrac 
Grbllet-Balgubbib  ,    juge    dMn- 

struclion,  à  La  Réole. 
^Jabocin,  sculpteur,  place  Dau- 

phioe,  à  Bordeaux. 
Kercado  (le  comte  de),  membre 

de  plusieurs  Sociétés  savantes, 

rue  Judaïque,  159,  id. 
Laobt  (J.-â.  ),  conservateur  du 

Musée  d^armes ,  id. 
Lalannb  (  Emile  ],  rue  Doidy,  22, 

id. 

*  Lapootade  ,    président  du  Tri- 
bunal civil,  à  La  Réole. 

*  Le  Rot  (  Octave  ),  juge  au  Tri- 


bunal civil ,  rue  Hugaerie,  8,  à 
La  Réole. 

*  Mabqcbssac  (le  baron  Henri  de\ 

rue  de  Cheverus,  36,  à  Bor- 
deaux. 
MéNARO  (J.),  rue  d'Enghien,  1,  id, 
MsMoo  (rabbé),  r.  des  Ayres,  20,  id. 
Mbrbdibu  (de),  avoué,  rue  Cas. 
UUoD,  9,  id. 

*  Mbxobbt,  curé  de  Soulac 
Montaigne  (Octave  de   La),  à 

Castelmoron-d^Albret. 

*  Paqueréb,  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes,  à  Castillou- 
sur-Dordogne. 

PiGBARi)  père  (de),  cours  d*Albret, 
Â6,  à  Bordeaux. 

Rambaud  (Pabbé) ,  curé  de  Lis- 
trac. 

*Sabatier  (Pabbé),  chanoine  ho- 
noraire, doyen  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Bordeaux,  rue 
Saubat,  116. 

Trapaud  de  Colombe  (G.),  à 
Florac. 

Villers  (de),  receveur-général»  à 
Bordeaux. 

*  ViLLiEî  (  Joseph  ),  peintre,  route 

d'Espagne,  61,  id. 
ViRAC,  rue  Pellegrin,  8i,  id. 


Landes. 

Inspecteur:  M.  Auguste  du  Pbyrat,  directeur  de  la  Ferme-Ëcole  des 
Landes,  à  Beyrie,  près  Mugron. 

ÊPivENT(Mg';,  évêque  d'Aire.  Parlebosq. 

GuiLLOuTET  (de),  membre  du  Con-  Laurence,  principal  du  Collée,  à 

seil  général  des  Landes,  au  chà-  Mont-de-Marsan. 

leau  de  la  Case,  commune  de  *PBtRAT  (Auguste du),  directeur 
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de  la  Ferme-École  des  Landes,     Toulodset  (le  baron  de),  à  SI- 
à  Beyrie,  près  Mogrori.  Sever. 

Charente. 

Inspecteur  s  *  M.  de  Laubière  ,  à  Angoulème. 

Cousscau  (Mg'  ),  évoque   d'An-  Vallier  (Joseph),  chef  d'escadron 

gouléme.         .  d'artillerie  en  reUaite,  à  Pon- 

*  Laurièke  (de),  à  Angoulème.  louvre. 

*  RocHEBRUwB  (Alphonse  de).  îd.  Vallier   d'Aussac    (Médéric),    à 

*  SiMiAN  ,  substitut  du  procureur  Aussac. 

impérial,  à  Cognac. 

Lot^et— Garonne. 

Inspecteur  ;  M.  A.  Calvet  ,  substitut ,  à  Agen« 

*  BÉcuADE,.  ancien  percepteur,  à    ^Drodilhbt  de  Sëgolas  (le  baron 
Sl-Barthélemy.  Amédée  ) ,  à  Marmande. 

Broker,  peintre,  à  Agen.  La  Borie-Saint-Sulpicb   (de),  à 

Calvbt   (Arthur),    substitut,    à        Vilieneuve-sur-LoL 
Agen.  Paillard  (Alphonse),préret,àAgen. 

lA* />/F/.S70iY.—TABN-ET-G ABONNE,  TARN,  LOT, 
AVEYRON  ET  GERS. 

hspecleur  divisionnaire:  *  M.  le  comte  DE  TOULOUSE-LAUTREC, 
à  Babasteus. 

Tarn>-et— Garonne. 

Inspecteur  :  M.  Tabbé  Pottibr  ,  à  Montauban. 

Albrbspy  (André;,    membre  de  *  Bby-Lescubb  (Ântouin),  rue  du 

rinstitut  historique  de  France  Mouslier,  à  Montauban. 

et  de  la  Société  de  Castres,  à  Brun  (Victor),  directeur  du  Mu- 

Montauban.  séum,  id. 

Arnods   de  Brassard  (d'),  à  la  Cambon  (Armand),  peintre  d'his- 

Croze,  près  St-Porquier.  toire,  conservateur  du  Musée, 

Bbcqubt  (Victor),  à  Montauban.  id. 


Xtlt 


XISTE  0i;S  AIEMBRCS 


CAUJiosT  ,  Henri},  à  Mpissac. 
Fai'bb  DE  La  FebriUb  (  Amédée), 

à  Verfeils. 
FotBXB9iT  (rabbé  Pierre-Antoine)» 

curé  de  Si-Sauveur,  à  Castcl- 

Sarrasin. 
Frombut  (  l*abbé) ,  vicuire  de  St- 

Aiilonin, 
JdvGLAS,  notaire,  à  Boulllac 
Layrollrs   (le  vicomte    Edmond 

de),  au  ctiàleau  de  Cbamhord, 

à  Monta uban. 
Le«ai?i  (l'abbé},  vicaire-général, 

id. 


LiMAiBAc  (Alfred  dej»  au.cbMeau 
d'Ardus. 

MoNOBGCB  (Pabbé',  curé  de  Bru- 
iiiqiiel. 

Olivier  (Théodore],  arcliUede, 
dkiaésalii,  t  ttoniauban. 

Pages  (Emile)., notaire, à.St-Anionin. 

•  PoTTiEH  (rabbé\  rue  de  T  Ancien- 
Collège,  7,  à  Montauban» 

Pbadel  (Emile),  à  St-Anlonin. 

Saixt-Paui.  de  Cahdillac  (Amédée 
de  ) ,  à  Moissac. 

Tbutat  (Eugène* ,  au  cliàtenii  de 
Coruusion. 


Jimm. 
iuxpeotemr  :  *  M.  BoatioffOL ,  à  Mm^yiiit,  frèsOaMae. 


^LiBBar*  pharoiacijsn,  h  Roi^ue- 
eourbe. 

Aj»>GON  (le  marquis  Charles  d*  )« 
AU  cliftteau  de  Suliès,  à  Albi. 

Barfao  de  Muratbl  (de  ,  président 
de  la  Société  Kllératre  de  Cas- 
tres, à  Castres. 

Barbaza  (L.\  percepteur,  à  Puy- 
LaurenB. 

Bermont,  maire  d*AlbL 

BoYER  (l'abbé  Casimir  ),  j^upérieur 
du  petil  séminaire  de  Castres 

Cauet  (Victor) ,  professeur  «o  oot- 
lége  de  Castres,  secrétaire  de  la 
Société  scientifique  et  littéraire» 
inewbre  de  rinstitul  (|ea  pro- 
vinces, à  Castres. 

*  (Uraven  (Alfred),  membre  de 
pluneurs  Sociétés  savantes ,  ft 
Castres. 


Carriè,  niailre-adjoiiU^premièce 

cluase  à  TËcule  pormule  d*AJbi» 

oITicier  d'Académie,  à  AI1h« 
Cassan,  docteur  en  médecine,  à 

Albi. 
Cazals,  curé  de  Florentin. 
CoMBBTTEs-DL'-LiJC  ( Louîs  de),  è 

Rabastens. 
CoMBETTBS  La  Bourelib  !de},  à 

Brens,  par  (iaillac 
Paly  (Céspr),  architecte  diocésain, 

à  Albi. 
DeeAZRS  (le  baron ),  membre  du 

Conseil  général    dp  Tarn,  au 

château  de  Sl-Hippolyte,  à  Mo- 

uestier. 
Deyres,    président   du  Tribunal 

civil,  h  Albi. 
FALGoièRES  (Albert  de),  à  Rabas- 

tens. 
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GoRSSE  (de)  fils,  à  Albi. 
Gouttbs-Lagrave  (le  baron  de) , 

an    chdteau  de  Lagrave ,   près 

Gaillftc. 
Gouttes-Laghavb  (Ludovic   de), 

à  Albi. 
Gbor  (l*îibbé) ,  vicaire  de  St-Salvy, 

id. 
Lapfor   (Léon),  pharmacien,   à 

Vabre. 
LAVALLièRB  (Gabriel  de   Cousin, 

vicomte  de),  à    St-Sulpice-la- 

Pointe. 
Maibe,  ingénieur  civil  ,à  Lacanoe. 
MàHTBiif-Daocos  (le  vicomte  de) , 

au  château  de  Bruyères. 

*  Mazas  (Etienne),  à  Laïaur. 
MicBRAu  (Pabbé),  curé  de  la  Ma- 

ddeine,  à  Albi. 
Monte ABRI1&  (le  vicomte  Gustave 

de),  à  ^éahnont. 
IfouEis  (  l'abbé  ),  curé  de  Graiac 
O'Btrnb  (Edward),  au  château  de 

St-Gery,  à  Rabastens. 
ŒBtrhc  (llenri),  id. 
Pradbl  (Charles),  propriétaire,  à 

:  PuyUurens. 

*  Rivières  (le  baron  Edmond  de),  au 

oMiteiille  Rivières,  prèsGaillac. 


*  Rossignol  (Élie- Antoine),  à  Mon- 

tans,  près  Gaillac 

Saint-Félu-Cajarb  (le  comte  dé), 
au  château  de  Cajare. 

Saint-Libux  (le  marquis  de),  aa 
château  de  St-Lieux. 

Saint-Salvt  (Lud.  de),  à  Lavaur. 

Saint-Sauveur  (Constant  de),  à 
Gaillac. 

Solagbs  (le  marquis  de),  au  châ- 
teau de  la  Verrerie  de  Blaye. 

*  ToNtf  Ac-ViLLBNBirvE  (Hmri  de),  â 

Gaillac. 

*  Toulousb-Lautrrc  (  le  corole 
Raymond  de) ,  à  Ratrastens. 

TocRANGiM,  préftt  du  Tarn. 

Ventolillac  (l*abbé  Siméon),  pro^ 
fesseur  au  petit-séminaire  de 
Lavaur. 

Vetriac  (Auguste) ,  maire,  à  Car- 
maux. 

Vivriis  (  Timoléon  de  ),  au  château 
de  Viviès,  à  Castres. 

*  Voisins  (le  marquis  de) ,  ancien 
officier  de  cavalerie,  au  château 
de  Les  lard,  Cordes. 

VoisiNS-LAVBBNifeBE  (  Joscph  de  ) , 

à  Si-Georges,  Lavaur. 
YvBR^EN  (lebaroii  Jean  d*),â  Gaillac. 


Lot. 

Inspecteur  :  M. 


BuRGDRT  (G.du),maired'A1leraâti». 
Calmels  (Alexandre),  avocat,  à 

Cahom. 
CHtVAÙ  (rabbè) ,  à  Rocamadour. 
Macrt  (l'abbé  Philippe),  cûré- 


archiprèlre  de  la  cathédrale,  à 

Cabors. 
MuRBL  (Joseph  de),  ù  Martel. 
PiALES  (  Tabbé  PhiHpjiie  ) ,  curé  dé 

S**-Ursine,â  Cahors. 
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LISTE  DES  MEMBRES 


Aveyron. 

Inspecteur  ;  M.  Tubbé  AzëxAi ,  professeur  d^archéologie. 


*  ÀdvieUe  (Viclor),  chef  de  divî- 
Kîon  à  la  Préfecture,  à  Rodei. 

Alibert  (Pabbé) ,  vicaire  de  la  ca- 
thédrale, id. 

Armagnac-Castanrt  (le  yicomte 
Bernard  d'  )  <  à  St-Côme. 

*  AzéHAR  (rabbé),  professeur  d'ar- 

chéologie, à  Rodez. 
Babbbyrac-Saikt-Mal'ricb  (le  vi- 
comte Joseph  de),  à  Nant. 

*  Biom-M ARLAVA6NE  (L.]>  proprié- 

taire, à  Milhan. 
*GBBàs  (rabbé),  prêtre,  à  Rodez. 


Comcif  AN  (  le  général  ) ,  commao- 

dant  le  dépôt,  à  Rodez. 
*  DBLALLE(Mg'),  évèqiie  de  Rodez. 
GissAC  (J.  de),  maire,  à  Greîssels. 
Pegueibollbs  (le   comte  Ludovic 

de),  au  château  de  Lescure, 

près  !a  Cavalerie. 
Sambucy-Luzbkçor  (le  comte  Félix 

de),  à  St-Georges,  par  Milhau. 
Valadibr,  propriétaire,  à  Rodez. 
Villrpobt  (le  comte  Anatole  de), 

au  château  de  Roquebelle,  par 

Milhau. 


Gers. 

Intpecteur  :  M.  Noulrns,  directeur  de  la  Revue  cT Aquitaine, 

Delamarre   (Mg'),     archevêque  d'Aquitaine,  h  Condom. 

d'Auch.  RivifeRB  (de),  membre  du  Gooseil 

Lcstrac  (le  baron  Adolphe  de),  au  général,  à  Vk>Fezensac. 

château  de  Lyas.  *  Solon ,  juge  au  Tribunal  civil,  à 

NouLENS,  directeur  de  la   Revue  Auch. 


i5«  O/K/5/OiV.— H AVTE^G ABONNE,  HAUTES-PYRÉIféES  , 

BASSES-PYRÉNÉES,   AUDE,   PYRÉNÉES-ORIENTALES 

ET  ARIÈGE. 

Inspecteur  divisionnaire:  M.  le  vicomte  DE  JUILLAC,  à  Toulouse. 

Haute—Garonne. 

Inspecteur  :  *  M.  de  Saint-Simon,  rue  Tolosane,  à  Toulouse. 

JiiiLLAc  (le  vicomte  de),  secrétaire-        logique  du  Midi,  rue  Mage,  à 
archiviste  de  la  Société  archéo-        Toulouse. 
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*  Lot] POT,  archileclp,  à  Bagnères*    *  Siadoix  (  l'abbé  Michel),  à  TÉcole 
de-Luchoii.  Féuelon,  à  Toulouse. 

*  MoRCL,  avocat,  à  St-Gaudens.        *  Viheiibnt  (Gaslon),  4,  rue  Four- 
*Saikt-Paul  (Anthyme),  à  Mon-        bastard,  id. 

trejau» 

Hautes— Pyrénées.  ^ 

Inspecteur:  *  M,  Loupot,  architecte,  à  Bagiières-de-Luchon 
(  Haule-Garmine  ]• 

*  ÂGos  (  le  baroo  d*-) ,  à  Tibiran ,     Dbville  (Louis),  avocat,  à  Turbes. 
canton  de  Nestier, 

Basses-^Pyrénées* 

Inspecteur:  *  M.  H.  Ddband,  architecte  du  département,  à  Bayonne. 

Aude. 

Inspecteur:*  M,  M  kuvL,  ancien  préfet  à  Carcassonne,  rue  de  Las-Cases, 
IG,  à  Paris. 

*  TouRKAL,  à  Narbonne.  Du8SAp(Félix),prop'%àSt-Ftorentin. 

Py  rénées^OrientaleSa 

Inspecteur  :  *  M.  db  Bonnefot,  à  Perpignan. 

GsADiKB  DE  Cassagnac  (l'abbé),  dl-    *Ratubau,  capitaine-chef  du  génie, 
recteur  du  Collège,  à  Perpignan.        à  Amélie-les-Bains. 

Ariège* 

Vidal  (Pabbé),  curé  de  Nolre-Dame-de-Camou,  à  Camou,  par  Mirepoix. 

16«  Wr/5/OiV.  — BOCCHES-DC-RHONE,   HÉRAULT,    GARD 
ET    VAIJCLUSB. 

Inspecteur  divisionnaire  : 

Bouehes—d  a*llh6ne. 

Inspecteur  :  *  M.  Talon,  avocat,  à  Aix. 

Berbiat,  sculpteur,  à  Aix.«  Deleuil,  rue  Sl-Michel,  5,  à  Aix. 

Clot-Bbt,    docteur-médecin,    à    Dol,  avocat,  cours  du  Chapitre, 
Marseille.  2,  à  Marseille. 


%in 


L18T£   ÏHLS  MLMBRES 


MdftTttKviL,  Jiiçe  de  poil ,  à  Mar- 
seille. 

*6ABATriR ,  foiMleur,  rue  éps  Or- 
fèvres, 8,  à  Âlx. 

SBCON0-r.RBjip,  avocat,  bibliolbé- 


calre  de  la  Société  dcStàt1hlfc|Ue} 

à  Marseille. 
Shymard  (A.\  eoii!<enfc»r  à'fe€*ttr 

impériale  d*Aix. 
*  Talou,  avocat ,  à  Aïs. 


imâj9eet€ur  :  M.  RiCAto,  seorétaire  de  la  Société  ârdiéologiqiie, 
à  MoDipcliier. 


.Brsiiy^  (  Henri  ) ,  atvhHeele ,  rife 

PetitSl-Jean,  à  Montpellier. 
Bonnet,  conservateur  du  Musée,  à 

Béliers. 
Goaoi»(rabM),  coré  de  Séngnlm. 
FABHBainé  (Tabbé),  à  Poussan. 
Fabbb  jeune  (Pabbé),  id. 
Fabkège  (Frédéric),  élèvede  PÉcole 

des  Chartes,  à  Monipellier. 
GtNOcvi»  <rabbé),  curé-doyen  de 

Monlafcnac. 
HoT  (rabbé),  curé  de  Cabian,  par 

Roujan. 
Lagarrigub  (Ferdinand',  chevalier 

de  Tordre   royal   d'Isabelle-la- 

Calliolique,  vice-président  hono- 

Gard. 

Inspecteur :M,\e  V*«  de  MATHAREL,receveur^énéral  des  finances,à  IfhBteS. 


n'w,  délégué  de  nnsthul  poly- 
technique univeMel,  à  Béitrrs. 

Martbl  (Paulin),  àLodève. 

MATHON,conservateurdu  Musée,  id^ 

MijAN  (rabbé),  curé  de  Lavalette, 
par  Lod^ve. 

Pailhbs  (Pabbé),  curé  à  Abeilhan, 
par  Béziérs. 

Paulinibr  (Tabbé),  curé  de  St- 
Roch  à  Montpellier. 

Bbvillout  ,  professeur  suppléant 
de  littérature  française  à  la  Fa> 
cuHé  des  lettres,  ^  Montpellier. 

•  Vinas  (rabbé\  membre  de  Tin- 
stilut  des  provinces ,  curé  de. 
Jonquières. 


Al^obb  (Léon) ,  bibliothécaire ,  à 

Bagnols. 
Cbadenèdb  (de  La),  président  du 

Comice  agricole,  à  Alais. 
*  Gabbiso  (Tabbé),  supérieur  du 


grand-séminaire  de  Nîmes. 
^  Matharbl  (le  vicomte  de),  rece- 
veur-général   des   finances,    à 
Nimes. 


l'aneluse. 

Intpecteur  :  *  M.  VALfeRE-MARTiN,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces, 
'  à  Gavaiilon.9 


AkdHéoli  ;Em.),  professeur  défais* 
loire,  à  Carpènlras. 


BOvDiN  (Augustin),  rue  Boucane, 
20,  à  Avignon. 
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GARflomiKL  (iules),  curé  d€  St-  gnon. 

Pierre,  à  Avignon.  Puntbbi^nd  (le  comte««le  \  «OQS- 

GcMULKnofr,  ftluu'jnacieii,  à  AjpU  préret,  à  A|it. 

*  XUloys  (Augnsliii),  conservaleur  Pimgnet  (Piibbé  Jiik^),  fiMe  Gor-. 

de  la  bibliolbèfiiie  el  du  -wuHée  derie,  6,  à  AviffHon. 

Ca^el,  à  Avignon.  SEKiLim  (deU  receveur  particulier. 

L.  tMBERT ,  conservateur  de  la  bi-  des  finanee»,  à  Apt* 

bliolb^que  <de  Carpentras.  *  VALèM*  Ua&tin  (Joieph-Ëli.') , 

Le  Coi'RTois(rabbé),  curé'àMoRl-  membre  4e  riostitui  des  pn>- 

ravë^9*>Asignoa.  viuces,  à  Cavaillon. 
L¥eii!ieT  (Mg'),  arclicvéque  d'Avi- 

r7<  D/K/5/O.V.  —  V  m  ,    IIAtTKS-AI.PES  ,    BASSES-AI.PKS 
fer    ALPi:S-»ARITIMKS. 

Jntpettcur  divisionnaire  .  *  M .  DE  BERLCC-l^ÉRUSSIS. 

Inspecteur:  *  M.  Rostan,  inentbre  tie  Tlnstitut  des  provinces, 
ii  St-Mazimin, 

*  AuDiFFRBT  (le  conole  d'),  rrce-  *  Mesure,    ingénieur  civil,  à  Bri- 

veur-général,  à  Toulon.  gnolles. 

Cazr,  docteur-médecin, à  Cotigimc  Podur  (Raymoml),  avœal,  ù  Dra- 

Cihaud-Magloirb  (  Tabbé  )  ,  clia«  gnignan. 

noine  bdnoraîre,  «filcier  d'Aua-  *  Rostaïi,  membre  de rJiistHui  des 

demie,  cttré  et  St-Cyr.  proVîïKjcs,  à  Sl^axhnin. 

Maumn  (le  docteur),  e»-chhruiTHen  Sigaud-Bresc  (de),  au  cliftteau  de 

de  la  Marine,  médecit)  tta  Che-  Bresc. 

min  de  fer,  au  Lud. 

Uau  t«8*.%  Ipets, 

Inspecteur:  M.  Pabbë  Siuafet,  cba noine  honoraire,  curé,  à  RenioUon. 

Inspecteur:  M.  Êyssbrie  Saint-M  \rcrl,  à  Forcalquier. 

ALLiGBB,  iimpeeteor  primaire,   à    Attrat  (l'abbé  Félix  ),  aumônier 
Sisleron.  du  Cal'ége,  à  Digne. 
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Bbbluc-Pkrcssis  (  Léon    de),    au  Hodocl  (rabbé),  curé  du  Revesl- 

Plan-de*Porc1ière8*  des-B  rousses. 

Carbonnbl  (l*abbé),  à  Nioielles.  Hugues  (Henri),  avoeac,  à'f%i«ë. 

Etssrriv  Saint'Marcbl,  juge  d*in-  MABics-TeRiisson  (l*abbé),  curé 

struclion,  ft  Forcalquier.  de  Forcalc[uier. 

Feeaud  (Tabbé),  curéde  Sieyès,  Monjalard,   propriétaire,   h  Si- 
membre  correspondant  du  Mi'-  miane. 
nistère    de    Ï^Inslniction    pu-  Bambaux  (l*abbé)>à  St^Maîme:  par 
blique  pour  les  travaux  bisto-  Forcalquier. 
riqucF*  Richaud  (Léopold),  aux  Mées. 

Alpes— llariiiiiies. 

Inspecteur  :  M.  Félix  Clappieb,  substitut,  à  Toulon. 
Tisserand  (l*abbé],  chef  d*institution,  à  Nice. 

18*  D/K/5/0/V.— RHONE  ,  ARDÈCHE  »  AIN,  DROHK,  ISERE 
ET  SAVOIE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  YEMENIZ. 

Rhdne. 

Inspecteur  :  *  M.   le  comte  Geoi*ges  db  Soultrait. 

*  BsNoisT,  architecte,  à  Lyon.        Huhbert  fils,  architecte,  à  Lyon. 
BizoT  (  Ernest  ) ,   architecte,  rue    *  Martin- D a vssigny,  conservateur 

Sala,  56,  id.  du  Musée,  id. 

*  Bonald  {U%^  de),  cardinal  ar-     •  Saussayb  (de  La),  recteur  de 
cbevéque  de  Lyon.  TAcadén^ie,  id. 

Brix  (de) ,  conseiller  à   la  Cour  *  Savoye  (Amédée),  architecte,  id. 

impériale,  à  Lyon.  Savy  (C.  Vays),  rue  de  Cuire,  19, 

Brouchoud,  avocat  à  la  Cour  im-  à  la  Croix-Rousse. 

périale,  id.  Smith  (Valentin  ) ,   conseiller  à  la 

*  Cabra  un,  propriétaire,  à  Lyon.  Cour  impériale,  id. 

Dard  (Pabbé),  curé  de  Si-Laurent-  *  Soultrait  (le  comte  Georges  de), 
d^Aguy.  percepteur  des  finances,   id. 

*  Desjardins,  architecte ,  à  Lyon.  Vaganay,  propriétaire,  id. 

*  Dupasquier  (Louis),  id.,  id.  ^  Yeheniz,  id. 
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Ardèehe. 

Inspecteur:  M,  Seguin,  architecte,  à  Annonay. 
Beaux  (Furcy),  à  St-Pér ay.  tement. 

La  TocRRfTTB  (  le  marquis  de  ),     Rocghibb,  clianoîne  honoraire,  aa« 
député,  maire  de  Touroon.  mônier  du  Sacré-Cœur ,  &  Au- 

*  Montravel  (le  vicomte  Louis  de),        nouay. 

à  Joyeuse.  *  Sbgcin  (J.),  architecte,  id. 

Raïmosoon,  architecte  du  dépar-    Treillot  (l*abbé),  à  Sl-Péray. 

AiD. 

Inspecteur  :  *  M.  Ddpasqcieb,  architecte,  à  Lyon  (Rhône}. 

*  Baux,  archiviste  du  département,     Jolibois  (l*abbé),  curé  de  Trévoux. 

à  Bourg-en-Brcsse.  Maetik  (l'abbé),  curé  de  Froissiat. 

Guigne  ,  inspecteur  des  poids  et    *  Veuillot,  contrôleur  des  Contri- 

mesures,  à  Trévoux.  .  butions  directes,  à  Pont-dc*Vaux. 

Dréme. 

Inspecteur:  M.  Pabbé  Gustave  Jouvb,   chanoine  titulaire  de  la  cathé- 
drale, membre  de  Tlnstitut  des  provinces,  à  Valence. 

Arbalbstirr  (  le   baron  d*  ) ,   au  Lyon  (Pabbé),  curé  d*Éloile. 

chftteau  de  la  Gardette ,   près  Ndgues  (Alphonac)>  à  Romans. 

Loriol.  Pbrosier  (l*abbé  ),  professeur  de 

Chahabas,  curé  de  Léoncel.  mathématiques   an   petit-sémi- 

Gbapouton,  membre  du  Conseil  naire,  à  Valence. 

général,  juge  de  paix,  àGrignan.  Pobthoux  (du),  à  Romans. 

Coijrsbullbs  (de),  sous-préfet,  à  Die.  Ronzibb  (Yves),  avoué,  à  Valence. 

*  Jouve  (Pabbé  Gustave),  chanoine  '  SiBTfes  (le  marquis  de),  id. 
titulaire  de  la  cathédrale,  à  Va-  Vallentin    (Ludovic),  juge  d'in- 
lence.  struclion,  à  Montélimart. 

Isère. 

Inspecteur  :  *  M.  Victor  Teste,  architecte,  à  Vienne. 

*  Daroblbt  ,    graveur  ,    à    Gre-        Tribunal  de  commerce  de  Lyon, 
noble.  /  à  Sermerieu. 

David  (Auguste),  docteur  médecin.     Du  Boys  (Albert),  ancien  magis- 

&  Morestel.  trat,  à  Grenoble. 

DuBois^MAMMàs,   ancien   juge  au     Faurb  (Amédée),  id.,  id. 


L  LISTE   D£S  MEMBRES 

•  Gaikirl,   ronaervateur   de  .la     Moiffixt,  proriieur  4ii  Lycée,  à 
bibliothèque  pybliqiie  de  Gnh*        Gmieble*. 

noble.  PicBOT  (rabbé]u  curé  de  Swufr 

Jaillst    (l'abbé),   curii  de  Sa-  rien ,  caDton  4e  AloresleU 

laiie.  -  QctaANGAL  (M-«  de}»  à  Vienne. 

•  LABi,  juge  de  paix,  à  Valenller,  Quinsonas  (le  marquis  Emmaïuiel 

par  Heyrieut.  de  ),  au  château  de  Méri^. 

La    CoDTuaiBB,     archltiMTte,     à  SAiNT-ÂN|itoL  (de),  propriëuire. 

Vienne.  à  Moirann. 

MftoB  (rabbé),  archiprétre  du  cann  *  Trstb  ('VicUir),   arcbiteete,  à 

ton  de  TuUin^.  Vienuo, 

MiLLiOT  (rabbé),  curé  de  St-Pierre  *  Valubb  (Gustave),  propriétaire, 

de  Cl.a;idieu.  place  St-André,  à  Grenoble. 

Inspecteur:  M.  l'abbé  Dccis,  à  Auncc/. 

Berbau,  sfcrélaircrgénéral  de  la  ciélé.d'his|oîreel,d'aichéoloui«i 

Préfecture,  à  Cliambéry.  à  Uiambéry. 

•  Costa  db  Bbacbegabd  (  le  mar-  Mossîèrb  (François) ,  secrétaire  de 
quift  de) ,.  id..  la.  Séoiété  savoisienMt  (ft!àis«oiK 

Duc»,  menbrei  de>)»  Société  A».^  qt  d'arishèalogie»  idw 

màçin»if  à.A||iiM]r.  Pbb.„  (André),  libraire,  .îd, 

Env.  (Tbéadon),  arcWlede ,  Taéwaa   (l'RttbéJ),  eo   Fési«kMee 

^  tenpoaair»  a«  cbAteau  d^^fïraiK^ 

GoiLLEaiiw,  préstdoni  dO' la  Soi.  qnière».  (f«6re)i 

AiXISR.  KT  HAUTiS-fMAlUttB; 

Inspecteur  dhisiomiaire  :  M.  le  comte  Charles  DE  MONTALEMOERT, 
ancien  pair  de  France,  à  Paris. 

€èie-d'Or. 

Inspecteur:  *  M.  Ma^ioji  (Jiiics),  rue  Godol-de-Mauroy,  39,  à*  Paris- 

*  Ai'BBRTiN  (Charles;,  conservalour  •  lîaudot  (  Henri )  ;  président  de  la 
du  Musée  historique  dé  la  ville  Commission  archéologique  dé  la 
de  Be.iune,  Côie-d'Or,  à  Dijon. 
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Berthôomibu  (Tabbé  Victor),  vi- 
caire de  Varennes-8UT-AHier. 

BM<0^iiii  (l*abbé),  chanoine  hono- 
rairé^^  s^rëtatre  particulier  de 

Bs^TttiiKiip  (BdaMHvd  de),  àDijpq. 

fiBVNOT,  propriétaire  iâ« 

G^AMAmii»  -'MoifiSBiitx ,  négo- 
ciant, à  Beaune.. 

CHJBVM9V9  propriélftHe»  à.  Dijqn» 

*  Cissfy  (le  comte  Lopi^  4^)  »  au 
cbftiei}^  de  Gi^lBey. 

Destodrbrt,.  président  du  Çon^ice 
agricqie,  iiieiii)>re  de  l'IusUlijt 
de»  provinces ,  h.  Dijon. 

Dhétbl,  notaire,  à  Sl-Jeian*de- 
Losne. 

Du  Parc  (le  comte  de),  rue. Van- 
nerie, 35,  à  Dijon. 


*  DcpoNt ,  à  Mersaull ,  prin»  àç 
Beau  ne. 

Guillemot,  président  du  Tribunal 

civil  de  Beaune. 
Ligier-Belair  (le  comte  de),  à 

IMjofi< 
*LoTfeRB  (le^omie  daLa)v  au 

rbftteMi  de6B.vigny,  prèsBeaune. 
Mbnne  (le  général)»,  tue.  MwMigny, 

^tDiioii. 
Pwtki  (EUppolyte).,  propriétaire, 

à  BraieyrenrPlailM!. 

*  S^ùtt-Seine^  (Je  mamnis.  de  ) , 

membre  de  Tlnalitut  des  pro- 
vinces ,  à  Dijon. 

SiJi$9E>  arcliiKBte  du  départenent, 
à  Dijon. 

VESVAOTTf  (1^  comité  de),  id. 


Saône-^t-wLoIrc^* 

Inspecieur;  *  M.  le  comte  de  Cissbt,  au  cliâleai;i  de  Ci^tsey 
(Côle^'Or). 


Bathaclt  (Henri),  secrétaire  de  I9 
Société  archéologique  de  Chalon- 
sur-Saône. 

BcGNioT  (Tubbé),  aumdoicr  de 
rinstitution  ecclésiastique,  à 
Ch&lon-sttr-Saône. 

^Bdlliot,  membre  de  la  Société 
Éduenne,  à  Autun. 

•  Canat  dfi  6>i;t^  (Marcel),  préii-. 
dent  de  la  Société  archéologique, 
à  Châlon-sur-Saônp. 

Canat  de  Chîzï  (Paul),  id. 

Charmasse  (de),  membre  de  la  So- 
ciété Éduenne,  à  Autun. 


Châvrier  (Jules),  à  AiUun, 
EsTcRNO  (le comte  d'},  au  château 

de  Vésore,  près  Autun. 
FoMTEMAY  (de),  élève  de  TÉcole 

des  Charles,  à  Autun. 
Lacroix  père, pharmacien, à  Mâcon. 
Mac-Mahou  (le  comte  de),  à  Autun. 
Jtiarguerye    (Mg'   de),    évéque 

d'Auluu. 
NiGOT  (Charles),  à  La  Villeneuve;» 

près  Cuiserj. 
Ochier  (M"«  veuve),  à  Cluny. 
*  Pailhoux  (le  docteur),  maire  de 

StArabrcuil. 
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•  Surigny  (de),  à  Mâcon  Varax  (le  comte  André  de),  au 

Thomas  (l'abbé),  vicaire-général,  à        chftieau  de  Montcoy . 

AutuD,  ^. , .  ;^ 

Allier. 

ïntpecteur  :  *  M.  Albert  M  Bubis,  à  Moulins. 

Abct  (  le  comte  d'),  receveur  gé-    Dbsbosibbs  (Tabbé)  ,  au  couvent 


néral,  à  Moulins. 

*  Bellbmavbs  (  le  marquis  de  ) ,  à 

Bellenaves,  près  Ébreuil. 
Bertuoumiru    (  Pabbé  ,Victor  )  , 
vicaire,  à  Vareones«sur-Allier. 

*  Boudant  (Pabbé),  chanoine  lio- 

noralre,  doyen  de  Chanteilc, 
membre  de  Tlnstilut  des  pro- 
vinces. 

*  Boubbok-Bussrt  (le comte  Charles 

de),  à  Busset. 
Brvgières  db  La  Motte  ,    ancien 
sous-préfet,  à  Montiuçon. 

*  Bores  (Albert  de),  à  Moulins. 

*  Dadole  (Emile),    architecte,  id. 
Dbsbosibbs  (Pabbé),  curé  de  Bour- 

bon-rArcbambault. 


des  Maristes,  è  S»*^F«Jhles-Lyon. 

*  Dreux-Brezé  (Mg'  de),  évêque 
de  Moulins.  ' '  ' 

*  DuPBÉ,  professeur  au  séminaire 

d'Isenre.      ~  .   "»  *• 

*  Esnoif  MOT,  architecte  du  dépar- 
tement, à  Moulins. 

EsToiLB  (  le  comte  de  L'),  id. 

Martinet  (Tabbé),  curé  de  Sl- 
Micolas,  id. 

Mbilbeurat  des  Prurbaux  (Louis), 
id. 

^  Montlaur  (le  marquis  Eugène 
de),  de  Tlnstilut  des  provÂnçfiî» 
id.,  et  à  Paris,  rue  de  Grçfif  He- 
St-Germain,  75.  j^iy 


Hante^llarDe. 

Guérin  (Mg») ,  évêque  de  Lan-    Pernot,   artiste  peintre,  a  Vassy, 
grès. 


SO""  DIVISION. --DOVBS,  JURA  ET  HAUTS-SAONE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  WEISS,, membre  de  Tlnslilut,    conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  de  Besançon. 

Iloobs. 

Inspecteur  :  •  M.  Victor  Baillb,  architecte,  à  Besançon. 
Castan  (A.),  conservateur-adjoint    Terrier-Santaus  (le  marquis  de), 

de  la  Bibliothèque   publique,  à        à  Besançon. 

Besançon.  *  Vuilleret,  rue  Sl-Jean  ,  n"  U, 

De  La  Croix,  archit.  de  la  ville,  id.         id. 


DE  LA  SOClÈrÉ  FRANÇArSE  D' ARCHÉOLOGIE.  LUI 

Iiira. 

Inspecteur  :  *  M.  Edouard  Clerc  ,  président  de  la  Cour  iin|iériale  de 
Besançon,  membre  de  PlnsUtul  des  provinces. 

Hauto-Saéne. 

'  hiêpecieur:  *  M.  Jules  db  Buter,  à  La  Cliaudcau. 
Sallot,  docteur-médecin,  à  VesouL 

21*  DIVISION. -^mBMSSEf  MOSELLE,  MEUETHE,  VOS«ES  , 
BAS-ftHIN  ET  HAVTf-EHIN. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M,  Victor  SIMON  ,  conseiller  ù  la  Cour 
impériale  de  Metz. 


Inspecteur  :  *  M.  Liênard,  secrélaire  de  la  Société  pliilomatique, 
à  Verdun. 

BOfiGNiER  (Amand),  membre  de  Tribunal  de  première  iitslance, 

Hnstiiut  des  provinces,  à  Ver-  à  Verdun. 

dnn.  Ikantin,  président  du  Tribunal  de 

*  Cartier,  officier  supérieur  en  re-  première  instance,  à  Montmédy. 

truile,  id.  *  Liénard,  secrélaire  de  la  Société 

Drgqutin  (Alphonse),  président  du  philomntique,  à  Verdun. 

Moselle* 

Inspecteur  ;  *  M.  Auguste  Prost,  à  Meti. 

BoDTEiLLKR  (Emest  de]t  ancien  Maqden,  avocat  à  la  Cour  lmpé« 

capitaine  d^artillerie,  membre  de  riale,  à  Melz. 

l'Académie  impériale,  à  MeiK.  Olivibr,  id. 

Charert,  propriétaire,  id.  *  Pbosi  (Auguste},  id. 

Dérobe,  architecte  du  département,  *  Sibon   (Victor),  conseiller  à  la 

id.  Cour  impériale,  id. 

Durand  (Louis),  propriétaire,  id.  Van  der  Straten  (  le  comte  do  ) , 

Hallez-d'Arros  ,  ancien  conseiller  membre  de  rinslitut  des  pro- 

de  préfecture,  id.  vinces,  id. 
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If«url1ie* 

Insprrintr  :  *  M.  le  baron  P.-G.  db  DcMASt ,  meiAtire  de  flinillf iif 
des  provinces  &  Xaiicy. 

*  DoMAST  (P.-G.  de^  membre  de    Montubbix  (lecomtede),  à  Aira- 
r  I  uslitm  des  pioi  inoef»  ^  HmKj.        eoiir^ 


HcHBUT,  architecte,  id. 
MfoARDiàRB    (  Camille-Arnaud  )  « 

professeur  à  ta  Faculté  de  Droit, 

Id. 
MoNNiBB  (Auguste),  pfésidert  de 

la  Société  d'agriculture,  id. 


Oppbiman  (  a.  ) ,  chef  d^escadron 
an  7*  régiment  dé  "fonder»,  à 
Nancy. 

*  8antb«jlb  M»  Btfvèl ,  «Atteran 
5^  dragons,  è  Pon^ft•illollS10llJ' 


Bardt,  pharmacien,  à  Sl-Dié.  *  Ddbamel,  arcliiv.  du  déparlem. 

Ban—Rhin. 

Inspecteur:  *  M.  Tabbé  Stbaub,  professeur  au  petit-séminaire 
de  Strasbourg. 


BERGiti  -Lp.\  ba vlt  ,    imprineur-li- 

braire,  à  StrMboiirg.. 
DACMB6X   (Tabbé),  prafesaeor  au 

pclitfSéminfiirp,  id. 
EissBN,  médecin  cantonal,  id. 
Faviebs  (le  baron  Mathieu  de),  à 

KInIzbeim.. 

*  GoLDBNBEBG  (Alfred),  à  Saverne, 
Gkeinbr,   pharmacien,   à  Schilti- 

gheim. 

*  Gderbbb  (  Tubbé  V.}  ,  curé  de 
St-Georges,  à  Dagnenau. 

Klotz  ,  architecte    de  POBurre- 

Notre-Dame,  à  Strasbourg. 
Lang  (l'abbé  ,  curé  de  Bischheim. 

*  Lasvignes,  ingénieur,  à  Nîeder- 
bronn. 


*  MoBLRT  (de),  colonel  du  génie^ 
eu  retraile*  à  Saverne. 

MuMCH  (Pubbé),  curé  de  Sand., 

MuRT  (rabbé  Panta'éon!,  profes- 
seur au  petit-séminaHedéSirus- 
bourg* 

Petit-Gérard  ,  peintre-verrier  , 
id. 

PKTin,  aMbiiede,  idt 

Rapp  (l\ibbé),  vicalre^j^'^iiéral  du 
iltoeèse,  td. 

Sacm,  sous-dief  dft  division  ,  à  la 
Prèfedure,  id» 

*  Sgbadenbolrq  (le  baron  d^  an^ 

cien  pair  de  Vrance,  id« 
SiFFBB  \Pabbé)^  oiiré  de  We}en»«> 
heim. 
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*  SPAfsy  (tçipîîO»  îM»tif  i»f9f|>X^f    Hvwf  (i'abW)t  CMréilfr  |l9nlt. 
du  département,  à  SU^sH^fg.       \four  tfîi^slat^):,  avofi^»  à  S|ras- 

?Sil4Pf  .ft'ilWjé],  jurof^ifB^ttr  an        bourg. 

petU-semlfipir^df  Strjuboviçg.       Zimmi,  notaire,  id. 

Hant-llhiii. 

luapiciêur:  M.  AMiur,  archi(^te  delà  ville,  k  BelfofL 

Fbet  (Utfnrî)^  â^ jOucbwiller,  Ri«ml   (Tabbé  Léon),  curé   de 
Fbohent    (l'abbé) ,  aumônier  ^        Bretten. 

.  rjiûpial  inilitaîre,  à  BeiforU  ^Sarrette,  lieutennnt-colonet,  an 
JiiSTER  (toui^),  id.  86*  régiment  de  %iie,  à  Belfurt. 

*  PoiSAT,   architecte  (le  la    yille,  Skhbult,  à  MuHiouse. 

id.  Sbstbr  (fabbé),  vicaire,  id. 

22*  DIVISION.^  ^LfjlÉaiE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  ^pRBRUGGSR,  de  rinslilut,  inspecteur- 
général  de9  Musées ,  à  Al^er. 

Provlnee  d*Or«ii. 

Inspecteur  :  *  M.  {IuG|iips  ^Henri),  substitut,  à  TlemeeQ, 
Province  de  Constanilne. 

i^pUàeur  :  M*  CauitoNNSAu,  professeur  d*ai«.)e ,  à  Constambic. 
^  (JUie9%  Qonseryateur  du  Mus^,  à  Plnlipppvill  *• 

M3SM:Sït:E]e   ÉTHANO-BRe. 

s.  m*  LE  ftOi  Ofi  SAXB,  à  Tresde. 

S.  A.  R.  LE  DUC  Dt:  BRABANP,  à  Bruielles. 

4*  Alvin  ,  directeur  de  T^nitraf  l{on 

pul-liqiie,  à  Bruxelles  . 
AfMfcWOBTv  (legénér.  t)»  à  Ifèiiiiet    Amhirs  (1*8')!^  i.-O.) ,  cliaiioine, 

(YorUbire).  à  Bru^ 

Alp(mip  (le  Réy.]f  doyen  de  fan-     AusswoLD.pré^ideMldeltRég^ipe, 
torbéry  'Angleterre).  à  Trêves, 


LVI 


LISTE  DES  MEM6RES 


*  AuTisBssn  (le  baron  de),  direct' 
de  la  Suciété  du  Miuée  germa- 
nique, à  Nuremberg. 


BàuiBf  conseiller  aulique,  profes- 
seur* rUniversIlédeHeidelberg. 

*  Baiiffi  (G.-I.),  professeur  émé- 
rite  à  rUniverHilé  de  Turin. 

Baybr  (de),  conservaleur  du  Musée 
à  Carlsnihe. 

Batut  (W.-H.)f  à  Londres. 

Brdport  (Sa  Grftce  le  Duc  de), 
Brigbton-Square,  id. 

Bbll,  docteur  en  philoso|ihie,  id. 

BiiiGBAM  (  le  colonel  ) ,  membre  de 
la  Sociétë  archéologique  du 
comté  de  Koni,  juge  de  paix  de 
ce  comté,  à  Uoehester  (  Angle- 
terre ). 

BiNGHAM  (M"*) ,  id. 

BoLD  (£(L),  capitaine  de  la  marine 
royale,  h  Soutliamplon. 

BanicKRu  (de),  conseiller  d'Étal, 
à  Brunswick. 

Bnowif  (ledocteur  William- Henr>  ), 
à  Londres. 

BoaoBs,  arcfailecte,  id. 

Buant  (Peter),  membre  de  Tin- 
slitul  des  architectes,  Id. 

Bisscnea  (Edmond  de),  membre 
de  TAcadémie  royale  de  Belgi- 
que, è  Oand. 


CLiMBKT  (  George-Edward  ) ,  à 
Londres. 

CoKOMUAu  (de)  ,  conservateur  dés 
Arcbives,  à  Zurich. 

CoppiKTTBBs  (le  docteur),  à  Tpre& 

Cox,  vice-président  de  la  Société 
d*hlstoire  naturelle  du  comté 
de  Kent,  à  Fordwicb,  près  Can- 
torbérj. 

Cox  (M-*),  id. 

*  CzoEiKiNs  (le  bar.  de),  président 
de  la  Commission  impériale 
d^Autriche  pour  la  conservation 
des  monuments,  à  Vienne^ 


Dechabhb,  ingénieur  en  chef,  à 
Bologne  (Italie'. 

Dbctobpf  (le  comte),  à  Golhingen. 

Dbvbt  (csq'  ),  architecte,  à  Lon- 
dres. 

DiEGBBicH,  professeur  à  l*Afhénée 
d*Auvers  (Belgique). 

*  DoQN^B  DE  ViLLBBs,  avocat  ^'«r- 

chéologue,  à  Liège. 

*  DoNALSTON ,  secret.  deTInslit^it 
des  architectes,  à  Londres. 

Drdbry  (John  Henr}),  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres,  à  Norwicb  ,  omalê  de 
Norfolk  (  Angleterre). - 

DuBT,  pasteur  protestant,  à  Genève. 

DuMORTiBB,  membre  de  la  Chambre 
des  représentants,  à  Toumay. 


Capitairb  (Ulysse) ,  secrétaire  de 
rinstitui  archéologique  liégeois,     Fabry^Rossus,  docteur  es  lettres ^ 
*  Liège  (Belgique.  ù  Liège. 
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FâXY,  couienr.ateur  du  Masée  d^an* 
tiquités,  à  Genève. 

FiRiiEificB  (Jean-Mathieu^  homme 
de  lettres,  à  Berlin. 

Flqi^encoubt  (de),  membre  de 
piusieùrs  Académies  ,  adminis- 
trateur du  musée  d'antiquités, 
à  Trêves. 

FoRSTER ,  membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Munich. 

FuRSTER,  professeur  d'àrchiteclure 
à  TAcadémie  des  Beaux-Arts,  à 
Vienne. 

Fhy  (Miss  kalberine),Shasliet  near 
Strasrord  (Angleterre). 

*  FuRSTEMBBRG  Stanhbih  (Ic  comte 
de)  ,  chambellan  du  roi  de 
Prusse,  à  Apolliuaiisbcrg,  près 
Cologne. 

G. 

Gbi^xbt  (le  comité  de},  à  Kslon,  près 

Maeslreçb. 
.  Gbbi;£iis«  secrétaire  de  la  Société 

archéologique  de  Mayence. 
-  GiUiEifHWs  ,  négociant,  à  Botter- 
daiB. 
Goir#}iiT'*DBLRUB,  avocat,  à  Mons. 
GwvMA, 

*  GwsE  GU,  à  Genève  (Suisse). 
Grandgagnage,  membre  de  Tlnsti* 

tut  archéologique  de  Liège. 

*  Grârt  iMg'),  évoque  de  Sout- 
wartb,  à  St-Georges,  à  Lon- 
dres. 

"Griolbt  .Ernest),  numismatisleà 

Geuève. 
GuERLACHE  (  Ic  bafou  de) ,  premier 


président  de  la  Coor  de  cassa* 
tion,  à  Bruxelles. 
GuiLLBBT,  professeur ,  membre  de 
TAcadémie^  id. 


Hagxans,  b'^bliothécaire  de  l*hi« 
'  sUlut  archéologique  liégeois,  à 
Liège  (Belgique). 

Hamman  (Th.  ),  négociaiit  à  0«- 
tende. 

Habtshomb  (Rev.  G.  H.),  archéo> 
logue,  è  Londres. 

Haullevillb  (de) ,  liltéraleur,  à 
Bruxelles. 

HuGUET  (rabbé),  à  Ath  (Belgique). 

Hi'UB,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur des  bâtiments,  à  Carisruhe. 

HuMBERT  Gis,  archit.  des  Missions 
étrangères,  à  Canton  (Chine). 

J. 

James  (sir  Walter  ),  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  de  Keut,  à 
Sandwich  (Angleterre). 

JiST  (Théodore),  conservateur  du 
musée  d'antiquités ,  membre  de 
TAcadémie  royale  de  Belgique , 
à  Bruxelles. 


Kellbr  (  le  docteur  ),  secrétaire 
de  la  Société  archéologique  de 
Zurich. 

Kervtn  ue  Lettekuovb,  à  Bruges. 


LVIJI 
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Kestmjmm»  iwopiiélÉii^  à  6iiHk 
Khbusri  ,  membre   de  pitisieare 

SociélÉR  laianles  à  Celopie* 
KitiKfi  DE  HocntLDBH,  aideile-cemi» 

de  S»  A«  R.  le  grand-duc  de 

Bade,  à  Baden-llide. 
KuGLBR  (  Franc  ] ,    professeur  à 

r Académie  deBerIfii. 
K«Li«  id. 
KcocKRa  (Edouard)  I  Mq.,  anciet 

mette  de  Douvres ,  membre  de 

la    Société    archéologique    du 

■coiMé  de  iUirt,  i  CasHe-Hiil 

(Aogleterre). 


LÀNciÂ  tii  BlROLO  (Fredéi-icû),  se- 

trélaire     de    rAcaâémiê     ùek 

Sciences,  à  Pàlermé. 
LarkIng  ,  secrétaire  de  la  ^lélé 

arcliéologique  du  comté  de  Keitl, 

à  Ryarsh  (Anglelerre). 
Lâchent  (Mg*),  évèque  de  Luiem- 

bourg. 
Le  GiiAND  DE  ReuLANDT,  arcliéo- 

tbgue,  à  Anvers. 
Le  Maistré  d^Anstaing,  président 

de  la  Commission  a rcliéologïq  ue, 

à  Tournay  (Belgique). 

*  Lendeâschuit  ,  conservateur  du 
Musée  de  Mayence. 

Lbxhard  (Frani),  seulpteur,  à  Co- 
logne. 

*  bs  IUm^  f  rQlb9setfrd*arebéahigie 
è  rViiHrersilé  de  Lié^e. 

Lbvtsch  (Charles-Chrétieude)»  è 
.Weliiar(Praseej. 


Lioiiié  (rslAé) ,  wté  catiiolii|iJe 
de  Chrbtiania  tNer^é^e;  • 

«"Um  (le  eommàadeér)«  rtm^ 
lervaleur  du  Muàée  d*4iitll|«i«Ék 
^Parteck 


Ma 86 us  (Gustave),    libraire»  à 
.    Bonn. 
Maybnfiscb  (le  barou  de  ),  diam- 

bellan  de  &  M.  le  roi  de  Prusse 

et  de  S.  A.  le  prince  de  Uohcii- 

zoilern-Sigmaringen ,   à  SlgaiB*' 

ringen  (Prusse)* 
M  AVER  (Joseph),  à  LiverpooU 
Mater  (F.),  à  Francfort-^ur-Meiii» 
MiLuoAM  (le  Rév.  H.  II.  M.  A.)  , 

membre  de  la  Siociété  arcbéolo^ 

gique  du    comté  de  Keut  »  ^ 

Sut  ton,  Valence  (Angleterre). 
MiifERvim  (Guilianff)(  conservateur 

du  Musée  de  Na|)les. 
MdMB,  directeur  dès  âitAkivesf^^ 

raies  du  grand-duché  de  ^fll% 

à  Cârfsftthé; 
MoNS  (le  €erdè  iirchéolo(tl<télf^ 

raVHIede). 
MoBLOT  (A.),  à  Lausanne  (Sùi^e% 
MosLER  (Clrariès\  -pï^fessertf ,  à^ 

TAcadémie  royale  de  Dussefdérf. 
*  MulleR    (  Mg'  ) ,    évéqâc    ide 

tfuViMer. 
Mi'LLBÀ  (le  docteur  CbiM^],  ft 

^Vifttgard. 

NAAvts  (lecomleide)i'mèflilyrede   ^ 

plusieurs   Sociétés  savantes,  é 
Ulrecht  (Pay»«aaj; 
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NEYrii«'( Aii||ti0l€) ,  propriétaire,  à 

Luxetiabourg. 
f(f'<!îil>Ls*  V  John  Gbii)tV«) ,    mcnfbre 

ffe''tà^'â6ctété  (1^5   Aiitiquokes 

deLofidrcft» 
NiLsuN  (  S.  ) ,    aiieicii  prof^8i«ur 

If blsteirp,  à  SlockHolm  (Suède). 


Qutist  [\c  baron)  f  conservateur 
général  des  tiMmuneNte  lii«l(»i« 
q nés  de  Prusse,  lAemtire  étran- 
l^er  de  Hnstiiut  dt'S  provîNoe»  de 
France,  à  Berlin. 


*Olkei«  /d*),  fllrectear-général 
des  Musses,  à  Ferlin, 

Ogilvy  (G.),  e?q.,  Museum-Street, 
&1,  à  Londres  (An|*leterre). 

•  ÛTREPra  DE  BocTETTB  (d*),  pré- 
sident de  TTnslilut  ii^eois,  à 
Liège  (Belgique). 

OuDAHD,  oégoeiant,  à  Gênes  (Sur- 
daigne). 


"Pasik^i  (A»UniiA\  Tiin  des  conser- 
TateurS  de  lu  MbHdttiT'qoe   de 

Pagx,  ancien  maire  de  Douvres 
(Angleterre).. 

*  Parker ,  membre  de  la  Société 
ai]ç||itectura|e  d'Angleterre,  de 
rinstitutdes  provinoesde  Krî^nce, 
à  Oxford. 

PeaTERs-WiLBAUx,  meqsbre  de  la 
"Société  historique  et  littéraire,  à 
Toumay  (Belgique). 

Petit  de  Ro6Eft,  à  Tongres. 

*  Pipers,  professeur  à  l'Université 
'     et  directeur  du  Muséed'archée- 

legte  chrétienne,  à  Berlin. 


DifM  (Mg^de),  |)rélat  romain; 
membre  de  ^Académie  royale  de 
Belgique ,    reeieur  magnifique 

•  de  rOniversilé  culholique  de 
Louvaiii. 

Bambou,  couwfiateur  du  liifsée 
de  Gilogtie. 

*  BsiGHSHSiPBaGaR ,  coïKciller  à  la 

Cour  de  castlfen,  à  CoHin, 
vice-pPèsidetit  de  la  Cliamlire 
des  députés  de  Berliik 

RBICHB9ISPBB6BS ,  cuNSfirer  à  Ip 
Cour  de  cassation,  à  Bcrlm. 

RiiiDEB,  professeur  à  TÉcole  poly- 
technique de'Baralierg. 

Rbspilecx  (  Tabbé  ) ,  '  chanoine, 
doyen  de  la  cathédrale  de  Tour- 
na y. 

'^Akusbns,  docteur  en  l4iéoiagie., 
bibliothécaire  de  université,  à 
Louvain  (Belgiqvc}* 

RiDDBL  (sirW.«4.  ),  feaivimet, 
membre  de  la  Société  archéi>- 
logique  du  comté  de  Kent-,  à 
Londres. 

RiG6Bii«Acii ,  archllede,  à  6Ale.  - 

RtPALDA  (le  comte  de)»  délégué  de 


LX 
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l*A(uidéiDie  esiiagtMile  d*archéo- 
logie,  à  Madrid,  membre  étranger 
de  PliislUut  des  provinces  de 
France, 

*  Roach-Smith  ,  membre  de  la  So- 

ciélé  des  Antiquaires,  à  Lon- 
dres. 

*  RoBiANO  (le  comte  Maurice  de), 
sénateur,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  rue  Léopold, 
à  BruxelIf'S. 

RoBsoN  (Edward),  architecte,  è 
Durham  (Anglerre). 

*  Homn  (Je  baron  F'erdinand  de), 

chevalier  de  Malle,  à  Bruxelles. 
RoifSB  (  Edmond  ) ,  archiviste ,  à 
Furnes  (Belgique). 

*  Rossi  (le  chevalier  de),  à  Rome. 
RouLiz,  proresseur  à  rUniversité 

de  Gand,  membre  étranger  de 

rinstitut  des  provinces. 
RussiL  (lord  Ch.),  à  Londres. 
Rts»EL  (Hasting),  id. 


SuBiSTAiN  ,  chef  de  bataillon  du 
génie,  à  Rome. 

Shampc  (Bdmund) ,  architecte  aii- 
g'ais,  à  Genève. 

SaETPntLT-GaACB,  à  KiNwr^floiMe , 
comté  de  Kent* 

SmLVBasif,  meiBbrede  te  députa- 
tion  permanente  de  la  province 
d^Anvers. 

Staupe  (de),  président  dd  TrHiMnal 
de  Munster. 

SiiSLFBiED  (le  baron  de),  gnmd- 
maiire  des  cérémonies  du  palais, 
à  Berlin. 

Stirling  (sir  Waller),  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  de  Kent,  k  Tuii- 
bridge-Wels  (Aiig)plerfe). 

Stoke  (  Rev.-Can.) ,  membre  dé  ti 
Société  archéologique  du  x^bmté 
de  Kent ,  à  Cantorbéry  (  Angle- 
terre). 

Stuart-Mbnteatb  (Ch.),  à  Enlrjr- 
Hill-Housc-Bath   (  Angleterre). 

Stgart-Menteath  Gis,  id. 


Sausail-Souhaionb  (le  barou  de),  à 

Francfort. 
ScuBMANfprofesseurau  collège  royal 

de  Trêves. 
ScBEifASs  (Charles)  conseiller  à  la 

Cour  de  cassation  de  Berlin. 
ScBBiEBBB,  professeur  des  sciences 

au&illiaires  historiques  à  TUni- 

versité  de  Fribourg. 
ScHULTB  (Tabbé),  doyen  de  Free- 

kendorf,  diocèse  de  Munster. 


T. 

Tempbst,  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres. 

*  Thomsen  ,  directeur-général  des 
Musées,  à  Cot)enhague. 


Urlicus,  professeur,  directeur  du 
Musée  d*autiquilés,  à  Bonn. 
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VANDABHB-BKnMSA»  trésorier  de  ta 
^^Hlèjvoiyvie  des  Beaux- Arts  et 
conseiller  provincial,  à  Gand» 

VAsiHm'B^iufEBoey^  «enibre  de  la 
GUaiobv»  ^s  feprésenlaiils  de 
Belgique  et  bourgmestre  de  la 
.  ville  d'Ypres» 

Van  dkr  H%ighb,  rue  de  Courtrai, 
Â,  k  Gaod  (Belgique). 

Van  uk  HvrrBt  ehanoiiie,  curé- 
dojrpu,  à  Poperinghe  (Belgi(|ue)« 

Vak  LiKPOBL^    de   Niemuusier, 

..  iiieuibre  de  la  Cliainbre  des  re- 

.  pr^ntauU  et  ancien  sénateur , 
à  Bruxelles. 

V^isg^  (Pabbé),  vicaire-général,  à 
..Xpujrua^. 


^  Vatks,  membres  de  plusieurs  So- 
^  clélé»  »àvan!es,  à  Londres. 


W. 


Wagereb,   membre  de  plusieurs 


Sociétés  savantes,  rue  Hareng- 
spec,  21,  à  Gaud  (Belgique). 

*  Wallebstein  (le  prince  de] ,  an- 
cien ministre,  à  Munich. 

WAu^iKfKRiG,  membre  de  Tinslitut 
el  professeur  à  tubingen,  mem- 
bre étranger  de  Tlnstitut  des 
provinces. 

*WeALE( James),  à  Bruges  (Bel- 
gique). 

Wetteb,  membre  de  plusieurs 
Académies. 

WuRWBL,  docienr  en  théologie, 
professeur  à  Cambridge. 

WiBSBNPBLD,  professeur  d*archi- 
tecture,  ù  Prague  (Bohême). 

Willem,  direrirur  de  la  Société 
archéologique  de  SInsheim. 

WiLLis,  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies, professeur  à  Cambridge. 

Wikbham-Martin  (  Charles),  an- 
cien membre  du  Parlement, 
vice-président  de  la  Sociélé  ar- 
chéologique du  comté  de  Kent, 
au  château  de  Leeds,  près  de 
Maidslone  (Angleterre). 

VViTHANN ,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Mayence. 


La  Société  française  d*tirchéologic  renouvelle  a  ses  associés 
la  recoinniaDdation ,  qu'elle  leur  a  faite  antérieurement,  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  augmenter  le  nombre  des  mem- 
bres de  la  Compagnie  :  il  n'est  pas  de  membre  qui  ne 
puisse,  dans  sa  circonscription,  trouver  chaque  année  deux 


LXll  LISTE  DES  MEMBttES. 

oa  inHH  iiotiveiux  associés.  Quand  od  8on(çc  qu'en  Ai^ieierre 
certaines  associations  comptent  dix  mille  meiiibres  et  plas, 
nous  devons  croire  qn'avcc  un  peu  de  zèk  npii^V9oii|n(i(Mif  ; 
quadrupler  le  nombre  des  membres  de  la  Sociàé  fraaçaisi 
i*archàologie. 


COMPTE 

RCNDO  PAà  Le  TRE80BIBB 

DES  RfiGËTTES  Et  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  1864. 


RECETTES. 

Excédanl  du  coniple  de  1863, 2!i,636  32 

Cotisalions  recouvrées  sur  Tannée  1861 10-  » 

là.            •      id;                    1862 50  » 

Id.                   id.                     iSêX    ....  3»630  » 

Recelles  de  1864 10,706  » 

GoUsalions  reçueâ  par  avance  sur  1865.    ....  230  » 

Total 39,262  32 

DÉPENSES. 

RBCOUVRKMRNT    DBS   COTISATIONS. 

Frais  de  reconVremehI.    .' 505  20 

Frais  de  retour  de  billets  non  payés. 99  45 

CONCIBRGBS. 

Trallenient  du  concierge  du  Pavillon  et  fournitures.  7k  7ê 

Id.  id.         du  musée  plastique  ÂCacn*  2»    » 

IMPRESSIONS. 

Inpreieions  et  gravures.  *    .    . 4^061  25 

Vignettes  pour  le  compte-rendu  des  séances.    .    .         125    b 

AFFRAKCHfSSÈMBNTS    ET    PORTS    DB   LETTRES. 

Affrainetiisseinenl  et  expédiikHi  par  la  poste  du 
compte-rendu  des  «éiEkiioès.    *    .    ^    .    .    .    .         762  03 

Ports^de  lettre^,  ^uetsi,  cêisfees,  affitiiiichissements 
de  circulaireb,  ebvm  '4t  imédaïUes  et  «Menues  dé- 
PeMes.     ....,    ^    ......    .         229  80 

4  rûporCcr.    .    ,    ,      5,897  43 


LXIV  COMPTE  RENDU  PAU  LE  TIIÊSORIER 

Report*     .     .     . 

SBANCBS   GBNÛRALBS. 

Solde  des  frais  relalifs  au  Congrès  de  Rodez.  •    «    . 

Id.         id.        au  Congrès  de  Fonlenayel  aux 

séances  générales  deTroyes,  Falaise,  Évreux,elc. 

MÉDA1LLB8. 

AcUat  et  gravure  de  médailles. 


CONGRÈS  SCIBNTIFJQUB. 

Trois  délégations  au  Congrès  scientifique  de  Troyes« 

DBSSINS    BT   PLANS. 

Dessins  et  plans  faits  pour  le  compte  de  la  Société. 

LIVRBS    d'aRCHBOLOGIB. 

Distribution  de  livres  d'archéologie. 

ALLOCATIONS. 
Membres  «barges  de  la  sur- 
veillance et  de  la  direction 
des  travaai. 

M.  Godard-Fadltkier 

et  Jolt-Lb-T£rme.     Fouilles  à  Germes.    .    .    . 
M.  le  vicomte  de  Mowt- 

CABRiER.    .    .    Fouilles  à  Loinbers  (Tarn). 

M.   DE   MAr«iNOURY- 

Id.  à  Chamboy  (Orne). 
Réparations  à  Péglise  d'Au- 

brac  (  Aveyron).  .  .  . 
Réparations  à  Péglise  de  St- 

Saturnin-de-Lenne  (  Id.  ). 
Réparations  à  Péglise  de  St- 

Piene-de-Bessuéjouls(Id.) 


d'Ectot. 
M.  PabbéAzÉMAR. 

Id. 

Id. 


5,897  b!S 

39  2f5 
1,08A    » 

225  /lO 

dO    » 

330    1» 

1^6    » 


200  » 

200  » 

60  » 

100  » 

100  » 

50  » 


A  reporter. 
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DÈS  RECETTES  ET  DÉPENSES  EN  186À.  LXV 

Report.    .    .    •      8«&62  28 
M.  bV.oéRiQUE.  SoQScripUon  pour  Télablisse- 

ment  d'un  musée  à  Vire.  50    » 

MM.Mariohnëau  ,       Fouilles  à  Guéraode  et  à  Noir- 
Nad  el  DE  La  Nigo-     raoutier  (Loire- Inférieure).        100    » 
tiÈRE.  Recherches   archéologiques 

dans  la  Loire-Inférieure.         100    » 
M.  FiLLOfv.'  Souscription  à  la  statut  de 

Bernard-Palissy  (à  Saintes]        100    » 
M.  flucHER.  Moulages  dans  le  départe- 

ment de  la  Sarthe.    •    .        100    » 
M.  Tabhé  Mezuret.      Déblaiement  de  Téglise  de 
Nolre-Dame-de-la-fin-des- 
Terres  (Gironde).  ...         100    » 
M.  Tabbé  Bavdrt.        Fouilles  au  Bernard  (Vendée)         100    » 
MM.  GÉRÉS  et  AzÉMAR.  Réparations   à  Téglise   de 

Perse  (Aveyron).    ...         100    » 

Id.  Réparations   à    Téglise  de 

Lassouls  (Id.)  .    .    •    •  60    » 

M.  LeGointre-Dupont.  Déblaiement  de  Téglised'Al- 

menesches  (Orne).    .    •         100    » 
M.  Desdigoères.         Conservation  d'une  porte  ro- 
mane à  Téglise  de  Beau- 
mais  (près  Falaise).    .    •         100    » 
Souscription  au  Portefeuille 
archéologique  de  la  Cham- 
pagne   25    » 

Souscription  pour  Téglise  de 

Jouval iO    » 

Achat  de  Téglise  de  Gravant 

(Indre-et-Loire).    .    .    .      1,8G5    » 

Total.    .    .    .    H,372  28 


ixn  COMPTE  RENDT  ^AR   LE  TRÉSORieR 


BéL\KC«. 

R#06tC68»      •      •      •      • 

89,209  82 

Dop6086Sa    •      •     •      • 

il»d7a38 

Excédant.    .    , 

27,890  OU 

AttoOi^tioKs  nos  Biri?4>iiK  acquittées. 

IleplMVA  chargés  de  la  |iic- 
v«illaocfl  et  de  la  direction 
des  travaui. 

M.  Tabbé  Le  Petit.    RéparalfoMà  réalise  de  Moueo        200   » 

M.  CnAOBRTDETROlli- 

CENORD.  RétabHflseflnent  des  volet»  dé 

rétaMe   de    Frometillères 

(Marne}.   « 20   » 

MM.  DE  GACifOirr, 

Gaugair,  g.  ViLLBits.  Sottssrtpltoii  peur  la  conaoÎN 
dation  de  la  loar  centrale 
•  defacatliédreledeBayeux.      1,000   » 

M*  DE  Verkeilh.        RétabliaseBseAt  d*iine  Insèptp- 
1km  tttomlalredaos  Tégltse 
St-Léooard(H**-VieDne).   .         100    » 
Id.  Maqiie   oMMBémorative   da  ' 

eembat  dé  trois  chevaliers 
français  emite  dd  nombre 
égal  de  ehevaners  anglais.  50   » 

1^1.  Dfi  iVlARGVERiT.-     CoiisoJidalioB  du  clocher  de 

VlervMte. lOO   * 

^M.   BocET  et  Cb. 
Vasskur.                lî(^par^tion    des  statues    de 
Fiigllse  de  Sl-Gerinain-de- 
Livel 100    » 


A  reporter,    ,     .     .       1,570    » 


DB3  RK€£TTSS  ET  DÊPElHàES  EN   1^64.  L%\il 

Reparu    .    .    .      1,570    » 

M.    le   G**  DE  (lALKltfo 

9SBT.  Moulage  des  ataiues  de  Fon- 

tevrault  (Maine-et-Loire) .        /joo    » 
M.  JotY-LE-TMMK»    i\é|Miratioo8  k  Péglise  de  St- 

Marlin  deSanzay  (Id.).    •         100    » 
MM.  Ricard  et  TablM 
Vin  AS.  Acliat  el  réparaUoQ  du  clocher 

de    Sl-Guiliiem-du-néserl 

(flérault) 100    » 

M,  RossiGNOii,  Fouilles  d'uD  (qmulus  à  St- 

.    Salvi  ^Taro),  ,    .    •    .    .  50    » 

Id.  Pour  lever  le  plan  de  la  ville 

de  Giroussem  (fd.) ...         100    » 
M.  HE  ToDLops^*LAUTitBC«  GoqservalîoD  d'une  pierre 
tooihale  daDs  Téglise  de  St- 
r  Pierre  de  Aabastens  (Id.).  25    » 

M.  DE  Rivières.        Réparatîoiifl  à  l'église  Sl-Mi* 

cheJ  de  Lescure  (Id.)  .    .        loo    » 
Id.  Réparation  du  portail  de  Tan- 

cieiiDeéglisedeGada!en(ld.)  50    » 
M.  DE  BOKKEFOY.       Foulllesà Pesilla-dela-Rivière 
el  Sl-Felice-d'Amour  (  Py- 
rénées-Oneotales;.  .    •    •  50    » 
M\l.  Pabbé  ViNAS  H 
Ricard.                  Id.    à  Plessans-Sl- André  (Hé- 
rault)            50    » 

M.  UE  TouLOusE-LACTREa  Pour  enchâsser  la  plaque 
du  tabernacle  de  St-^ulpice- 

la-Pointe 50    » 

M.  Tabbé  Picbot.      Fouille  à  Sermerieu.    ...         100    » 
M.  FiLLOM  (Vei^^e).  Moulages  à  I*'onlenay  ...         200    » 
Réparations  à  Téglise  de  Mail- 

lezas 200    » 


A  reporter.    ...      3,l/i5    » 


L\Vtll  CAmPJt  RENDU  fAR  LE  TRÊSOftlER. 

Report.    .    .    .      3,145   » 
Réparations  à  Téglise  de  Vou-* 

venl 300    » 

M.  BouET.  Réparations  à  l'église  deSt* 

Julien-8-<^lonRe  (Calvados).         iOO   » 
M.  FiLLON.  Fouille  dans  la  Vendée  •    •         100    » 

Id.  Cryple  de  N.-D.  de  Fonleoay.         100   » 

M.  rabl)éLACURiF..     Fouilles  dans  le  cimetière  de 

Neuvy 100   » 

M.  Tabbé  PoTifiR.      Somme  à  la  disposition ^de  M. 
rinspecteur  de  Tarn-et-Ga- 

ronne 200   » 

M.  Jules  DK  Vkrkrilh.  Somme  à  la  disposition  de  M. 
rinspecleur    divisionnaire 
de  la  Dordogne  ....         200   ■ 
M.  FiLLON.  Plaque    commémoralive    de 

Jean  Pellerin.    ....  60   » 

M.  DE  Smitterre.      Monument  commémoratif  de 

la  bataille  de  Cassel.    •    •         100   • 

Total UM^  .« 

r 

RÉSULTAT   DÉFINITIF.  ,    j,, 

Excédant 27,890  fr.  Dû  e^     •     '"* 

Ailoc^itions  h  solder.  •    .    .      /i405         *       !^  li 

Fonds  libres  ....    23,485  fr.  O/i  c.    '    ' 
Caen,  le  10  avril  1SG5. 

!^  Trésorier , 

L.  CAUGAfiV. 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 

•      DE  FRANGE. 


XXXIe  SESSIOI^ 

TRNDE 

A  FONTENAY 

LE  l«  JlIN  1864  ET  JOIJBS  SIJIWAIVTS. 


SÉANCE  D'OUVERTURE. 

Présidence  de  M.  le  Préfet  de  la  Vendée. 

[  &tiT  rinvitation  de  i\l.  deCaumont,  M.  le  Préfet  de  la 
Vetidée  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence.  Mg'  rÉ\cqne  de 
Luçon  9  M.  Paillard,  sous-préfet  de  Fontenay ,  M.  le  Maire 
de  Fonlenay-lc-Coime ,  M.  le  Président  du  Tribunal,  M.  le 
Procurem*  impérial  siègent  à  ses  côtés. 

MiM.  de^Caunwntf  directeur;  Tabbé  Le  Petit,  secrétaire- 
général  dé  la  Société  française  d'archéologie  ;  Gaugain,  tré-' 
sorier  ;  B.  Fillon,  secrétaire-général  de  la.  session,  et  Ledain, 
de  Partbcnay,  secrétaire-adjoint,  occupent  des  places  réservées 
près  du  Bureau. 

Voici  la  liste  des  membres  du  Congrès.   La  plupart  sont 
présents. 

MM.  ÀDMIBAULD,  receveur  particulier  des  finances,  à  Fon- 
tenay. 
AILLERT  (Tabbé),  id. 
Ancîpaud  (  Charles)  »  juge  de  paix,  id. 
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2        CONGRÈS  ARCHÊOLOGIQUB  DE  FRANCE. 

MM.  Angibaud  ,  joge  de  paix ,  à  S^'-Hermine. 

Arnauld  (Charles),  secréuire-gênéral  de  la  A-érec- 

lure,  à  Niort 
Arnauldet  (Thomas)^  employé  an  Cabinet  deë  esiampes 

de  la  Bibliothèque  iropériale ,  à  Paris. 
Arnauldet  (Paul- Louis),  avocat,  id. 
AuBER  (rabbé),  chanoine,  h  Poitiers. 
Aude  (Léon),  secrétaire-général  de  la  Préfecture ,  à 

Napoléon. 
Aude  (  Alexandre),  docteur-médecin,  à  Pontenay. 
AUGER ,  docteur-médecin ,  à  Nalliers. 
AuvYNET  (l'abbé),  ?icaire  de  Noa*Q-Daaie,  a  Fontenay. 
Babin,  docteur-médecin ,  id. 
Ballereau  (Léon),  architecte,  à  Luçon. 
Bally  (Pierre-Henri),  ingénieur  cHil,  à  Faymoreaa. 
Bardonnet  (  Abel  ),  à  NiorL 

Bardy  (Gustave), conseiller  à  la  Cour  impériale, à  Poitiers. 
Baron,  ancien  député,  à  Fontenay. 
Barré,  docteur-médecin,  à  Thouars. 
Barrion  (  Désiré  ) ,  médecin ,  à  Mouilleron-en-Fareds. 
Bassetière  (Edouard  de  La  ),  à  St-Julien-des-Landes. 
Baudry  (l'abbé) ,  curé  du  Bernard. 
Beauchet-Filleau  (Henri  ),  à  Chef-Boutonne. 
Beaud  (Jean-Jacques),  directeur  de  l'École  supérieure, 

à  Fontenay. 
Beaumont  (  Arthur  de),  à  La  Garcilière. 
Bejarry  (Amédée  de),  à  Roche- Louherie. 
Ben  Y  (le  Père),  à  Poitiers. 
Bernard  (  Evariste),  à  Auzais. 
BiAlLLE-L^LOKGEAls  (Auguste),  docleur-méUecin ,  aa 

Langon. 
Bienvenu  (Léon),  membre  du  Conseil  général,  à  St- 

Hilaire-des-Loges» 


MM.  BiROTHEAi^  (FQr4PQ9n4)f  pçinijtn.  i  FoBtenay. 
BiTTON  (Alexandre),  ii^ 
Robinet  dis  L'^9(Gt4«  M- 
BODIN ,  à  MqrigMy. 

BONCENNÇ  {fUix  ) ,  jufsfi  •  ^  FonmiMiy. 
BONCENNE  (£rivN.)t  ki* 
BoNNAUD,  nQ^irf,  id 
BoNNADD  (  rabhé),  c«r*  dp  Vh^rWi^ 
Ro;«NET  (rabbé  ),  curi  (^  pontapgips. 
BOBDË  (  Camille  de  La  ),  à  fointenay. 
QOUCAHO  (^'aûlç)«  agen(  f^  cbtlDge,  îd. 
Boucher  (  Théophile  ),  à  Chall^ns. 
Bou«iH  (Jutes),  médeciq;  aM  MqucliaiiipL 
BoLiN  (për^),  îd. 

BouiN  (  Tabbé  )  cur4  fie  i^havagne^-eOi^P^ilif  r», 
BouQUiE^  (Hcpri),  orfèvre,  ^  Fonloo^y 
RoDBSON,  propriétaire,  anY  H^bîcr?. 
BodBL^TON  (  Loim),  professeur  de  Hiéf^ricine ,  ii  Fou- 

tenay. 
BouTETiÈRE  (de  La),  id. 
.  .  BouTÇT  (Euj;è»e),  à  S**'fferinine. 
BiiÊCHABD  (Eugène),  avocat, à  Fonienay. 
Brem  ^Adplphede),  à  Luçoi), 
Brière  (de  La),  rccevciH*-général,  k  Na))oléon. 
Bkissqm  (Armand),  banquier,  à  Fuutcnay. 
Brouillet  ,  sculpteur ,  à  Poitiers, 
BRUïfETIËUS  »  juge  d'instruction ,  à  Fontenay. 
(:ampagnolle3  (  de  ],  Ii  vire, 
Cardin  (JwUen),  ^  Poitiers. 
Catalan  (Auguste  de),  sous-iaspeclcur  des  CQntribu- 

tioQS  indirecte^,  è  Foptenay. 
Catois,  docteur-médeciq.  à  Paris. 
Caurit  (Tabbé),  curé  de  Réaumiir. 


h  COKGBÈS  ARGHÊOLOGlQtTE  DE  FBANCE. 

MM.  Chabot  de  Pechebbun,  père,  à  Fontcnay. 
Chabot  de  Pechebbun,  flis,  id. 
Chaupfleuby,  homme  de  lettres,  à  Paris. 
Chabpentieb  (Tabbé),  curé  de  Luçon. 
Chabbieb  (  Léopold  ),  avooé ,  à  Fontenay. 
CUABRON  (  Loois  ),  expert ,  à  Petosse. 
Chabvet  (Jules) ,  antiquaire,  à  Paris. 
Chateigner  (  Alfred  de),  à  Beaulieu. 
Cbauveau  (Chartes),  docteur-médecin,  ^  Luçon. 
Chênedollê  (de),  à  Vire.    . 
Chêron  (Paul) ,  bibliothécaire-adjoint  à  la  Bibliothèque 

impériale,  à  Paris. 
CbevalleHeac  (Gustave),  conseiller  général,  à  B'^issorio. 
Clemenceau  de  La  Loquebie,  à  Fontenay. 
CLOT  (Tabbé),  curé  de  la  Châtaigneraie. 
Clouzot  (Léon),  libraire-éditeur,  à  Niort. 
Colet  (Mg'),  évêque  de  Luçon. 
GOQUILLACD  (Emile),  docteur-médecin,  à  Fontenay. 
CoUGNAUD  (Mathias),  id. 
Crosmeb  (Antoine),  à  Angles. 
CUMONT  (le  vicomte  Charles  de),   à  Sillé-le-Goillaume. 
Daudeteau  (Châties),  à  Fontenay. 
Daviau  (Henri),  propriétaire,  à  Rocheservière. 
David  (fabbé),  curé  d* Angles. 
Delabobde    (Henri),  conservateur  du    Cabinet  des 

estampes»  à  Paris. 
Delavau  (Alphonse),  propriétaire,  kPouzauges. 
Delidon,  notaire,  à  St-Giiles-sur-Vic. 
Desaivbes  (léo),  étudiant  en  médecine,  à  Paris. 
Doré,  père,  h  Paris. 

DouiLLABD  (  Henri  ),  propriétaire  ,  à  Montaigu. 
Dugast-Matipeux  (Charles),  h  Montaigu. 
Ddprê-Carba,  avoué,  h  Fontcnav. 
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MM.  DUBEAU,  à  Paris. 

Du  Temps,  docteur-médecio,  à  Fonteuay. 

Du  Temps,  aux  Sauzes. 

EspiERRË  (  Gabriel  ) ,  membre  du  Conseil  géaéral ,  k 
Fonienay. 

ESPIERRE  (Ernest),  ancien  avoué,  id. 

ESPKERRE  (Gabriel),  ûls,  avocat^  à  Poitiers. 

EUDEL,  à  Nantes. 

Falle  (Paul),  pasteur  à  Fontenay.  . 

Ferchaud  (Tabbé),  curé  de  Notre-Dame,  à  Fontenay. 

FiLAUDEAU^  archiviste  du  département  de  la  Vendée ,  à 
Napoléon. 

FiLLON  (Benjamin),  à  Fontenay. 

Fleury  des  Marais,  pi*opriétaire^  id. 

Fontaine  (  Arthur  de  ),  id. 

Fontaine  (Gabriel  de),  maire,  à  Si-Vincent-Sterlange. 

Fourny,  jeune,  carrossier ,  à  Fontenay. 

Frappier  (Paul),  à  Niort. 

Gaillard  de  La  Dionp^erie,  substitut  du  procureur 
impérial ,  à  Fonteuay.     . 

Garnereau  (Auguste),  architecte  de  la  ville,  id. 

Garran  de  Balzan  ,  ancien  conseiller  à  la  Cour  impé- 
riale, à  Poitiers. 

Géant  (l'abbé),  curé  de  St-Mesmi». 

Girard  de  Villesaison,  préfet  de  la  Vendée. 

Gennes  (de),  conseiller  à  la  Cour  impériale,  à  Poi- 
tiers. 

Gigat,  négociant,  aux  Sables-d'Olonne. 

GiRAUD  (Alfred),  procureur  impérial,  à  Parlhenay. 

GiRAUD,  docteur-médecin,  à  Fontenay. 

GiZOLME  (Alfred),  professeur  au  collège,  id. 

Godet  de  La  Riboulerie  (Marcelliu),  id. 

Godet  de  La  Riboulerie  (Louis),  à  L'Hermenault. 
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MM.  GoGUET  (Auguste),  procureur-impérial,  h  LôQ^mi. 
G0LT.ET«  archiviste  du  département  d^  I>enx«Sè?rcs, 

i  .Niort. 
GoOBRAt'D,  notaire  honoraire,  à  Chavagnes-en-^faîlicrs. 
Grelier  du  FoiGEROUX,  ancien  député^  à  la  Chapelle- 

Théiner. 
Grenooilloox  (Edouard),  à  Xiort. 
Grimouard  DE  St-I.aurent  (Henri),  à  5t-Liiarent- 

de-Ia-SalIc. 
G^IOLCT  (Ernest),  numrsmatiste,  à  Genève. 
GliOLf.EAU  (Prosper),  ancien  sous-préfet,  à  Nanirs. 
Guenyveau  (de),  à  Nalliers. 
GCJÊRIN  (rabl)é),  curé  de  Mouilleroa-en-Pareds. 
GuÊRY  (Arthur),  avoué,  ^  Fontenay. 
GcJÉRY  (Léandre),  ancien  avoué,  id. 
GvtCHARD  (  Frédéric  ),  agent- voyer,  &  Rezé. 
GuiGNARD  (Florent) 9  à  Nantes. 
HlLLERiN  (Auguste  de),  à  Luçon. 
HIIXERIN  (Roger),  à  St-Martfn-de<Fraigneau. 
Boulier  de  Villedieu,  i  La  Bandière. 
IMBERT,  propriétaire,  à  Thouars. 
JAMNEAt,  médecin,  à  Fontenay. 
Jarrassê  (  Alfred),  procureur  impérisd,  id. 
JOFFRION  (  Martial  ),  id. 
JOFFRION  (Auguste),  id. 
lousSEAtiMB  (Hanaéi),  propriétaire,  id. 
JOUSSEMET  (  Benjamin  ),  à  Na|x>léon. 
Lacombe,  notah^,  à  Fontenay. 
LACURiB  (l*abbé),  à  Saintes. 
Lafosse  (Henri  ),  à  Niort. 
LalubIE  (  Charles  ) ,  h  Ouïmes. 
La  Tourette  (Gilles  de) ,  père,  docteur  ^médecin,  à 

Loudtin. 
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MM.  La  TGtRETTE  (Léon  de),    fils,  doclcur-médecin ,  à 
.'    •LoudaD. 

Laurent  (  Fabbé  ),  curé  de  Vouvant. 
LAtJRiÈRB  (de),  à  Paris. 
LAlf AL  (Adolphe),  percepleur,  à  Fonlenay. 
Ledain  (Bélisaîre),  à  Parthenay. 
Le  Long  (Eugène),  à  Paris. 
Lkmahié  (Eugène),  imprimeur,  à  Sl-Jean-d'Angely. 
Lenepveu  (Jules),  docteur-médecin,  à  la  Châteigneraîe. 
Le  Pelletier,  conservateur  des  hypothèques,  i  Fon- 

tenay. 
Lepeltier  (Armand),  docleur-raédecin,  à  Nanles. 
LÉP1NERAYS  (de  ),  à  Faymoreau. 
Letourneux,  président  du  Tribnnal  civii,  à  Fontenay. 
Lièvre,  pasteur,  à  Couhé. 
Longuemar   (de),   vice -président  de  la  Société  des 

antiquaires  de  TOuest,  à  Poitiers. 
Luguet  (Henri) ,  professeur  de  philosophie,  à  Fontenay. 
Malatier  (Jean-Joseph),  à  Veioire. 
Mangou,  fils,  à  Fonlenay. 
Mangou-Coquillaud,  docreur-médecin,  id. 
Marchand  (  Ernest  ). 
Marchegay  (Paul),  archiviste  paléographe,  aux  Roches- 

Baritaud. 
Marionneau,  à  Nantes. 
Martin  (Tristan),  ë  Montlimard. 
Martine  AU  (  Auguste  ) ,'  à  Nieul. 
Maynard  (Gaston  de),  à  Paris. 
Mazas,  à  Lavaur  (Tarn). 
Meillet,  chimiste,  à  Poitiers. 
Ménager  (Vabbé),  chanoine  honoraire,  aux  Sables- 

d'Olonne. 
MÊNARD,  ancien  proviseur  du  Lycée,  à  Poitiers. 
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MM.  MÈNABDIÈRE  (Camille  de  La),  professeur  à  rÉœkëe 
Droit,  à  Poitiers. 

Mercier  (Marcclliii),  à  Fouteuay. 

Merland  de  Chaillê,  docteur-médeciu,  à  Laçoii. 

Merveilleux  (François-Henri),  à  Fontenay. 

Merveilleux-Duvignaox,  procureur-impérial,  à  Napo- 
léon. 

MoLLER  (Ernest),  à  Fontenay. 

MoKGiS  (Tabbé),  à  La  Rochelle. 

MOINNET  (  Alfred  ),  à  Niort. 

Mont  AIGLON  (Anatole  de),  secrétaire  de  TÉcolc  des 
Chartes,  à  Paris. 

I^IOREAU,  père,  juge  de  paix,  au  Poiré. 

MORINERIE  (de  La),  chef  de  bureau  à  l'Hôtel -de-Tille 
de  Paris. 

MORizoT,  économe  de  Thospice,  à  Fontenay. 

MOSNAY  (Henri),  id. 

Neullier,  docteur-médecin,  à  Luçon. 

Oriecx,  agent-voyer  d'arrondissement,  à  Nantes. 

Pageau,  arpenteur,  à  Fontenay. 

Paillart  (Henri  ),  sous-préfet ,  id. 

Palliot  (Hippolyle),  propriétaire,  id. 

Parente  AU  (Fortuné),  à  Nantes. 

Parenteau  de  La  Voute  (Arthur),  à  Fontenay. 

Pégard,  à  Tours. 

Perreau  (Victor),  avocat,  à  Fontenay. 

Perreau  (Léon),  propriétaire,  id. 

Pervinquière,  juge  de  paix,  à  Napoléon. 

Pervinquière  (Henri), propriétaire,  àBazoges-en-Pareds. 

Petit-Duvignaud  (  Alcide),  à  St-Valérien. 

Petiteau   (Marcel],  docteur-médecin,  aux  Sables- 
d'Olonne. 

PiCHARD  (Frédéric),  propriétaire  ,  à  Fontenay. 
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AUl.  PiCHAKO  DU  Page,  propriélaire,  à  St-Micbel-le-Cloux. 

PiCHON  (Pabbé),  curé  de  Sermerieu. 

PiET  (Jules),  notaire  honoraire,  à  Noirmoutier. 

PONTLEVOYE [(Gustave  de),  ancien  magistrat,  à  St- 
Phiibert-de-Popt-Cbarrault. 

PoKTLEYOïE  (Adbémarde),  à  Bazoges-en-Pareds. 

Poe Y-iyAvANT,  ancien  receveur  d'Enregistrement,  à 
MaiUezais. 

Proust  (  Henri  ),  maire,  à  St-Mesmin. 

PUJOL  MONSALÈs,  principal  du  collège,  à  Fonlenay. 

Raballand  (Tabbé),  curé  de  Nieul. 

Raud  (François),  docteur-médecin  à  Luçon. 

Ravin,  notaire,  à  Villiers-St-Benoît  (Yonne). 

Reverseau  (Alfred),  avocat,  à  Fontenay. 

Richard  (Alfred) ,  archiviste  du  département,  à  Guéret 
(Creuse). 

RiYASSEAU  (Victor),  avocat,  à  Fontenay. 

Robert  du  Botncau  (Etienne),  à  i\larsaisS*«-Radc- 
gonde. 

Robert  du  Botneau  (Tabbé),  vicaire  de  Notre-Dame, 
à  Fontenay. 

Roghebrune  (Octave  de),  id. 

Rocquet( Georges),  propriétaire,  à  St-Jean-d'Angely. 

Rousse  (Léon),  à  Fontenay. 

Sabouraud  (Olivier),  maire,  à  Nieu!-sur-rAntlse. 

Sabouraud  (Gaston),  à  la  Châtaigneraie. 

Sainte-Hermine  (marquis  de),  membre  du  Corps  lé- 
gislatif, à  Paris. 

Salle,  conseiller  général ,  aux  Herbiers. 

Segrestain,  architecte  du  département,  à  Niort. 

Serpu  (Guzman),  conseiller  général,  à  Civray. 

SOYER  (Fabbé),  doyen  du  chapitre,  à  Luçon. 

Staub  (Tabbé),  curé  de  Sl-Maurice-des-Nouhes. 


10  GONGBÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

MM.  SCYROT  (  Tabbé  Paul  de),  curé  des  Herbiers. 
TiNGUT  (Charles  de),  à  Fontenay. 
Trapaud  de  Golombe  ,  i  Florac  (Gironde). 
Tremocjillc  (  le  doc  de  U  ),  i  Paris. 
Tressay  (i*abbédu),  chanoine,  à  Luçon. 
Vacheron   (Jean-Louis),  professeur  au   Collège,  à 

Fontenay. 
Vallette,  maire ,  id. 

Verteuil  (Henri  de)  propriétaire,  ù  Pissotle. 
Viadd-Grandmarats,  professeur  suppléant  à  la  Faculté 

de  médecine  9  à  Nantes. 
Villeneuve  (Hélionde),  garde  général  des  forêts,^ 

Fontenay. 
ViNET  (Léon),  propriétaire,  id. 
VlKET  (  Baptiste),  propriétaire,  à  Anglrs. 

La  séance  est  ouverte  par  un  discours  de  M.  le  Préfet,  qui 
remercie  MM.  les  membres  du  Congrès  d*avoir  choisi  la 
Vendée  et  ses  monuments  pour  objet  de  leurs  études.  Il  es- 
prime,  en  quelques  mots,  tout  Tintérét  qu*il  porte  aux  études 
archéologiques. 

M.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, remercie  M.  le  Préfet  et  les  habitants  de  Fon- 
tenay ,  accourus  en  si  grand  nombre ,  du  concours  em- 
pressé qu'ils  viennent  donner  aux  travaux  de  TAssemblée  et 
prononce  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs, 

«  Quand  la  Société  française  d*archéologie  convoque 
quelque  part  son  Congrès ,  c*esl  pour  constater  à  quel  état 
les  études  archéologiques  sont  parvenues  dans  le  pays,  pour 
remercier  et  encourager  les  hommes  qui  ont  étudié  Fhis- 
toire  locale ,  décrit  les  monuments  et  veillé  à  leur  conser- 
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vation  ;  c'est  pour  appliquer  ce  princii>e,  qu'elle  a  toujours 
proclamé  :  Repartir  également  le  mouvement  archéologique 
en  transportant^  momentanément,  sur  différents  points  de  la 
France  ses  délibérations  et  son  administration. 

«  La  Société  est  assez  connue  en  Poitou  pour  qu'il  soit 
Inuftle  d'en   rappeler  plus  amplement  le  but  et  l'origine. 
La   conservation  du  temple  St-Jean  de  Poitiers  et  celle 
de   quelques  grands  édifices  menacés,  dans  plusieurs  dé- 
partements ,  déterminèrent  la    création  de  la  Compagnie , 
il  y    a  trente-trois  ans  ;  depuis  lors ,  elle  a  tenu  dans  l'Ouest 
son  Congrès  annuel,  â  Tours  en  1838,  à  Niort  en  18^0, 
h    ftordcâux  en  1842,  à  Poiiiers  en   1843,  à  Sainies  en 
18/i4,  à  Nantes  en  1856;  deux  fois,  en  1841  et  en  1862, 
elle  a  tenu  ses  assises  dans  le  département  de  Maine-et- 
Loire.   Le  département  de  la  Vendée  était  le  seul  de  cette 
région  dans   lequel  le  Congrès  archéologique   n'iût  point 
encore  siégé.  Nous  avons  donc  accueilli  avec  empressement 
la  demande  qui  nous  fut  adressée,  il  y  a  deux  ans,  par  ÎW.  B. 
Fillon,  M.  O.  deRochebrune,  M.  l'abbé  Âuber  et  M.  Poëy- 
d'Avant,  au  nom  des  antiquaires  de  l'Ouest,  de  tenir,  en 
1864,  le  Congrès  archéologique  à  Fontenay,  et  nous  remer- 
cions l'Administration  municipale  et  l'Administration  dépar- 
leiticnlale  d'avoir  accueilli  celle  pensée. 

«  Noussonmiestrès-flatlés  de  la  bonne  hospitalité  qui  nous 
est  accordée  dans  cette  vilte,  et  nous  ne  pourrions  assez  vous  en 
témoigner  notre  reconnaissance ,  Messieurs  les  habitants  de 
Fontenay.  M.  le  Président  du  Tribunal  civil  a  bien  voulu  nous 
autoriser  3i  siéger  dans  ce  prétoire.  Mg"  l'Évêque  de  Luçon  nous 
•honore  de  sa  présence,  et  le  premier  magistrat  de  la  Vendée, 
M.  le  Préfet,  a  quitté  le  chef-lieu  pour  assister  à  l'inauguration 
de  cette  session  el  pour  en  diriger  les  premiers  travaux. 

«  Ouverte  sous  de  si  heureux  auspices,  la  session  de  1864 
ne  le  cédera  en  importance  à  aucune  de  celles  qui  l'ont  précé- 
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dée.  Les  belles  publications  de  MM.  de  Rochebrune  etFillon, 
les  recherches  de  la  Société  d'agricultare,  sciences  et  arts  de 
Napoléon.dontles^nituatreisont  remplisde  docunaents utiles, 
font  connaître  sous  toutes  leurs  faces  les  richesses  du  dépar- 
tement de  la  Vendée.  Nous  n*avons  pas  la  prétention  d'ajouter 
à  ce  qui  est  déjà  constaté  :  nous  pourrons  seulement  comparer 
les  monuments  de  ce  pays  à  ceux  des  autres  contrées  de  la 
France,  et  peut-être  en  résultera-t-ii  quelques  aperçus  utiles. 
C*est  là  le  désir  qui  nous  anime. 

((  Aidés  du  concours  de  tous  les  hommes  éclairés  qui 
viennent  prendre  part  à  ces  études ,  nous  espérons  que  nos 
discussions  commuues  ne  seront  pas  sans  intérêt,  et  qu'elles 
augmenteront  encore  dans  ce  pays  le  goût  des  recherches 
bisloriques  et  archéologiques.   » 

M.  de  Caumont  donne  ensuite  connaissance  d'une  lettre  de 
M.  Duruy,  ministre  de  Tinstruction  publique,  témoignant  de 
la  haute  opinion  qu'il  a  conçue  des  travaux  de  la  Société 
française  d'archéologie,  et  de  sa  sympathie  pour  le  congrès 
qu'elle  dirige. 

M.  de  Caumont  fait  connaître  ensuite  la  publication  pro- 
chaine du  recueil  des  inscriptions  monumentales  de  la  Flandre. 

M.  Fillon ,  secrétaire-général  du  Congrès  ,  présente  la 
liste  suivante  des  ouvrages  offerts  à  la  Société  : 

Procès-verbaux  du  Congrès  archéologique  de  France, 
XXX*  session  tenue  à  Rodez  et  à  Albi.  In-8**. 

Annuaire  de  L'Institut  des  provinces ,  1866.  In-8*. 

Rapport  sur  les  travaux  et  publications  académiques 
des  provinces ,  pendant  Cannée  1862  ;  par  M.  Challe.  In-8^ 

Histoire  de  la  ville  de  Nice;  par  Armand  Parrot.  Paris, 
Dentu,  1860.  In-S». 

Projet  d'ornementation  du  P ont-des- Arches  ;  ^v  M.  Eug. 
Dognée.  Liège,  Gramont-Dardez,  186&.  In-8^ 


\ 
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Châteauneuf,  son  origine  et  ses  développements;  par 
M.  Fabbé  Bardin.  Châteaoneuf,  Parrot^ André  »  186/t.  In-S". 
Fouilles  archéologiques  du  Bernard  (cimetière  chrétien)  ; 
par  M.  Tabbé  Baudry.  1862.  In-8». 

Antiquités  celtiques  du  Bernard;  par  le  Même.  1861.  In-8^ 
Antiquités  celtiques  de  la  Vendée,  canton  de  Talmond 
(2*'  mémoire)  ;  par  le  Même.  1862.  In-8^ 

Mémoire  sur  les  fosses  gallo-romaines  de  Troussepoil 
{commune  du  Bernard);  par  le  Même.  1863.  In-8^ 

Histoire  de  la  ville  de  Parthenay;  par  Bélisaire  Ledaln. 
Paris,  Aug.  Durand.  In-8'. 

Bulletin  des  travaux  de  la  Société  historique  et  scien^ 
tifique  de  St-Jean^d^ Angely,  1'*  année,  1863.  In-S*». 

Aperçu  des  monuments  de  V arrondissement  de  Gaillac; 
par  M.  Élie-A.  Rossignol.  Albi,  1863. 

Compte-rendu  d*un  livre  ayant  pour  titre  :  Étude  du 
cheval  de  service  et  du  cheval  de  guerre;  par  A.  Richard 
(du  Cantal).  In-8°. 

Prospectus  de  l'Histoire  de  ta  civilisation  celtique;  par 
M.  P.  Bial. 

Notice  sur  M,  Gilbert ,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  France;  par  H.  de  Montaiglon.  In-8^ 

Souvenirs  de  la  Boberdière ,  lieu  de  naissance  du  général 
Bedeau;  par  Ch.  Marîonneau.  Nantes^  A.  Guéraud  et  C'*, 
1863.  Broch.  in-8^ 

Gustave  de  La  Benaudière;  par  Antonin  de  Campagnoiles. 
Vire,  H.  Barbot,  1866. 

Notes  sur  les  monuments  gothiques  de  quelques  villes 
(i7ra^t>;  par  Jules  Renouvier.  Caen  ,  Hardol,1861.  In-8". 
(Offert  par  M.  de  Caumont.  ) 

Mémoire  sur  les  voies  romaines  de  la  Bretagne;  par 
M.  Bizenl.  Caen,  Hardel,  1863.  In-8^  (Offert  par  M.  de 
Caumont.) 
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Philippe  ih  Girard;  (lar  Benjaiiiiii  RafopaL  Paris, 
Jepau9t,  1863.  Ill'«8^ 

RçippQrt,  mr  les  progrès  <l  V4w  (tanfl  de  l'tMnmon 
primaire  eu  Espagne;  par  le  docteur  J,^b.  8«r|)i«.  Part»* 
186/i.  la-8». 

Notice  sur  une  pastowrçUn  dç  Louis  P<fpQt%  ;  par  Vu  A. 
Barban.  Sl-ÉUeiine  ,  Tliéolier.  i856.;[Iii*8% 

Séance  accuU^niqui  internaiiçnale  leiwf  à  Qi^eâ,  k  1 7 
aotU  1862.  GaeD,  HardeL  lii-8^ 

PoUim  et  Vendée;  par  B.  Fiilon  et  O.  de  lUcliebrune 
(5*  el  6«  livraisons).  Iii-i!i°. 

Examen  critique  des  fouilles  d'Alise^S^^-ficinç;  p^r  M. 
Léon  Fallue.  Parin,  1863.  Iu-8^ 

Bulletin  de  la  Société  de  statistique,  sciences  «(  arts  du 
département  des  Deux- Sèvres  ;  1"  trimestre,  1864.  Niort, 
Ciou^et 

Recherches  archéologiques  sur  une  partie  ds  Cai^cien 
pays  des  Pictons  ;  par  M.  Le  Touzé  de  Long«einar.  Bordc^axis, 
Coderc,  1863.  ln»8". 

Excursion  archéologique  dans  le  Loudunois;  par  (q  i>|ôiuf« 
186t.  lH-8'». 

Confrontation  de  deux  autels  gallo-romains  trouvés  dans 
les  environs  de  Poitiers;  par  le  Même.  1862.  19-8^ 

Les  soulerrains^refuges  découverts  dans  l'ancien  Poitou; 
par  le  iMêmc.  1855.  In-8^ 

Étude  sur  quelques  statues  équestres  qui  décorent  les  tym- 
pans de  quelques  églises  du  Poitou;  par  le  Même.  18â/l« 
ln-8°. 

Essai  historique  sur  l'église  royale  et  collégiale  de  Si- 
Hilaire-le- Grand  de  Poitiers  ;  p^iv  \t  Même.  Poitiers,  1857. 
Jn  8^ 

Feuilles  tirées  des  Œuvres  de  Palissy ,  publiées  par  Mon* 
taiglon. 
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VArt  de  terre  chez  les  Poitevins;  par  M.  B.  Fillon. 
La  Carte  des  eoTiroQS  de  Fontenay  ;  par  le  Atêtoe. 
B^tription  des  monnaies  seigneuricjies  françaises  corn** 
posM  la  collection  de  M,  F.  Poéy-d' Avant  ;  par  le  Afénoie* 
Foiitenay  (Vendée).  Rabuchon,  1853.  10-4*"  dvec  plançbes. 
Statistique  monumentale  de  P arrondissement  de  Bayeu»; 
par  !^1.  de  Gaomout.  €aèn,  Hardel,  1858.  In-8^ 

C4N  géologiqoQ  du  département  de  la  Manche,  dressée 
par  M.  de  Caumont. 

Carte  géologique  du  département  du  Calvados,  dre9^e  par 
M.  de  Caumont. 
Uétat  du  Poitou  sous  Louis  XIV ^  par  Di^ast-MaMfenK. 
Des  remercimenU  sont  adressés  aux  donateurs.  Le$  ou* 
vrages  seront  déposés  dans  ia  Bibliothèque  de  Fontenvy. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Tabbé  Âuber,  qui 
expose,  dans  ua  mémoire,  les  transformations  diverses  pac 
lesquelles  ont  passé  les  monumeius  de  la  Vendée»  et  les  causes 
de  ces  transformations.  Des  remerctinenls  sont  adressés  à 
rameur« 

Plusieurs  membres  du  Congrès  qui  doivent  traiter  les  pre- 
mière» questions  du  programme  n'étant  pas  arrivés,  i>l.  Fillon 
propose  do  mettre  en  discussion  la  question  relative  à  Tongine 
les  Martrais  ou  des  Folies.  Il  donne  lecture  d'une  note  dans 
laquelle  il  signale  la  position  particulière  et  systématique  des 
localités  appelées  Folies ,  et  les  traditions  de  fées  ou  esprits 
fabuleux  qui  s'y  rattachent. 

M.  Cardin  explique  l'étymologie  du  mot  martrais.  Suivant 
lui,  elle  a  une  double  origine  :  romaine  et  gauloise.  Le  mot 
latin  martyraçum  veut  dire  lieu  où  l'on  suppliciait  les  cou- 
pables; d'après  les  souvenirs  gaulois ,  les  Martras  étaient  des 
déesses  qui  ne  sont  autres  que  les  Éuménides.  En  irlandais 
et  par  suite  en  gaulois,  ce  mot  signiGe  détruire^  tuer  ;  en 
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lattii,mm;  puis,  il  s'y  esl  joint  un  suffixe  qui  veut  rfire 
meurtrières.  Les  Martres  étaient  donc  des  déesses  de  la  more, 
des  prétresses  qui  présidaient  aux  sacrifices  sanglants  de  Tan- 
rienne  Gaule. 

M.  Fillon  fait  remarquer  que  l'orientation  des  Martrafs  est 
invariable,  et  que  l'on  y  trouve  des  débris  de  sépttlYuresi  gafu- 
luises  et  romaines. 

M.  Imbert  signale  un  quartier   connu  sous   le  nèM  de 
Martrais,  à  Loudun. 
•   M.  Dugast-Matifeux  signale  une  rue  du  même  nom,  à  Nantes. 

M.  Fillon  lit  une  note  sur  les  Folies.  Il  fait  connaître  que  iU. 
Griollet,  archéologue  genevois,  a  vu  dans  le  Valois,  en  Suisse, 
un  lieu  appelé  Folie,  oiïrant  les  mêmes  caractères  qnc  les 
Folies  du  Bas-Poitou ,  c'est-à-dire  accompagné  d'un  dolmen, 
d'une  fontaine  sacrée,  ayant  les  mêmes  traditions.  Il  y  a  donc 
là  un  sens  caché  dont  on  ne  se  rend  peut-être  pas  un  compte 
exact,  mais  qui  a  probablement  une  origine  gauloise.  Il  ^^ 
beaucoup  de  lieux  portant  ce  nom  en  Poitou. 

M.  l'abbé  Lacurie  constate  l'existence  devingt-^ept  localités,, 
du  même  nom  dans  le  département  de  la  Charente-Inférieur^^ . 

Au  sujet  des  lieux  appelés  lues,  M.  Fillon  lit  une  note,  [^ 

1^1.  Imbert  signale  un  lue  situé  près  Thouars,  à  St^Martio;- 
de-Sanzay.  Il  est  aussi  accompagné  de  champ  des  Gardes, 
de  la  Folie  et  de  la  Tonnelle. 

D'après  IVl.  Cardin ,  le  mot  lue,  qui  est  bien  clairement 
latin,  veut  dire  en  gaulois  lieu  consacré. 

On  passe  à  la  question  relative  aux  rivières  qui  ont,  sur 
leur  cours  ou  à  leur  source,  des  localités  du  même  nom  qu'elles. 
M.  l'abbé  Âuber  et  plusieurs  autres  membres  pensent  que 
ces  lieux  ont  tout  simplement  reçu  leur  dénomination  de  la 
rivière  elle-même.  On  en  cite,  séance  tenante,  un  grand 
nombre  d'exemples.  M.  de  Caumont  cite,  dans  le  Calvados, 


Dm9«  à  Teviboadlttre  éc  U  199ve,  K  Tottqtii»,  pfès  (l« 
reHriwwlmrë  dé  fa  Tofoqà^. 

Le  Secréuire  donne  ieciare  de  te  qoesiiaii  iuivMie  : 
Les  b€n€s  d'huUreâ  de  la  Ihme,  près  St-^JUiehet^n-i 

l'Hepm  r  sont-Us  artificiels  ou  naturels  f 
M.  de  Hillerm  lit  un  mémoire  de  31.  dé  Binera  siir  teno 

qne^tîoo  : 

MÉMOIRE  DE  M.  DE  BUEM. 

If  itVxnite  ifùù,  que  nous  ^chîùl^y,  dans  les  archives 
piibRf)i/c^  M  piï\^  âù  Poîtuû ,  fkïï  même  dàbs  les*  tra- 
dfii(HH'  dît  pay^,  (joi  soit  relatif  à  Texisténce  des  hditics  d*liuî(res 
ofl  béim  cmtiliffièrèsf  dé  5t-Mrcher-én-rHfefth';  et  ,  chôile 
pfift  émoAMite  encore  !  t'e^  qu'aucune  légentle  nfiei^veilleuse 
n«  je  f^ttHélie  li^  lenr*  origine.  Il'  nous  esi  donc  (iërints  dé 
sftf^ipô^r  ifiyé  ées  n^aâses  énornreâ,  ()V]f  s*élkvent  sôrnaîi'éti^énif 
au-dessas  de  nos  marats*  (ioâinié'  des'  (brtiflbaridHs' où  ûe 
^Ûimjéé^  ettati^esr,  ri'atVafieftt'  pa^  mëtùe  iixWt  l^atteiUîon 

.  Maf^éf  luf  poésie' Ié)giei1(!àirë,  qui  est  à  peti  près  toUté  là 
iiciMée'  dei'  pëu)^s<  pi'ithitîfify  est  coniplëtement  niubtte  S' 
ce^^et,  Ui étieùcé  moderne,  cette  seieucé  ^  fiëte  et  iï  sûre 
d^éRé^nlietné;  a^t-ellé  afo  mofns  jeté  u^  gr^tnd' jour  sur  cette' 
q«i#ftîbn  dilk<lié?  Nods^  ne  lé  pensons  pas. 

€«$  B*eMf  qu'en  i71'5  ^ue',  pbti^  la  préniidre'  fois,  M. 
Masse ,fifgéliiëuMu  roi,  ihil  mention  de  cet  atn^s  d'hiAtres^;* 
inaîs'îl  se'borviie^è  ^eù  étemnër,  ceinme  dé  r  ]fm\^  des  chôs'es^ 
lesplto  irtfi(pil!«r6^'(^i  i^iem  aU  mondé,  ^sai^s  se  R^c¥  2f 
aucune  appréciation  scientifique. 

Dèpai»eet»ibps,  Artère,  dans  son  Histoire  de  Im Rochelle , 
Cavolean,  dafii» la  SîaXtstwiiie  du  défrccriefnerit  delà  Vendée^ 
odl  dtmflk  h'  dèscrtfitioD^  è€  té§  hMcs;  nmi  c*o«(  flenriau 
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de  Bellevue,  correspondant  de  l'Institat,  qui  le  prefnkr 
a  formulé  un  système  complet  sur  ce  point  D'autres  sont 
Tenus  après  lui,  qui  ont  émis  chacun  une  opinion  diff§r€flt«,  et 
nous  croyons  fermement  qu*il  en  sera  ainsi,  tant  qu*0B  dier» 
chera  àezpliquer  ce  phénomène  au  point  de  vue  delà  géologie. 
Mous  en  conviendrons  volontiers  cependant,  la  pensée 
qui  attribue  Torigine  de  ces  amas  coquîlliers  à  Faction  des 
forces  naturelles  est  la  première  qui  se  présente  à  l'esprit, 
quand  on  n*a  examiné  de  près  ni  leur  forme  extérieure,  ni 
leur  disposition  intérieure,  ni  surtout  leor  position  si 
anormale  dans  Tensemble  du  système  géologique  de  notre 
pays;  mais,  pour  ceux  qui  ont  étudié  la  question  avec  ur 
soin  particulier  et  des  connaissances  suffisantes,  aucune  des 
opinions  géologiques  présentées  jusqu'à  ce  jour  ne  saurait 
supporter  un  examen  bien  sérieux.  Il  semble  même  que  pk» 
nos  découvertes  en  ce  genre  deviennent  positives  et  con- 
cluantes, et  plus  les  solutions  données  deviennent  impro- 
bables ,  pour  ne  pas  dire  impossibles. 

Ainsi  quelques  auteurs  déjà  anciens  (car  les  écrits  vieil- 
lissent vite  dans  les  sciences  d'observation),  quelques  atiteufs 
ont  prétendu  que  ces  huîtres  avaient  vécu  à  la  hauteur  où  elles 
se  trouvent  maintenant,  et  que  la  mer  les  avait  laissées  I 
sec  en  se  retirant  Pour  qu'une  pareille  explication  puisse 
être  admise,  il  faut  de  toute  nécessité  admettre  en  même 
temps  que  le  sol  sur  lequel  reposent  ces  buttes  était  alors 
très-profondément  immergé  ;  ou,  en  d'autres  termes,  qœ  le 
niveau  de  la  mer  se  trouvait  relativement  beaucoup  plos 
élevé  qu'il  n'est  aujourd'hui,  puisque  les  huftres  en  question 
sont  les  mêmes  que  celles  de  nos  côtes  et  qu'elles  ont  très- 
certainement  vécu  dans  la  même  mer. 

Or ,  cette  élévation  au-dessus  de  l'Océan  ne  pouvait  pas 
être  moindre  de  20  mètres,  et  en  voici  la  raison  : 

Ui  sol  de  i)os  marais  est  environ  à  ^  m.  50  au-dessus  des 
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bas8e$*iiiers  moyennes,  le  point  culminant  des  battes  se  trouve 
à  i5  m.  au-d<^us  du  sol  ;  et ,  comme  les  huîtres  ne  vivent 
guère  en  bancs  un  peu  considérables  qu*à  plusieurs  mètres 
au-dessus  des  basses-mers,  il  s'ensuit  que  celles  qui  compo- 
sent le  banc  qui  nous  occupe  auraient  vécu  à  20  m.  plus 
JKittt  que  leurs  congénères  des  mers  actuelles. 

Assurément,  celte  supposition  serait  en  elle-même  fort 
admissible;  car  rien  n'est  peut-être  mieux  prouvé,  en  géologie, 
que  ces  changements  relatifs  dans  le  niveau  des  mers.  Mais 
ici  se.  présente  nne  difficulté  insurmontable  :  à  cette  hauteur 
au-dessus  de  FOcéan,  la  grande  plaine  calcaire  qui  borde  les 
marais  eût  été  presque  entièrement  submergée ,  et  la  mer  y 
eât  laissé  quelques  traces  de  son  séjour,  tandis  qu*il  est  im« 
possible  d*en  rencontrer  une  seule.  Les  huîtres  que  l'on  y 
trMve  sont  tontes  fossiles  et  appartiennent  aux  terrains  du 
lias  ite  h  période  jurassique,  et  les  bas-fonds  n'offrent  pas  le 
moindre  dépôt  argileux  analogue  à  ceux  qui  composent  le 
soos-sol  de  nos  marais. 

C'était  là  une  objection  péremptoire ,  et  il  fallut  bien 
abj^ndonner  cette  opinion  ;  mais,  dès  que  ia  théorie  des  soulèvc- 
UHîiilSj  mise  en  lumière  par  M.  Élie  de  Beaumont,  eut  acquis 
droit  de  bourgeoisie  dans  la  science^  on  s'en  empara  bien  vile 
pour  donner  de  ce  problème  une  solution  que  l'on  croyait 
définitive. 

Le  système  qui  prévaut  en  ce  moment  est  donc  celui  qui 
consiste  à  regarder  cet  amas  d'huitres  comme  un  banc  na- 
turel, qui  aurait  été  soulevé,  ainsi  qu'il  nous  apparaît  aujour- 
d'hui, bien  au-dessus  des  îles  calcaires  dont  était  parsemé 
l'ancien  golfe  du  Poitou ,  et  même  au-dessus  de  la  grande 
plaine  qui  formait  autrefois  ses  rivages. 
.  Examinons  rapidement  la  valeur  de  cette  hypothèse. 

Les  soulèvements  ne  peuvent  se  produire  que  de  deux  ma- 
nières :  ou  bien  ils  arrivent  brusquement  en  brisant  ou  con- 
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tournant  les  couches  terrestres,  en  relevant  lie»  tranches  èei 
terrains  de  sédiment  â  des  distances  pins  on  moins  constdé- 
rdbles;  on  bien  ils  s'opèrent  lentement  et  d'one  bçon  impef-* 
ceptible  qnc  Ton  pourrait  comparer  au  dé?efoppeftienr  des 
plantes  on  5  la  marche  du  soleil ,  dant  on  constate'  le  progrèsr 
sans  apercevoir  leur  mouvement. 

Si  c'était  par  ira  brusque  soulèvement  du'Sol'  que  nos 
huîtres  fussent  arrivées  5  une  pareille  hauteur,  le»  Hgnes  de 
ces  longues  jetées  seraient  fortement  ondnléies  sdr  plusieurs 
points;  on  remarquerait^  çà  et  Ri,  quelques  dfslbcations dans 
le  massif;  les  valves  des  huîtres  seraient  brri»ée» à  rintérieErr 
ou  séparées  l'une  de  l'autre  ;  enfm,  àr  moins  de  supposer  un 
soulèvement  tout  locatet  circonscrit  à  la  base  même  dés  birttes, 
les  assises  calcaires  de  Tllc  de  la  Dtme ,  qui  y  est  presque 
attenante,  eussent  été  soulevées  et  bribées  en  même  temps;  Eh 
bien  !  rien  de  tout  cela  n*a  en  lieu.  L»  ligne  des  arôtes  est  neUe 
et  se  prolonge  sans  aucune  interruption,  les  coquille^ sent 
parfaitement  intactes  et  beaucoup  ont  conservé  Iciir  vaifés 
adhérentes  ;  les  anomies  même,  dont  le  test  est  si^  délicat  et  si 
fragile,  comme  chacun  sait,  s'y  trouvent  en  asises  grand 
nombre,  aussi  entières,  aussi  fraîches  qnest  ellësrsortafenidtt 
sein  de  TOcéad;  Enfin,  les  couches  calcaires  de  rUè  delà  Dline 
ont  conservé  une  horizontalité  parfliite,  etri^n  n'kiiique,  dMs 
toute  la  contrée,  un  de  ces  brusques  mouvements  du<  sot  de-' 
venus  si  rares  depuis  tes  temps  historiques. 

Ce  sont  là  des  observations  que  chacun  est  à  même  de  faire 
aussi  bien  quenous«  et  tout  le  monde  en  tirera  les  mémos  con- 
séquences contre  l'hypothèse  d'une  commotion  violente. 

Est-il  possible  au  moins  de  rendre  compte  de  la  grande 
élévation  des  buttes,  en  supposant  un  soulèvement  graduel  et 
presque  insensible,  comme  il  s'en  produit  encorcdfe  nos  jours  ? 
C'est  ce  qui  nous  reste  à  examiner. 

Un  soulèvement  de  cette  nature,  assez  bémn  poor  avoir  rès^ 


\ 
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|)ecté  b  régularité  des  lignes  et  la  pureté  relative  de  leurs 
arêtes  sur  une  longueur  de  plus  de  900  m. ,  aurait  dû  res- 
pecter aussi  la  position  normale  des  huîtres,  qui,  sur  les  bancs 
naiurds,  sont  constamment  couchées  à  plat,  la  valve  creuse 
en  dessons  ;  mais ,  diaprés  les  observations  faîtes  tout  récem- 
ment par  ly.  de  Quatrefages,  membre  de  Tlnstitut,  observa- 
tions dont  nous  avons  pu  constater  avec  bii  la  parfaite  jus- 
tesse, il  en  est  tout  aulreaient. 

Malgré  une  apparence  de  stratification  que  Ton  aperçoit 
à  la  surface  de  toutes  les  pentes  gazonnées  et  un  peu  raidcs , 
comme  nous  avons  pu  le  remarquer  nous- même  sur  les 
flancs  rapides  des  buttes  gauloises  de  notre  pays,  il  est  très- 
certain  que  plus  on  pénètre  dans  Tintérieur  des  masses  qui 
nous  occupent,  plus  on  y  trouve  les  coquilles  dans  un  désordre 
qui  devient  bientôt  un  véritable  péle-mêmc.  Ainsi,  on  les 
voit  placées,  tantôt  verticalement,  tantôt  sens  dessus  dessous; 
de  sorte  que  la  valve  creuse  se  trouve  en  dessus  ;  et  les  ba- 
lança qui  vivent,  comme  on  sait,  attachées  par  la  base  aux 
valves  des  huîtres  comme  à  tout  autre  objet,  sont  souvent 
renversées,  Torifice  en  bas,  de  manière  que  la  coquille  placée 
ej^  dl^ssous  en  bouche  complètement  l'entrée.  Jl  est  donc 
bien  évident  que  ni  les  uns  ni  les  autres  de  ces  mollusques 
n'ont  pu  vivre  dans  la  position  où  ils  se  trouvent;  à  moins 
d'admettre  que  les  conditions  de  leur  existence  aient  com- 
plètement changé. 

Si  donc  il  o*est  pas  possible  d'admettre  que  ces  huîtres 
aient  vécu  à  la  hanfeur  où  nous  les  voyons  aujourd'hui  ;  si, 
comme  tout  semble  le  démontrer ,  leur  élévation  au-*defisus 
du  sol  n'est  pas  le  produit  des  forces  naturelles  agissant 
d'après  des  lois  connues,  nous  sommes  bien  forcés  de  les  re* 
^rder  comme  un  ouvrage  sorti  de  la  main  des  hommes. 

Si  cette  opinion  toute  nouvelle  dans  la  science  a  quelque 
valear,  bâtons-nous  de  dire  que  le  mérite  ne  nous  en  appar- 
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lient  pas:  la  première  pensée  en  est  due  au  savant  éininent  et 
consciencieux  qui  a  fait  le  voyage  de  Paris,  et  qui  a  passé  plu- 
sieurs jours  syr  le  lieu  même,  uniquement  pour  se  rendre 
compte  de  cette  merveille  de  la  Vendée,  Nous  l'avons  accom- 
l^agné  sur  le  terrain,  avec  plusieurs  de  nos  amis;  îl  a  bien  voulu 
nous  faire  part  du  résultat  de  ses  investigations ,  et  nous  nous 
empressons  de  reconnaître  que  nous  avons  largement  usé, 
pour  notre  travail,  de  ses  bienveillantes  communications. 

Au  premier  abord ,  Tidée  d'une  formation  artificielle  a 
quelque  chose  qui  effraie  l'imagination.  L'amoncellement  pro- 
digieux,  le  choix  des  matériaux,  tout  étonne,  tout  confond  la 
pensée  de  celui  qui  ne  s'est  jamais  rendu  compte  de  la  gran- 
deur des  travaux  exécutés  par  les  peuples  primitifs  ;  mais  si 
l'on  vient  à  songer  aux  habitations  lacustres  reposant  sur  des 
milliers  de  pilotis,  et  aux  dolmens  gigantesques  si  communs 
dans  nos  contrées,  peut-être  sera-t-on  moins  surpris  de  voir 
de  pareils  ouvrages  sortis  de  la  main  de  peuples  appartenant, 
probablement,  à  une  époque  bien  moins  reculée  que  celle  de 
l'âge  de  pierre. 

Quant  au  choix  des  matériaux ,  il  était  tout  indiqué.  La 
conservation  si  remarquable  des  coquilles,  l'adhérence  des 
deux  valves  chez  un  grand  nombre  d'entre  elles ,  prouvent 
qu'elles  n'ont  pas  été  roulées  par  les  flots  ;  mais  que  les 
mollusques  auxquels  elles  appartenaient  se  trouvaient  sur  le 
lieu  même  ou  dans  les  environs,  couronnant  la  plupart 
des  rochers  et  répandus  en  bancs  innoipbrables  sur  le  flanc 
des  iles  comprises  dans  le  golfe  du  Poitou. 

Cette  dernière  opinion,  du  reste,  se  trouve  confirmée 
à  la  fois  par  l'histoire  et*  par  la  tradition.  Nous  pourrions 
invoquer  ici  le  témoignage  de  Pline  et  du  poète  Ausone; 
mais  nous  nous  contenterons  de  citer  la  Chronique  du 
Langon  ,  écrite  vers  le  milieu  du  XVP  siècle,  parce  qu'elle 
est  beaucoup  plus  explicite  et  qu'on  peut  la  regarder  comme 
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uo  écbo,  aussi  fidèle  que  naïf,  des  traditions  du  vieux 
temps  : 

«  £n  ce  fort  pays  de  marécages^  dit  notre  chro- 

«  niqueor ,  depuis  Luçon  suivant  les  marais  s'étendant  vers 
<'  Montreuil-sur-Mer,  étaient  eau  salée  et  droite  mer ,  non 
«  pas  profonde;  mais  petits  bateaux  y  allaient,  car  les  terres 

•  n*étaient  si  hautes  et  y  péchait -on  force  huîtres, 

«  roêmement  en  ce  pays  du  Langon ,  comme  la  vérité 
«  le  remarque;  car  au  port  dudit  Langon  ne  sont  que 
«  coques  d'huîtres  dont,  d'ancienneté,  est  appelé  le  bot 
«  de  la  Grousillière  (ou  de  la  Coquillière;  car  crausille 
«  signifie  coquille  en  vieux  langage),  et  encore  en  plusieurs 
0  endroits  de  la  paroisse ,  voire  aux  fondements  de  Féglise, 
«  coniine  j'en  ai  vu  en  fousse  du  reloge  (  horloge).   » 

Nous  pourrions  signaler,  dans  le  marais  ou  sur  les  rives, 
beaucoup  d'autres  gisements  qui  prouvent  la  fertilité  de  ce 
golfe  abrité  auquel  la  tranquillité  de  ses  eaux  avait  fait  donner, 
au  moyen-âge,  les  noms  de  Stagnum  publtcum ,  d'Esterium 
et  de  Stoarium  ;  mais  nous  croyons  la  question  suffisamment 
approfondie,  et  nous  nous  hâtons  d'en  tirer  la  conséquence  : 
c'est  que  les  attcrrissements  de  la  Sèvre,  du  Lay  et  de  la 
,  Yendée,  conjointement  peut-être  avec  un  soulèvement  lent  et 
sans  secousse  de  tout  le  golfe,  ayant  exhaussé  le  sol,  le  retrait 
de  la  mer  aura  mis  à  sec  cette  multitude  d'huîtres,  au 
moins  dans  l'inlervalle  des  grandes  marées;  et  l'on  conçoit 
dès  lors  qu'il  était  beaucoup  plus  simple  de  se  servir  de 
leurs  coquilles,  qui  étaient  là  toutes  prêles ,  que  d'extraire, 
à  grands  frais  et  avec  beaucoup  de  peine,  les  pierres  calcaires 
qui  forment  le  noyau  de  toutes  les  îles  environnantes. 

Quelles  que  soient  les  idées  préconçues  que  l'on  puisse 
apporter  dans  l'élude  de  ces  masses  coquillières ,  on  ne  peut 
se  défendre,  en  les  abordant,  de  songer  à  une  intervention 
humaine.  En  effet,  elles  offrent  tout- à- fait  Faspect  d'une 


^igl^e  W  à"^n  rç<^p?i.t ,  do^ l  les  fj^alériavx  j^^j^ndoU^'^  ^ 
leur  pente  naturelle  ont  formé  un  einpâtcnient  propor«k)iuiel 

I  luifr  b^apleur ,  comme  ^  arriye  dans  tons  les  rjembl.aji.  Si 
yu^e  .de,$  jetées  a  Kon  versa^^it  o^ientaf  fù(Àn$  rapide  I9^^ 
l^^triç  en  approchant  4c  |a  baso,  ce  n*c&t  jà  qp'iw*  faU 
arci4eptei  qpi  ne  se  reiu^ootre  nuile  pari  dati9  le  fe^  du 
p^rcjf  ui]S,  et  qui  ne  jurait  par  consçquepi  ^Qail^lîr  ^  rjeq 
cetfç  première  i^nprrssiou.  Ay  reste,  quelque  |^|k:ie#c^ 
^écoi^vertes  soiH  déjà  venues  4^nner  on  d^ré  ^  prpM^'^ 
plus  frappant  encore  à  J*op^nion  d*onc  forroafipn  ^riiOcp^ie. 
Ui^e  tr^sM^ition  toute  fraU^lie,  ppjsqM*un  des  témoin^^l:  lepcpr^, 
^r.nie  que  ]*on  a  trpuvé,  il  y  fi  vingt- tuiit  ans»  lefi  çfpu^ni 
d^ns  H  rocher  (  coipjpe  on  djt  dans  le  ppys),  fi^girptft 
pièces  |le  monnaie  k  ye^if^  de  Pépip-|e-^ref^  e^/er^BMées 
dan,s  une  toilç  gr|i)S9Jère  piesquje  enlièrem^ent  poilf^- 
NpiiS  n'avons  riep  4p  p|i|s  positif,  ^or  ce^pjej,  qqpfei#jl 
d'i/n  jou^^naller  /?rop|oy^  )  celte  époque  ^  l.a  ferme  de^  fi))9(}f; 
(^^tie^ur  leshuilre?  ni^^ncs^  ^  rextrémjtiC' occidentale  de«  ^pffe^; 
piai$  jopus  avpns  yu  enire  le$  pi^jns  ^e  1)1.  de  Qu^tretfps 
un^  bou^cle  d'argent  av/ec  §on  ardillon  •  tropvée  par  |if|  4^ps 
r|n^(éf ieqr  d'un  piasi^jf  qu'il  faisait  fuMiller  £0,i^^  sps  ye^fi.  Le 
P9il^jt  d'oà  p.ejt  objet  9  ét^  extrait  e^st  ^  ^  fPi}.  aurdcs^^  (^ 
p1a(^9p»  qoj  çst  CQi^v^rt  de  ^azon  et  saii^  Ja  QiQiffdrp  ^^fà* 

II  u*est  |[|onc  paç  poi^sible  de  snppqser  que  cette  boi|p|e  a^^  été 
pef4pp  P^r  pn  prqtiieiiepr  et  sojt  tom|)ée  par  qqelqnç  py-r 
yerture  è  cette  profondeur;  il  &i\  plus  rationq^^l  (le  pen^f^f 
qp'|5l|e  psi  yrainiept  cQntpmporainj[»  diç  nos  but|es ,  et  qu'Ole 
av^if  fippart^nq  è  quçlqu'pp  des  tiavaiilcurs  employé^  i  le; 
élever. 

^f^}8  par  qpî,  iBf  ,duns  quel  but  ont  éjlé  çpnptrjjitfj?  pes 
IpPjÇMS?  j«i,ées,  ci  ï^i^rns  daq§|eprs  formas  géqjéraleç?  ppitr 
çn  Iv?  rççafi^î^r  copatpe  (Je  sijpple^  jligjjpç ,  pompiQ  des  foriî- 
^p^nj  ^  Fçli^çt  priqoijLiverri^t  ajj|  We^  4^  Ij  poqp  et  (|^ 
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S.t-;^I^çl  /JQipi  pUii^  fiont  très  vo^îi^h,  «t  (oui  à  la  fm  comine 
UJD  l¥Ht,dc  |:cfag(e  cipntiTe  les  j^vasîo^s  des  lycu-in^iuls  ?  Celle 
dArQÎèr^  as$eriiA9  ^Mi'ait  pour^lle  une  inlerruptioD  qui  divine 
'^  i^^^iev  <Lejuj[  parties,  laissait  entre  eib^s  im  iutervaUe  de 
55  m»  complètenaent  dépourvu  de  coqiûljles  d*|)uUres.  J^ 
forn^  .mênj.e  de  celle  oufcrmre  et  surioui  l'absence  i^n  cop- 
sta(,é.e  fie^  cAqmiJlcs,  ^n  éca^'lant  iQute  idée  4'^t>ouIenacjU 
S4ir  cç  poix^,  ne  permettraient  pas  de  douter  qo*eIle  q>it  ^lé 
laksj^e  k  djes^io  dans  ufiç  fnt«f)lioa  qui  pe  bov?  est  pa9 
€Pi9ime,  inaî$  que  Tion  pourrait ,  saos  |rop  sacrifier  à  rimagî- 
miï^m  f  /sppppscr  devinée  à  laisser  passer  des  navire^. 

Qji  «  fsçtjwé  à  90Q,0i)0  m.  cui>es  |e  massif  qui  se  moinre 
ati-^e^pç  4il  ^1  ;  i^is  il  est  i^possjbUe  d*éya)fier,  loême 
a}ipix>sumaiJv^a)/irnî,  rituiporiaiice  fie  ce  qqi  s^enfonce  aq? 
4i^smil^.  Il  wai|  f  iyemejU  ^  désirer  qtiç  dc^  soud^gP^ 
Ctisseni  exécutés  autour  des  buUos ,  aGii  de  savoir  qpejie  esjt 
l^Jir  profoodeiir  et  si  e|lrs  reposent.  Gomme  lo^t  l'indique 
d«i  ri^ip,  sur  pu  j»pds  SfL)lid^  qfiî  M*est  peut^êlre  qu'qn  pror 
^^Igement  de  Tile  de  la  Dune. 

.  Uiijç  Un^  riiypolhèse  admise ,  d^uqe  formaiiop  arlificielle, 
on  ptn^i  \Ài^\\  i:roire  qu*un  banc  d- huîtres  efistail  surce  point, . 
à>  raie  hauteur  normale,  et  qu'il  était  disposé  de  manière  .à 
folWc.  dy.ee  tes  iles  voisines  »  qn  ^ysiènie  cofQplet  de  défense 
eu  d*abri  ;  c'est  ce  qui  aura  sans  doQt<9  d^oué  I  idée  de  ren- 
forcer ^t  de  çqr^lev^  ce  rçfup2K*t  Of^urel,  et  c^qui  explique- 
rait parfaiUuuept  la  forinp  irn'gulière  àfi  ces  étranges  cou- 
structipiis.  JSo  ce  cas,  op  deyrait  trouver  à  une  certaine  pro- 
f9Rd$H}r ,  c'est-à-dire  ^  peu  pr^s  à  |a  même  bauieur  des  basses 
i^ers,  Içs  huîtres  dans  la  position  horizontale  où  elleç  se 
troiiyen)  spr  )purs  rochprs:  e|)  sorte  que  nos  buttes  n'auraient 
d'jirMjlîpiel  que  la  partie  qui  s*élève  an-dessqs  du  niveau  des 
bancs  iriyants,  ce  qui  est  bien  assez  pour  nous  donner  une 
haqte  idâe  de  la  patience  des  peuples  qui  les  ont  élçviécs, 
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Noos  pourrions  noos  lancer  plus  avant  dans  le  champ  dès 
conjectures,  et  chercher  à  assigner  une  date  à  ce  merveilleux 
ouvrage  ;  mais  nous  savons  que  la  science  sérieuse  n'admet 
que  des  preuves  positives,  et  nous  ne  sommes  pas  en  mesure 
de  les  fournir  aujourd'hui. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  penchons  fortement  à  croire  que 
la  géologie  a  dit  son  dernier  mot  sur  cette  question  intéres- 
sante, et  nous  n'avons  écrit  ces  lignes  que  pour  chercher  h  le 
démontrer.  C'est  maintenant  à  l'archéologie  à  prendre  la 
parole,  et  nous  appelons  de  tous  nos  iraeux  ses  investigations 
sur  ce  point.  Nous  avouerons  même  que  nous  n'aurions  jamais 
osé  présenter  au  Congrès  archéologique  un  travail  qui  n'est,  à 
vrai  dire,  qu'une  ébauche  imparfaite,  si  nous  n'avions  espéré, 
par  ce  moyen,  ouvrir  la  voie  5  des  études  toutes  nouvelles 
sur  ces  buttes  mystérieuses  »  les  seules  peut-être  du  même 
genre  qui  existent  dans  le  monde  entier. 

Telle  a  été  notre  seule  ambition,  et  nous  noos  estimerions 
heureux,  si  notre  voix  inconnue  venait  à  être  écoulée,  et  si 
l'archéologie  pouvait  nous  révéler  enfin  l'origine  de  cet  étrange 
monument  qui  se  dresse  là  comme  une  grande  énigme  et 
comme  un  continuel  défi  jeté  à  la  science  contemporaine. 

M.  Poëynl'Âvantnie  les  conclusions  de  M.  de  Brem  et  sou- 
tient que  ces  bancs  sont  de  formation  naturelle. 

M.  le  Préfet  constate  qu'on  y  a  rencontré  des  côles  de  ba  - 
leine ,  et  il  insiste  pour  qu'on  étudie  à  fond  la  question. 

M.  Fillon,  rectifiant  une  assertion  de  Fauteur  du  mémoire, 
qui  prétend  qu'on  a  trouvé  dans  les  bancs  d'huîtres  de  la 
Dune  des  monnaies  de  Pépin-le-Bref,  fait  remarquer  que  ces 
monnaies ,  selon  le  rapport  de  personnes  qui  les  ont  vues , 
étaient  des  blancs  de  Charles  YI ,  gisant  dans  les  couches  su- 
périeures seulement.  La  boucle  à  ardillon  trouvée  à  côté  est 
sinon  contemporaine ,  du  moins  postérieure  au  XII*  siècle. 
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Pour  lur,  la  superficie  da  banc  d'huîtres  a  pu  seule  être  re- 
nsaoiée  par  la  main  de  l'homme.  Il  fait  remarquer,  en  outre, 
que  des  bancs  d'huitres  analogues  comme  origine  5  ceux-ci, 
SQOt  placés  au-dessous  des  grands  dépôts  de  cendres  deLnçon 
et  deNalliers,  cendres  contenant  des  débris  gaulois  ;  par  suite, 
il  en  conclut  qu'elles  sont  bien  pins  anciennes  qne  cette 
époque ,  déjà  si  éloignée ,  et  que  l'homme  n'a  guère  pu 
les  amonceler  en  quantité  si  prodigieuse. 

Al.  Dugasl-Matifeux  engage  à  consulter  un  passage  de  La 
Popeltnière,  où  il  est  question  de  ces  curiosités  naturelles. 

M,  deCaumontfait  observer  qu'il  est  bon,  au  point  de  vue 
géologique,  de  bien  étudier  ces  bancs  sur  toute  la  côte  poi- 
tcvlue  jusqu'à  Luçon. 

11  est  donné  lecture  de  la  question  suivante  : 
Origine  des  lieux  dits  Châielliers,  en  Poitou', 
M.  Gouget,  archiviste  des  Deux-Sèvres,  Ut  un  remar- 
quable mémoire  sur  cette  question.  Énumérant  les  nom- 
breux cbâtelliers  disséminés  dans  la  province,  l'auteur  établit, 
par  l'étymologie  et  d'autres  considérations  tirées  de  V Histoire 
de  la  chute  de  i' Empire  romain,  que  ces  fortifications  étaient 
des  postes  militaires  de  barbares  auxiliaires.  Il  croit  pouvoir 
affirmer^  en  même  temps,  que  ces  espèces  de  petits  blokaus 
étaient  éloignés  les  uns  des  autres  d'environ  8  ou  10  kilo- 
mètres. 

M.  Fillon  appelle  l'attention  sur  un  de  ces  cbâtelliers,  dit 
Cbâtellier-Portant,  près  Bazoges-en-Pareds,  qui  est  des  plus 
remarquables  par  sa  hauteur  et  ses  fossés,  larges  de  8  mètres. 
L'entrée  est  à  l'est  et  il  se  divise  en  deux  parties  en  forme 
de  carré  long. 

M.  Ledain  signale  une  fortification  du  même  genre,  appelée 
la  Motte  dans  la  Chapelle-St-Laurent.  C'est  une  motte  très- 
accentuée  avec  fossé  très*profond ,  accompagnée,  au  nord  et 
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^  su4,de  deux  cbaoïps  costigos  portant  ks  noms  :  Tan  de 
P£tît-.Cbdteler,  l*aotfe  de  Craod-Châtelel.  Il  roejitiocne  aussi 
UQ  cawp  carré  à  Si-Nartio-do-Fouiyoux,  dont  il  serait 
difficile  d'assigner  }*origine,  mai»  <]oi  peut  appartenir  aussi 
bien  au  moyen-Sige  qu'aux  époques  antérieures.  M.  Gouget, 
jirétcnd  que  ce  cainp  rentre  dans  son  système  de  postes 
militaires. 

M.  Fillon  signale,  de  son  côté,  l'enceinte  fortifiée  du  Plessîs*- 
iBoucliard,  non  loin  de  Mouilleron-en-Pareds  :  «Ile  se  compose 
d'une  motte  précédée  de  deux  retranchements  de  grandeur 
4iiréreiite«  mais  .combinés  ensemble.  Il  en  fait  passer  un  petit 
piaip  sous  tes  yeux  du  Congrès.   M.  de  Caumonl,  en  l'exa- 
minant, pense  que  ce  fort  ne  date  que  du  X'  ou  do  XP  siècle. 
M.  Fillon   reconnaît  que  la  féodalité  a  dû  parfois  se  servir 
de  retranchements  phw  anciens  pour  établir  ses  châteaux. 
L'ordre  di)  jour  am^oe  la  question  suifante  : 
Dcpôts  monétaires  romains  ;  m<mU$  à  monnaiesp 
M.  Poey-d'Avant  lit  un  mémoire  sur  ks  moules  des  mé* 
daiiles  romaines.  Il  s'appuie  surtout  sur  les  moules  trouvés 
au  Bi^rnard  par  M  l'abbé  Bandry. 

Le  Secrétaire , 
B.  Ledâin. 


-««*• 


!'•  SÉANCE  DU  LUNDI  13  JUIN. 

Prési<ieDOO  de  M.  de  Lojiguemar,  membre  de  llnstttut  des  prorinces, 
à  Poitiers. 

Sié(;ent  au  bureau  :  MiVl.  (/e  Catimonf ,  directeur  ;  Vai^ 
Une,  maire  de  Funlcnay  ;  Liourneux^  président  du  tribunal; 
4e  fkochebrune;  Segresiain^  architecte  ;  l'abbé  Le  Petit , 
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secrétaire^géoéral  ;  l'abbé  Auber ,  ehanoîne  de  Poitfèrs  ; 
Tabbé  Lacurie,  de  Sainfies;  Gauguin  y  trénorier^  et  Pitlùn, 
secrétaire  général  de  la  session. 

ftf.  Imberê  remplit  les  foitctiofis  de  secrétaire. 

M.  de  Cauraont  dbnne  c^mAtanleaCion  d*un  enn)!  dés- 
intéressant f»it  par* M;  t'abbé  BrKTaoh,  de  Saotiidr.  Cet 
envoi  se  compose  de  dix  photographies  et  de  six  pièces  ma*- 
nuscrites  »  dont  voici  le  détail  : 

Photog^raphies. 

!<*  Statuette  d'albâtre^  trouvée  à  Saumur  ; 
2*»  Église  Nolre-Dame-des-Ardilliers  de  Saumur; 
3**  Image  de  Notre-Dame-des-Ardilliors; 
U**  Là  maison  du  Roi,  à  Saumur; 
S"*  Autel  fàtéral  dé  la  chapelle  des  Ardilliers; 
6"*  Hôtel-de-ville  de  Saumur  ; 

7**  Trois  différents  points  de  vue  des  cloîtres  d^  Ponte- 
vraulr; 

8*»  f,â  tt)nr  d'Évtàult. 

1°  Notice  historique  sur  lugelger  F' ,  comte  d'Anjou  ; 

2°  Notice  historique  sur  l'image  de  Notre-Dame-des- 
Ardilliers  de  Saumur  ; 

3°  Récit  d'une  double  fête,  le  20  mai  1621  ;  •—  Anne 
d'Autriche ,  marraine  à  Saumur  ; 

k°  Note  sur  la  maison  du  Roi ,  à  Saumur  ; 

5**  Deux  pièces  relatives  à  l'histoire  de  Fontenay,  con- 
cernant Brisson,  Tiraqueau  ,  Vietë  et  Sun  Em.  le  cardinal  de 
Richelieu. 

M.  de  Caumont  donne  connaissance  de  diverses  lettres 
à  lui  adressées  par  des  membres  de  la  Société.  L'une  d'elles 
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est  relative  à  l'acquisitioD  de  Téglise  de  Gravant  ^  près  Cbioon. 
M.  l'abbé  Bourassé  écrit  qu'il  a  l'espoir  de  mener  cette 
aRaire  à  bonne  fin. 

M.  Dugast-Matifeux  lit  le  passage  de  La  Popellnière  relatif 
aux  bancs  d'buttres  de  la  Dune ,  dont  il  a  été  question  pré- 
cédemment. Voici  l'explication  donnée  par  cet  historien  sur 
cette  étrange  agglomération  de  coquilles  : 

«  Je  croy  que  la  mer,  en  se  perdant ,  laissa  ceste  qnan- 
«  tité  d'huistres  vives  ,  et  jointes  les  unes  aux  antres.  Puis 
«  (comme  tout  poisson  meurt  s'il  est  privé  de -l'élément  qni 
«  luy  donne  vie),  délaissées  de  la  mer,  qui  peu  à  peu  se 
((  retira  par-delà  St-Michel,  moururent  entassées  comme 
«  vous  l^s  voyez.  » 

(Extrait  de  Aa  vraye  et  entière  Histoire  des  troubles  et 
choses  mémorables  avenues  tant  en  France  qu'en  Flandres , 
depuis  l'an  1562.  La  Rochelle ,  1573  ^  p.  152. } 

La  première  et  la  deuxième  question  du  programme, 
mises  à  l'ordre  du  jour  ,  sont  réservées  pour  une  autre 
séance,  en  raison  de  l'absence  de  MM.  Meillet  et  Parenieau, 
qni  ont  des  mémoires  à  présenter  sur  ces  questions. 

M.  Fillon  annonce  qu'à  Fontenay ,  dans  les  Loges  ,  on  a 
trouvé  des  pilotis  à  une  profondeur  de  6  à  7  mètres. 

lin  membre  indique  certains  points  des  marais  de  la 
Sevré  où  l'on  retrouve  des  bois  équarris  enfouis  horizontale- 
ment dans  la  vase ,  à  2  ou  3  mètres  au-dessous  du  niveau 
du  sol.  Ces  découvertes  se  font  toujours  auprès  des  gués 
autrefois  établis  sur  la  Sèvre. 

M.  Fillon,  abordant  la  question  relative  à  Tâge  des 
grands  dépôts  de  cendres  de  l'ancien  golfe  des  Pictons,  dit 
que  ces  dépôts  existent  notamment  à  l'Slot  les  Vases  et  à 
rile-en-Nalliers  (Vendée).  Ils  présentent  parfois  une  largeur 
de  150  mètres  sur  une  longueur  à  peu  près  semblable,  €t 
ont  environ  2  mètres  d'épaisseur.  Ces  cendres  sont  mêlées 
de  charbon  et  de   débris  d'instruments  en  terre  cuite  dont 
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I'u3age  n*a  pas  encore  pu  être  déterminé.  Ces  débris  se 
trooYemsar  huit  on  dix  points  différents.  Ces  dépôts,  pro- 
bablement antérieurs  à  l'époque  romaine ,  renferment  aussi 
des  haches  en  pierre  de  la  période  moyenne  dans  leurs 
couches  supérieures.  Il  est  présentement  impossible  de 
dire  k^  quel  âge  appartiennent  ces  amas  de  cendres  ;  mais  ils 
remontent  très-certainement  à  une  époque  excessivement 
reculée. 

AI.  de  Rochebrune  dit  qu'il  a  adressé  à  la  Société  des 
Antiquaires  de  TOuest ,  il  y  a  quelques  années ,  un  travail 
sur  les  terres  cuites  trouvées  au  milieu  des  cendres.  Il  pense 
qu'elles  servaient  à  soutenir  les  poteries  dans  le  four. 
M.  Riocreux ,  conservateur  du  musée  céramique  de  Sèvres , 
partage  cette  opinion 

Une  discussion  s'engage  à  cet  ^ard.  M.  le  Président  pense 
qu'il  est  nécessaire  de  visiter  ces  dépôts  pour  éclaircir  la 
question.  La  Commission  désignée  à  cet  effet  se  compose  de 
MM.  de  Longuemar ,  E.  Auger  ,  de  Rochebrune ,  l'abbé 
Aillery  et  Fillon. 

M.  l'abbé  Baudry  lit  un  mémoire  sur  la  question  du  pro- 
gramme ainsi  conçue  : 

Est-il  possible  de  fixer  Vépoque  à  laquelle  les  dunes  de 
sable  de  l'Océan,  placées  au-dessous  de  la  Loire ,  ont  com- 
mencé à  se  former? 

AlÉMOIRE  DE  N«  l/ABBÉ  BAUDRY. 

Tous  les  ensablements  de  notre  globe  sont  produits  par 
des  courants  auxquels  les  vents  servent  d'auxiliaires  :  ces 
courants  ont  des  directions  opposées.  Sur  la  côte  est  de 
Madagascar,  par  exemple,  dans  le  canal  Mozambique,  les 
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courants'  constants  des  deux  in^rs  rcfoûF^iïi  le  sable  dans  les 
rivières  et  forment  des  barres*  qufî  ôbsfrocnt  kor  ertbbtf- 
diure.  En  France,  an  contraire ,  dans  la  i^égion  de  i*on^st, 
te  conraM  aide  !es  fleny^s  5  se  débarrasser  da  gii^avier  qo*rts 
charrient  dans  leur  coors.  Ce  couratu ,  partant  âû  Finî^tère 
poor  abdortir  à  TEspagn^,  refonte  lers  nos  eôte»,  (fn^ïï  Ibrtgle 
d'assee  prè^,  lé  saline  qu'îli  soulève  du  ft>nd  de  M  ràet  e¥  ééhii 
que  fournit  principalement  la  Loire  et  ses  trois  afBuentsf: 
r Aliter,  fe  Cher  et  la  Vieiine.  H  ne  le  dépose  pas  sbr  le 
littoral  êe  la  Birctagne ,  maili  if  TenfraliH! ,  d^hUn  farfsai^t , 
vers  le  Midi.  L'existence  de  ce  Coarant  est  sft^estéi^  psir 
nos  pêcheursr  et  nos  marins.  En  8i!i3,  iî  etbpôriia,  dnnfs 
nne  ten»péiie ,  la  flotte  des  Normands  ,  des  hatiteilrs  du 
Croisicaux  rivages  de  la  Galice.  En  1865,  à^pluS  de  ihlflcaiis 
de  disitance,  la  clialbupe  du  mousse  Savatratf,  aband(nmée  à 
sa-  ncrei,'  fit  en  dix-huit  jours  k  trajeil  de^  l^He-dè-Ré  à 
Soccoa,  en  Espagne. 

Telle  est  l^origine  des  dunes  de  POcéiin  placéës^aundcssotis 
de  la  Loire.  Ont-elles  commencé  à  Tépoque^  Im  pluë-réotllëé? 
Il  est  probable  que  oui,  les  'mêmes  causes  produisant  les 
mêmes  effets.  Cependant,  notre  littoral  n'a  été  abimé  sousr  des 
montagnes  de  sable  que  depuis  un  certain  nombre  de 
siècles  :  il  suffit  de  l'étudier ,  depuis  l'île  de  Noirmouticrs 
jusqu'à  la  pointe  de  l'Aiguillon  pour  en  avoir  des  preuves 
certaines.  Dans  l'île  de  Noirmoutiers,  la  côte ,  de  Bressuire  à 
la  Fosse,  dans  un  espace  d'environ  trois  lieues,  était  couverte 
d'habitations  qui  sont  remplacées  aujourd'hui  par  d'énormes 
dunes.  Les  villages  primitifs  des  ÉcIoutt  et  du  Bot  ont  en- 
tièrement disparu.  Lin  seul  ouragan  engloutit,  en  1763,  un 
grand  noml)re  de  nuisons  de  la  paroisse  de  Barbâtre ,  d  un 
moulin  à  veni  dans  presque  toute  sa  hauteur. 

Sur  le  continent,  si  nous  en  cropns  la  traditioli,  tv&os 
trouvons,  au  Vil*  siècle,  la  popalaiîoo  de  Notre-Danie-(ie- 
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MouUeoBTertie  au  christianisme  par  saitit  Martin  de  Yertoii, 
et  habitant  sur  un  plateau  peu  élevé  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Le  lieu  où  ce  Saint  prenait  soti  repos,  qui  porte  lé 
ttom  de  Clos  Saini-Maritn,  a  été  depuis  inondé  par  un  déluge 
de  sable.  L*église  de  Notre-Dame,  mentionnée  danâ  une 
charte  de  1136,  est  ensablée  de  plus  deû  mètres  et  dominée, 
de  toutes  parts  par  des  dunes  d'une  grande  élévation. 

La  profondeur  des  dunes  à  St^Jean'-de^Monts  est,  en  qtiel- 
ques  endroits,  de  5,000  mètres.  Il  existait  autrefois  des  kno- 
flumeuts  druidiques  dans  le  terrain  qu'elles  occupent. 

Un  saint,  du  nom  de  Vivence,  après  avoir  travaillé  pendant 
quei(|ue  temps  à  la  conversion  des  infidèle!!,  dans  la  com- 
pagnie de  saint  Martin,  évéque  de  Tours,  à  la  Qrt  du  IV* 
s  èele  ,  se  retira  dans  une  caverne,  sur  le  rivage  d*Olonne. 
Aidé  par  des  vieillards  intelligents  de  la  localité ,  j*ai  cru ,  le 
7  avril  dernier ,  avoir  retrouvé  Tendroil  où  il  acheva  de  se 
sinctifier  et  où  il  mourut,  à  l'âge  de  120  ans.  Ce  lieu  porte 
le  qom  de  Cmch^'^de-V Herniiinge. 

Uuc  autrecoaohe  s'appelle  la  Conifie-de^ta-Chapelle ;  cefi 
dou(  conéhes  sont  perdues  au  milieu  d'un  océan  de  sable. 

A|  Jard  el  à  Sl-Vincent-sor*Jard ,  les  dunes  ont  pour  base 
le  sol  gallo*romain,  et  celui-ci  le  terrain  foulé  par  les  Celles, 
qui  ^  ont  laissé  une  partie  de  leur  mobilier  et  de  leurs  tts-<- 
tensiles  en  pierre. 

Le  ruisseau  du  Goulet,  qui  coule  à  5t-Vincent-sUr-Jard, 
avait ,  il  y  a  deux  siècles ,  son  embouchure  dans  la  mer ,  \h 
où  s*élève  aujourd'hui  une  dune  de  7  mètres  de  bauteun 

Sur  là  rive  gauche  de  ce  filet  d'eau,  un  village  nommé  /.a 
Ferrière  a  totalement  disparu ,  du  XV  au  XVIIP  siècle. 

La  commune  de  Longeviile,  qui  a  plus  de  deux  lieues 
de  côte  9  était  une  longue  suite  de  villas  gallo-romaines  :  je 
l'ai  constaté 9  du  moins,  en  deux  endroits  dilR^rents,  au 
pied  de  dunes  qui  ont  de  36  k  50  mètres  é'élévatîoii. 

'4 


Zfi  CONGRES   ARCHÉOLOGIQUE   DE   FBàNCB. 

Si  le  cominencemeut  des  dunes  remonte  JQsqQ*aaii  pre- 
miers temps  historiques ,  elles  ont  cependant ,  yu  la  lenteir 
primitive  de  leur  formation ,  une  origine  relativement  ré* 
cenle,  si  on  les  considère  dans  leur  développement  sur  le 
continent 

En  plusieurs  endroits  de  la  côte ,  elles  étaient  à  peu  près 
ignorées  des  Celtes  et  des  Gallo-Romains.  Elles  devaient  être 
peu  considérables  au  temps  de  saint  Vivence  et  de  saint 
Martin  de  Vertou.  Mais,  depuis  assez  longtemps,  leur  marche 
a  été  effrayante.  A  Noirmoutiers,  elle  éuit,  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  de  20  mètres  par  an,  au  rapport 
de  M.  Piet,  Tauteur  des  Recherches  sur  l'île  de  Noir- 
moutiers, et  presque  partout  ailleurs  de  2  mètres  en- 
viron. La  grande  dune  de  Pé-du-Guet,  dans  Brelignoles, 
s'est  déplacée  et  s*esl  avancée  dans  les  terres ,  en  vingt  ans^ 
de  30  à  ^0  mètres.  Avant  que  l'Administration  les  eût 
changées,  pour  la  plupart,  en  des  forêts  toujours  vertes,  en 
y  semant,  il  y  a  quelques  années,  des  sapins  du  Nord,  il 
arrivait  de  temps  à  autre  qu'une  seule  tempête  bouleversait 
quelques  dunes  de  fond  en  comble  et  les  jetait  sur  les 
terrains  les  plus  fertiles.  Une  tourmente ,  qui  dura  seize 
jours  consécutifs,  en  1793,  fit  avancer  les  dunes  de  500 
mètres,  non  loin  de  la  grotte  de  saint  Vivence,  et  couvrit  les 
riches  marais  de  la  Trésorerie  qui  appartenaient  aux  cha- 
noines de  Luçon.  Le  village  de  la  Quenouillerie  eut  le 
même  sort.  Là  où  le  système  des  plantations  n'est  pas  encore 
en  vigueur,  on  voit  quelquefois  une  dune  coupée  en  deux 
par  un  tourbillon ,  et  une  autre  se  former ,  à  quelque  dis- 
tance 9  SOUS  le  coup  d'une  pluie  de  sable. 

M.  Fillon  expose  que  les  dunes  de  sable  de  l'Océan 
existent  depuis  une  époque  très-reculée.  Elles  peuvent  être 
dues  en  partie  aux  sables  de  là  Loire.  Le  déboisement  des 
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régions  du  centre  de  la  France  et  de  TAuvergne  a  exercé 
one  influence  considérable  sur  leur  formation.  Quant  à 
leur  déplacement,  c*est  un  phénomène  relativement  mo- 
derne. 

Un  membre  dit  qu'il  existe  sous  la  dune  une  ville  portant 
le  nom  d'Anchoine.  La  Trembiade  a  été  bâtie,  en  partie, 
avec  les  débris  de  cette  ville. 

M.  l'abbé  Baudry  lit  un  mémoire  sur  les  monuments  de 
l'âge  de  pierre  du  Bas-Poitou  ,  en  réponse  à  la  question 
suivante  do  programme  : 

Quels  monuments  de  l'âge  de  pierre  rencontre-t-on  en 
BaS'Poùau  ?  Dresser  la  liste  de  ces  monuments, 

«lÉNOIRB  DE  M.  L'ABBÉ  BAUDRY. 

Tous  les  monuments  de  l'âge  de  pierre  que  l'archéologie 
désigne  sous  les  noms  de  menhirs,  de  dolmens,  de  demi - 
dolmens,  de  cromlechs,  de  pierres  branlantes,  de  pierres 
posées,  etc.  ,  se  rencontrent  dans  le  Bas-Poitou.  Tout  porte 
h  croire  qu'ils  étaient  nombreux  pendant  la  période  gau- 
loise ,  surtout  aux  abords  de  l'Océan  et  sur  le  cours  de  nos 
rivières;  car  c'est  là,  principalement,  que  nous  trouvons 
encore  ,  après  des  milliers  de  siècles ,  le  peu  qui  a  échappé  : 
.d'abord  à  l'action  du  christianisme ,  qui  chercha  à  les  dé- 
truire ,  ne  voyant  en  eux  que  des  symboles  d'un  culte  ré- 
prouvé ;  et,  en  second  lieu  ,  aux  édils  sévères  de  nos  mo- 
narques ,  dans  les  VIP  et  VIII"  siècles  ;  puis  enGn  ,  ce  qui 
est  plus  déplorable,  depuis  que  la  science  les  a  pris  sous  sa 
protection  et  couverts  de  son  égide ,  au  marteau  infatigable 
do  vandalisme,  dont  s'arment  sans  cesse  les  gens  ignorants 
ou  cupides. 
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Voici  TinTentaire  de  ce  qui  nous  reste  de  ces  monuments 
en  Vendée ,  de  ceux  du  moins  que  nous  connaissons  et  dont 
le  souvenir  n*est  pas  effacé  de  la  mémoire  du  peuple.  Poor 
mettre  plus  de  clarté  dans  la  liste  que  nous  voulons  en 
dresser ,  nous  les  classerons  en  trois  séries ,  correspondant 
chacune  à  Tun  de  nos  trois  arrondissements. 

Arrondissement  des  Sablesi-d'Olonne. 

Due  faible  portion  de  Tancien  golfe  des  Pictons  et  une  côte 
de  trente  lieues  de  longueur,  avec  ses  ports  et  ses  établîitseroents 
celtiques,  forment  Farrondissement  des  Sables*d*Oloune,  com- 
prenant deux  îles  et  neuf  cantons  sur  le  continent.  Ces  îles  et 
six  des  cantons,  qui  conûnent  à  la  mer,  sont  encore  riches  des 
monuments  de  Tâge  de  pierre.  Avant  de  pénétrer  dans  ces 
îles,  nous  allons  d'abord  suivre  le  rivage  de  Tembouchore  du 
I^y  à  la  baie  de  Bourgneof. 

Canton  des  Mouiiers-les-Mauxfaits,  —  Curzon  avait  au- 
trefois deux  dolmens  appelés ,  Tun  la  Pierre  folle,  et  Faùlre 
la  Pierre  plate  du  Chàteigner, 

On  voit  encore  à  St-Sornin  un  menhir,  dit  Pierre  de  Gar- 
gantua ou  Pierre  de  la  Chenillée  ^  et  un  dolmen  renversé, 
dans  le  champ  de  la  Grand* Game, 

Au  champ  Sl-Père,  la  Pierre  de  saint  Gré  ^  dite  Pierre 
du  Saint  9  était  un  menhir.  La  Pierre  folle,  ou  Pierre  aux 
fées  du  Vigneau ,  est  un  groupe  énorme  de  quantité,  dans  le 
flanc  duquel  se  trouve  une  petite  caverne  désignée  sous  le 
nom  de  Four  des  Fadets.  La  Pierre  plate  a  été  détruite  ; 
elle  était  à  300  mètres  de  la  Pierre  folle. 

Le  Givre  possède  deux  menhirs  renversés:  lé  menhir  du 
Champ'du' Rocher  et  le  menhir  des  Jannières.  Son  monu- 
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nient  le  plus  considérable  est  le  dolaien  du  Tenier-Pépi» , 
qoi  est  malheoreasement  ^  l'étal  de  débrî&  Aux  quatre 
poînis  cardinaux  et  à  la  distance  de  Uù  mètres ,  on  aperçoit 
des  blocs  qoi  sembleraient  indiquer  les  restes  d'un  cromledi. 

Le  Terrier  de  la  Pierre ,  le  Champ  de  la  Pierre  et  le 
Pré  de  la  Pierre  indiquent ,  à  la  Jonchèrc ,  l'ei^istence  d'un 
menhir  qui  a  disparu,  il  y  a  environ  80  ans. 

A  St-Bea(^(-«ur-iMer ,  les  Coilloux  de  la  Maratia  et  de 
la  Bergerie ,  nommés  Cailloux'  de  Gargantua ,  ont  sans 
doute  la  même  origine  que  le  Palet  de  Gargantua  ^  autrefois 
Pierre  levée ,  aujourd'hui  dit  Pierre  couchée  »  parce  qu'il  a 
perdu  ses  supports. 

Il  parait  que  St-Benoit  avait  austii,  à  une  autre  époque, 
sou  menhir  daus   le  fief  de  L<i  Pierre. 

Angles  n'a  conservé  qu'un  menhir ,  le  menhir  de  VEau. 

Total  des  monuments  de  l'âge  de  pierre,  dau^  le  canton  des 
MottUers^Ies-Mauxfaits  :  environ  16. 

Canton  de  Talmont.  ^  Nous  plaçons  le  Bernard  en  pre-< 
mière  ligne ,  à  cause  de  la  variété ,  du  nombre  et  de  Tim- 
portance  de  ses  pierres  druidique».  Le  dolmen  de  La  Fré- 
ba^kère  est  peut-être  le  plus  oonsidérable  de  l'Ouest.  Il  se 
compose  de  deux  monolithes  formant  vestibule,  de  neuf 
blocs  d'qo  énorme  volume ,  sur  lesquels  pose  boriïontale- 
mcnt  une  table  en  granit  de  9  mètres  environ  de  longueur , 
sur  plus  de  ^  mètres  de  largeur,  du  poids  de  près  de 
100,000  kilog.  Un  double  cercle  de  menhirs  rayonnait  jadis 
autour  dn  monument ,  sur  un  diamètre  de  500  mètres.  Il  en 
reste  encore  trois  dans  la  première  enceinte,  et  cinq  dans  la 
seconde.  Le  dolmen  trône  au  milieu ,  à  3  mètres  au-dessus 
du  sol;  quoique  la  table  ait  été  brisée  en  deux  parla  foudre, 
et  que  le  fragment  occidental  se  soit  affaissé  dans  la  direction 
do  nord -est ,  par  suite  de  la  chiite  de  de^x  supports ,  il  n'en 
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mérite  pas  moins  l'attention  des  antiquaires ,  et  il  serait  è 
désirer  que  le  propriétaire  permît  de  le  redresser. 

On  trouve  an  Bernard  dix  autres  dolmens  :  les  trois  dol- 
mens du  Terrier  de  Savatoie,  le  dolmen  du  Terrier  du 
Pé'Rocher ,  le  dolmen  de  la  Court  du  Breuil ,  le  dolmen 
des  Pierres  folles  ou  du  Terrier  de  Girondin ,  les  deux 
dolmens  de  Troussepoil  dans  le  champ  des  Grandes-Cla- 
pières ,  le  dolmen  du  Grand-Fief  ou  des  Fonteneiles ,  la 
Pierre  folle  ou  le  dolmen  du  Ptessis.  Ils  sont  tous  renversés 
ou  forment  demi-dolmen ,  à  l'exception  de  celui  du  Breuil , 
qui  s'est  maintenu  sur  ses  blocs  de  granit. 

Les  pierres  posées  sont  au  nombre  de  trois  et  se  ren 
contrent  à  la  Frébauchère ,  an  Breuil  et  au  Pé-Rocher. 

On  comptait  autrefois  au  Bernard  dix-neuf  menhirs:  les 
huit  menhirs  de  la  Frébauchère ,  dont  six  renversés  ;  le 
menhir  de  VHommcletf  détruit;  les  trois  menhirs  de 
Troussepoil,  renversés  ;  les  trois  menhirs  de  la  Guimardière, 
détruits;  les  quatre  menhirs  du  Plessis,  dont  un  renversé, 
un  détruit  et  deux  encore  debout.  Le  plus  élevé  mesure 
5  mètres  66  centimètres  de  hauteur. 

Le  monument  le  mieux  conservé  de  Longeville  est  te 
menhir  en  grès  du  Russetet ,  appelé  la  Pierre  qui  pire, 
parce  que ,  dit-on ,  elle  tourne  sur  elle-même  à  minoit.  Ce 
menhir  est  entouré  d'un  demi-cercle  de  pierres  posées.  Parmi 
les  groupes  qui  ont  été  renversés ,  nous  citerons  cenx  des 
Garnes  et  du  Champ  de  la  Bataille ,  et  ceux  de  VAllière , 
nommés  les  Pierres  folles, 

Avrillé  est,  après  le  Bernard,  la  commune  qui  a  gardé  le 
plus  de  souvenirs  de  l'âge  de  pierre.  Les  monuments  de  cette 
époque  consistent  aujourd'hui  en  h  Pierre  branlante  de  la 
Cornetière  et  en  dix-sept  menhirs  : 

Les  deux  menhirs  de  la  Mancelière,  qui  sont  renversés; 
le  menhir  de  la  Boilière,  de  3  mètres  90  centimètres  de 
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haot^or  ;  le  menhir  du  Bourg  on  du  Camp  de  César ,  haut 
de  7  mètres  30  centimètres  ;  les  trois  groupes  du  bois  de 
Fttrg<m:  le  premier,  composé  de  deux  pierres  d'inégale 
grandeur  :  la  hauteur  de  la  principale  est  de  5  mètres  20  cen- 
timètres; le  deuxième  groupe,  formé  par  deux  menhirs  ren- 
versés ,  dont  Tun  est  long  de  5  mètres  70  centimètres  et 
l'autre  de  k  mètres;  le  troisième  groupe  ,  composé  d*un  bloc 
de  3  mètres  d'élévation  et  d'un  autre  plus  petit  ;  le  menhir 
du  Champ  de  la  Pierre,  ou  du  Moulin  de  la  Guignardière, 
qui,  lui  aussi,  a  son  acolyte  ;  le  menhir  de  Beaulieu ,  dans  le 
champ  du  Rocher  ;  le  menhir  de  la  Ganterie,  qni  n'a  pas 
moins  de  5  mètres  de  haut ,  avec  accompagnement  d'un  autre 
moins  colossal  ;  le  menhir  du  Puy-Durand  ,  dans  le  champ 
du  Rocher  ,  où  se  trouvent  aussi  trois  tables  muillées  par  le 
marteau  des  tailleurs  de  pierre  ou  des  entrepreneurs  de  routes  ; 
enGn  le  menhir  de  la  fontaine  St-Gré,  qui  est  renversé. 
Ajoutons  qu'au  commencement  de  ce  siècle,  il  y  avait  quatre 
autres  menhirs  à  Bel-^Air ,  une  magnifique  tablé  en  granit 
dans  le  champ  du  Rocher ,  qui  a  donné  un  bénéfice  de 
600  fr.  à  l'entrepreneur  qui  l'a  achetée  ;  deux  dolmens  et  un 
menhir  dans  les  Vieilles-Vignes ,  trois  menhirs  dans  le  camp 
ou  aux  abords  du  camp  de  César,  et  deux  autres  à  Beaulieu. 

St-Hilaire -la-Forêt  fournit  cinq  groupes  :  deux  menhirs 
de  plus  de  3  mètres  d'élévation ,  à  la  Rainiére;  deux  dol- 
mens aux  Créchaudes  :  ils  n'ont  chacun  qu'un  appui  ^  dix 
autres  pierres  gisent  à  leurs  pieds  ;  le  dolmen  renversé  du 
ChiroUf  un  dolmen  à  la  Sulette:  la  table  ne  pose  que  sur 
deux  supports,  les  cinq  antres  sont  couchés  ;  le  demi-dolmen 
de  Rassoliette, 

Le  dolmen  de  la  Versaine  de  la  Pierre ,  qui  a  perdu  tous 
ses  appuis,  appartient  à  la  commune  de  St-Vincent-sur-Jard , 
ainsi  que  le  dolmen  du  Grande Bouillac ,  ou  Palet  de  Gar- 
gantua, qui  n'est  plus  assis  que  sur  trois  blocs. 
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Total  des  moouroenls  de  Tàgo  de  pierre,  pour  le  c»iiliin  de 
Talmont  :  cniiron  76.  Ils  sont  presque  tous  en  granit 

Canton  des  Sables-i'OLonne.  —  Nous  connaissons  sii 
monuments  de  Tâge  de  pierre  dans  ce  canton  :  quatre  au 
(;hâieau-d*Olonne  et  deux  à  Olonne.  Ce  sont  :  au  Château, 
nu  dolnien  brisé  dans  la  Ver  saine  de  la  Grosse-Pierre;  un 
monolithe  près  de  la  Croix  de  la  Rudelière;  un  dolmen  de 
&"',  30  c.  de  longueur  dans  la  |)âtis  des  fpinettes^  sur  le  pla- 
teau de  Puy-Roches  ;  un  autre  dolmen  renversé ,  dans  le 
champ  du  Caillou;  à  Qlonne,  le  menhir  de  la  Chévrerie, 
près  le  fossé  des  Sarrazins,  et  le  menhir  de  P ierre- Levée , 
près  du  château  de  ce  nom ,  et  un  menhir  dans  les  dunes , 
près  YHermitage  de  Si-Vivence.  Le  fief  des  Chirons,  qui  est 
plein  de  débris  romains ,  devait  avoir  aussi  son  monument 
celtique. 

Caniott  de  Si- Gilles.  *-  Il  ne  reste  plus  que  neuf  groupe'^ 
de  Tige  de  pierre  dans  ce  canton  ,  savoir  :  les  menhirs  do  la 
Crulïére  et  du  Marais^  les  dolmens  du  Quarteron  de  k 
Pierre  et  du  Terrier  de  la  Grosse-Pierre,  en  St-!^JarUn4^ 
Brem  ;  la  pierre  levée  on  pierre  des  Soubises ,  en  Bréti-^ 
gnoUes;  ce  dolmen,  qui  a  trois  supports^  vire  au  son  de  h 
cloche  de  St-Nicolas-de-Brem  ;  la  pierre  couchée  de  lande- 
vieille,  longue  de  /i*",  70  c  ;  le  menhir  de  la  Pelissannière , 
en  Commequiers;  et,  enfin,  deux  dolmens,  encore  debout, 
dans  le  bois  des  Pierres- Folles,  môme  commune.  L*un  porte 
l'empreinte  d*on  pied  droit,  qu'on  dit  être  celui  de  SaUin  ;  et 
l'autre,  remprelute  d'un  pied  gauche,  que  l'on  affirme  être 
celui  de  la  Sainte-Vierge.  Ils  sont,  l'un  par  rapport  à  l'autre, 
dans  une  direction  opposée.  Il  y  avait  probablement  un  troi- 
sième dolmen  entre  les  deux  qui  existent,  car  on  voit  à  terre 
une  grande  table  et  onze  blocs  qui  pouvaient  lui  servir 
d'appuis. 
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Tous  ies  oionoments  de  ce  cauloo  sont  en  qoarlzîte,  roche 
de  répoqiie  crétacée. 

Canton  de  Si-Jean-de-Monis.  —  La  roule  n°  16,  de  St- 
Gilles  à  la  Barre-de-Mon!s,  a  détruit  la  pierre  rfn  Diable ^ 
c|ui  était  un  menhir.  Elle  était  située  à  1,500  mètres  à  l'est 
du  bourg  de  St-Jean. 

On  vient  de  briser,  à  Soullans,  la  pierre  couchée  dite  la 
Roche-aux- Chats.  Il  ne  reste  plus  dans  cette  commune  qqç 
la  pierre  levée  de  ta  Vérie,  énorme  bloc  de  quartzite»  de 
3"*  7t  c.  de  haut ,  sur  3'"  05  c.  de  large  et  une  épaisseur  de 
1"*  10  c.  Le  diable,  dit-on,  y  a  imprimé  ses  griffes  et  a  percé 
la  pierre  de  sa  corne.  C'est  l'unique  pierre  percée  que  je 
connaisse  dans  le  Bas- Poitou. 

Canton  de  Challans.  —  On  a  fait  table  rase  de  la  plupart 
des  pierres  du  Molin^  en  Salleriaine  et  en  la  Garnache,  aux- 
quelles se  rattachaient  des  traditions  druidiques.  Sallertaine  a 
un  menhir,  appelé  aussi  hpierredu  Diable  ou  h  pierre  levée. 

On  nous  a  assuré  que  la  route  n°  7  ,  de  St-Jean-de-Monts 
à  Roche-Ser?ière,  a  détruit  un  groupe  celtique  dans  les  en- 
virons de  Froidefoud. 

Maintenant  franchissons  le  Goa  et  pénétrons  dans  Tlle  de 
Noirraoutiers. 

lie  de  Noirmoutiers.  --  Plusieurs  savants,  entr'aulres 
Couard  Richer  el  François  Pîer ,  soutiennent  que  cette  Ile 
e«i(  rancieune  ]le  de  Sayne,  «'appuyant  sur  le  texte  de  Strabon, 
qui  dit  que  cette  île  était  au-dessous  de  Tembouchure  de  la 
Luire.  Si  leur  opinion  es4  vraie,  ce  serait  \h  qu'auraient  ha- 
bité les  neuf  vierges  gauloises  auxquelles  étqit  soumis  le 
collège  sacré  des  Druides;  là  qu'elles  auraient  vendu  les 
vents  aux  navigateurs,  excité  ou  calmé  les  tempêtes  et  rendu 
des  oracles  révérés  de  tout  roceident. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  Ttle  était  couverte  de  raonamenls  de 
l'âge  de  pierre.  M.  Impost  pense  que  la  série  la  plus  impor- 
tante de  ces  monuments  s'étendait  sur  deux  lignes  parallèles, 
de  la  pointe  de  l'Herbaudière  au  cimetière  de  Noirnaoutiers, 
et  formait  une  voie  sacrée  de  k  kilomètres  de  longueur. 
L'église,  dédiée  à  saint  Michel  au  VIP  siècle,  aurait  été 
élevée  par  le  moine  saint  Philbert,  sur  l'emplacement  du  prin- 
cipal sanctuaire  celtique.  La  note  laissée  par  ce  savant  et 
citée  par  M.  Jules  Piet,  mentionne  dix  dolmens  :  les  dolmens 
de  VHerbaudière,  de  la  Roche-Croùard,  des  Chirons,  Tar- 
dîveau,  Fassot  et  de  la  Fée,  du  clos  Guérïn^  des  Roches  à  la 
Viaud  et  au  Breton^  et  de  la  Roche-Brûlée,  les  roches  Pattes- 
du  Diable  et  à  Païen ,  plus  les  menhirs  de  Pinaizeaux, 
Nous  y  ajouterons  une  pierre  fiche  ou  frottoir,  sous  laquelle 
on  a  trouvé  dernièrement  une  hache  en  serpentine.  Il  ne 
reste  guère  que  des  débris  de  toutes  ces  pierres. 

Ile-d'Yeu.  —  L'Ile-d'Yeu ,  en  latin  Oia,  en  celtique  Oga^ 
qui  a  le  sens  déjeune  en  sanscrit,  et  peut-être  de  petite  par 
déduction,  a  pu  avoir  aussi  son  collège  de  druides  ou  de  drui* 
desses  :  du  moins ,  les  monumenli  de  l'âge  de  pierre  n'y  sont 
pas  rares.  Le  dolmen  du  centre,  dit  pierre  levée,  dominait 
toute  l'île  avant  l'érection  du  fort  qui  a  pris  sa  place.  Le 
dolmen  du  nord  repose  sur  deux  pierres  et  est  du  nombre  de 
ceux  qu'on  appelle  lichavens.  On  trouve  aussi  deux  dolmens 
à  la  pointe  Gauthier,  un  dolmen  à  la  Tranche,  un  beau 
menhir  de  5  mètres  de  haut,  près  de  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge;  la  pierre  tremblante,  proche  Gilberge,  à  100  mètres 
de  l'Océan  ;  et  la  pierre  branlante,  ou  pierre  de  la  Meule, 
non  loin  du  petit  port  de  ce  nom. 

Tels  sont  les  monuments  de  l'âge  de  pierre  qui  existent  on 
qui  ont  existé  dans  l'arrondissement  des  Sables-d'Olonne. 

Total  général,  pour  cet  arrondissement  :  13^. 
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La  coiDinone  de  Rosnay ,  dans  le  canton  de  Mareoil ,  pos- 
sède deux  menhirs ,  appelés  pierres  de  Follet  on  de  Gar^ 
ganiua;  ils  sont  situés  sur  la  rive  gauche  de  TYon  et  fout 
suite  aox  pierres  druidiques  du  canton  des  Moutiers.  Nous 
trouvons  sur  la  même  rivière ,  au  Tablier ,  canton  de  Napo- 
léon 9  trois  groupes  de  pierres  folles  :  les  pierres  folles 
proprement  dites,  la  pierre  folle  du  Haut-Roussière  et  la 
pierre  folle  du  Bas-Roussière.  La  pierre  Nauline  ^  ou 
pierre  de  Gargantua  y  est  plantée  verticalement  dans  le  lit 
même  de  TYon.  Elle  a  environ  6  mètres  de  hauteur. 

£q  remontant  le  Lay ,  dont  TYon  n'est  qu'un  affluent ,  les 
pierres  celtiques  apparaissent  de  nouveau  à  St-Philbert-du- 
Pont-Charrauit ,  canton  de  Chantonnay.  C'est  d'abord  la 
grotte  des  Farfadets ,  sanctuaire  mystérieux  formé  par  d'im- 
menses blocs  de  granit  et  perché  sur  le  flanc  du  coteau  de 
la  Nouette,  à  30  mètres  au-dessus  du  niveau  de  l'eau  ;  c'est, 
en  second  lieu ,  la  pierre  folle  de  l* Ormeau  de  la  Billette 
ou  des  Sorciers,  sur  le  chemin  de  l'antique  établissement 
de  Pareds. 

Chantonnay  avait  aussi  son  groupe  celtique ,  dit  pierre 
brune.  Il  n'en  reste  plus  que  cinq  pierres  debout,  qui 
semblent  indiquer  un  dolmen. 

Ou  Lay ,  il  faut  nous  transporter  sur  la  Sèvre-Nantaise  et 
dans  le  canton  de  Mortagne  pour  rencontrer  la  pierre  bran-- 
lante  de  la  Verrie,  dont  les  proportions  sont  remarquables, 
et  la  pierre  plate  de  Chambretaud ,  aujourd'hui  détruite , 
rendez-vous  des  Farfadets  la  nuit  du  Mardi-Gras. 

Les  affluents  de  la  Sèvre,  les  deux  Moines  y  qui  prennent 
leur  source  au  centre.du  Bocage ,  ainsi  que  la  Boulogne,  qui 
se  jette  dans  le  lac  de  Grand-Lieu,  eurent  leurs  monu- 
ments de  l'âge  de  pierre ,  comme  le  Lay  et  ses  affluents. 
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Bazoges-en-Paillers,  dans  le  canton  de  St-Fulgent,  a  con- 
servé deux  menhirs  près  de  ta  Templene,  à  peu  de  dis- 
tance de  la  Grande-Maine.  Le  premier  est  debout  et  mesure 
6  mètres;  le  second  est  renversé  et  a  été  brisé  en  deux.  Le 
groupe  le  plus  intéressant  était  à  mi  côte,  sur  le  penchant 
d'une  falaise  dont  la  base  baigne  dans  la  rivière.  On  y  voyait 
une  table,  dont  le  diamètre  horizontal  était  de  U  mètres,  au 
milieu  de  laquelle  se  dessinait  une  large  cuvette  de  15  è 
20  centimètres  de  profondeur.  I/Administration  a  permis  de 
la  détruire  pour  la  construction  d*un  pont. 

La  Petite-Maine  a  son  menhir,  à  la  hauteur  de  Chauché, 
même  canton.  Nous  pouvons  mentionner  aussi  la  pierre 
plate  des  Bronzils  et  la  piene  blanche  de  la  forêt  de  Gralas, 
rendez-vous  des  fées  et  des  sorciers. 

Enfin,  aux  abords  de  la  Boulogne,  commune  des  Lues, 
canton  du  Poiré,  le  champ  de  la  Table  indique  Texislence 
d'un  dolmen  qui  aura  été  renversé  à  une  époque  inconnue. 

Total  général,  pour  Tarrondissement  de  Napoléon:  en- 
viroa  18. 

Arrotidissement  de  Fontenay-le-Com(e. 

Dims  cet  arrondissement,  comme  dans  les  deux  autres, 
les  pierres  celtiques  se  trouvent  près  de  l'Océan  ou  sur  le 
bord  des  rivières. 

St-Dcnis-du-Pairé  |M)ssédait  jadis  une  pierre  debout,  non 
loin  de  la  mer. 

Il  existait  autrefois  des  monuments  druidiques  sur  les 
bords  de  la  Smagne ,  petite  rivière  qui  a  conservé  son  nom 
celtique  et  qui  afflue  dans  le  Lay,  près  Mareuil, 

Il  n'en  reste  plus  que  deux  groupes  à  Thiré ,  canton  de 
S**-Herminc ,  savoir  :  un  moiioliihe  en  granit  dans  le  bourg, 
et  un  dolmen  composé  de  cinq  pierres,  dites  les  pierres 
foLUsj  à  quelques  ceniaines  de  mètres  ï  Test  du  clocher. 
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Les  pierres  de  Bazoges-en-Pareds  ,  canton  de  la  Cbâ'^ 
teigneraie,  qui  j^orrespolideot  à  la  pierre  folle  de  St*-Philberri 
sont  posées  sur  le  plateau  des  Landes ,  qui  domine  la  vallée 
arrosée  par  le  Loing  et  TArkanson,  deux  cbartuants  raisaeaux 
qui  mêlent  leurs  eaux  à  Pareds  et  se  perdent  dans  le  Lay«  à 
2  kiioinètres  plus  bas.  Elles  consistent  :  l"*  en  uti  doim«n  ea 
granit*  dit  pierre  levée,  dont  les  deui  tables,  longues  de 
7  mètres  90  centimètres ,  ont  conservé  leur  aplomb  sur  les 
neufs  supports;  on  y  arrivait  par  un  vestibule  el  une  allée, 
probablement  couverte  :  il  en  reste  encore  quelques  ver- 
tiges; 2*"  en  un  menhir ,  à  300  mètres  sud-est  du  dolmen. 
Treize  autres  gisent  en  désordre  dans  les  environs  du 
menhir. 

En  partant  des  Landes  et  en  remontant  le  Grand-Lay  vers 
sa  source,  nous  atteignons ,  au  bout  de  trois  lieues,  les 
pierres  celtiques  de  Monsireigne ,  canton  de  Pouzauge^s 
C'est  d'abord  un  menhir  renversé,  que  nous  appellerons  le 
menhir  de  la  Chauoinièret  et  qui,  avant  {sa  chute,  dansait , 
dit-on ,  en  plein  minuit;  puis  ce  sont  les  pierres  fMes ,  non 
loin  du  moulin  de  la  Tiretie, 

A  St'iVIesmin,  nous  nous  retrouvons  aveo  la  Sèvre-Nantaise« 
qui  coule  de  Test  à  Touest  sur  la  limite  du  département  I.es 
entrepreneurs  de  ponts,  de  châteaux  cl  d'églises  s'y  sont 
donné  reudes-vous  pour  briser  les  blocs  de  granit  qui  cou- 
vraient, il  y  a  quelques  années,  une  partie  des  collines  et 
des  vallées  de  cette  contrée  pittoresque.  Tout  porte  à  croire 
que  leur  marteau  aura  détruit  quelques  restes  précieux  d^ 
Ja civilisation  gauloise.   Ils  ont,  jusqu'à  ce  jour,  respecté  le 
groupe  de  la  pierre  folle  et  un  demi-dolmen  situé  à  la  fiau^ 
tière ,  de  la  longueur  de  %  mètres  environ.  Un  tailleur  de 
pierre  a  avoué  qu'il  avait  brisé  une  quantité  de  pierres  gra- 
nitiques à  trou  cylindrique  ou  à  cuvette.  H  en  a  respecté 
une  de  ce  genre  qui  est  placée  sur  un  (namclon  qui  dominç 
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St-Mesmiii,  prés  le  village  des  Mantruères,  commune  de 
Montournais.  Si  j'en  crois  le  témoignage  de  Ton  de  mes 
confrères,  Tun  des  rochers  qui  Favoisine  est  tatoué  dans  le 
genre  des  roches  de  Gavrinnis,  près  Garnac. 

En  nous  rabattant  an  sud  de  St-Mesmin  et  de  Mon- 
tournais, nous  rencontrons  à  ChelTois,  canton  de  la  Châ- 
teigneraio,  la  pierre  qui  vire  au  premier  chant  du  coq: 
c'est  un  dolmen. 

La  pierre  bise  de  la  Ghâteigneraie ,  ancien  monument 
gaulois,  nous  ramène  à  la  source  du  Loîng,  l'un  des  affluents 
du  Lay. 

Avec  le  Breuil-Baret,  même  canton,  nous  sommes  presque 
à  la  source  de  la  Vendée,  autre  rivière  qui,  après  un 
parcours  de  quelques  lieues,  traverse  Fontenay  et  va  se  jeter, 
près  Marans,  dans  la  Sèvre-Niortaise.  La  pierre  debout,  dfte 
Croix-Cocriùn  ^  sur  le  sommet  de  laquelle  se  trouve  un 
petit  réservoir  alimenté  par  les  eaux  du  ciel,  et  où  les  loops- 
garous  vont  boire  pendant  la  nuit,  me  fait  l'effet  d'un  menhir. 

En  suivant  le  cours  de  la  Vendée ,  nous  entrons  plus  loin 
dans  la  forêt  mystérieuse  de  Mervent,  où  nous  rencontrons, 
avec  la  Nesde-du-Diable ,  la  pierre  de  la  folie  ou  pierre 
sorcellière,  tout  près  du  Saint-Luc. 

Enfin ,  les  environs  de  Fontenay  nous  donnent  la  pierre 
blanche,  en  Gharzais,  dolmen  dont  il  ne  reste  plus  que 
quelques  débris;  la  pierre  de  la  folie ^  la  Folie,  les  champs 
fous,  la  Pierre-Fâche ,  la  lande  aux  Carns  (aux  pierres 
levées) ,  le  chiron  garou  et  le  chiron  follet. 

Total  général  des  monuments  de  l'âge  de  pierre,  dans 
l'arrondissement  de  Fonlenay-le-Gomte  :  environ  23. 

Total  général,  pour  le  département  delà  Vendée,  au  moins 
17/i,  dont  134  pour  le  seul  arrondissement  des  Sables- 
d'Olonne. 

Dans  l'arrondissement  des  Sablcs^d'Olonne  ils  forment, 
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en  suivant  le  rivage ,  une  masse  compacte  qui  atteint,  dans 
le  Talmondais  surtout,  une  profondeur  de  3  à  /i  lieues. 
Dans  les  deux  autres  arrondissements,  presque  tous  les  filets 
d*eau  ont  vu  s'élever  sur  leurs  bords  des  monuments  de 
Tâge  de  pierre.  Disons,  en  terminant,  que  les  blocs  cel- 
tiques, quelque  informes  qu'ils  soient,  portent  à  peu  près 
toujours  la  trace  du  travail  de  Tbomme.  Ils  sont,  pour  Tor- 
dinaire,  grossièrement  taillés  sur  une  face  et  orientés  le 
plus  souvent  à  Test. 

M.  Fillon  indique  une  quinzaine  de  monuments  du  même 
genre,  qui  ont  échappé  aux  investigations  de  M.  Tabbé 
Baudry. 

!d.  de  Longuemar  fait  remarquer  que  les  monuments 
dont  il  s'agit  offrent ,  dans  la  Vendée ,  la  même  particularité 
qu'ils  présentent  dans  la  Vienne  et  partout  ailleurs,  relative- 
ment à  leur  position  sur  le  bord  des  rivières.  Il  ne  partage 
pas  la  manière  de  voir  de  M.  l'abbé  Baudry ,  au  sujet  des 
traces  d'un  travail  humain  que  ce  dernier  croit  remarquer  sur 
Tune  des  faces  de  chacun  de  ces  monuments.  Il  explique  que 
la  différence  de  poli  qui  existe  entre  les  côtés  exposés  soit  à 
l'ouest ,  soit  à  l'est ,  est  due  uniquement  aux  influences 
atmosphériques. 

M.  de  Caumont  demande  si  quelques  menhirs  de  la  Vendée 
ont  été  fouillés ,  et  quelles  sont  les  découvertes  qu'on  y  a 
laites.  Quant  aux  dohucns ,  l'opinion  est  bien  arrêtée  :  ce 
sont  des  monuments  funéraires. 

MM.  Fillon  et  de  Rochebrune  disent  qu'on  n'a  rien  dé- 
couvert sous  les  menhirs.  Dix  ou  douze  ont  été  fouillés , 
sans  résultat ,  par  un  ingénieur  du  Port-des-Sables. 

M.  Marionneau  parle  du  dolmen  de  l'Herbaudière  et  en 
présente  un  croquis.    Il  dit  qu'incessamment  des  fouilles 
seront  faites  dans  l'île  de  Noirmoutiers. 
Quelques  membres  pensent  que  les  monuments  de  l'âge 
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de  pierre  sont  faits  avec  des  inaiériaUK  pris  au  loin. 
M.  de  Longuemar  soutient  que  le»  pierres  ont  toujours 
été  prises  sur  le  lieu.  Il  résulte  d'observations  faites  par 
1  li  que  chaque  contrée  géologique  a  fourni  sa  nature  de 
matériaux. 

M.  FiUon  indique  les  noms  sous  lesquels  on  désigne 
ordinairement  les  dolmens  dans  la  Vendée  :  pierre  Urée, 
pierre  folle  ^  pierre  fâche  ou  simplement  fâche  ^  pierre 
bise  ou  simplement  bise ,  pierre  forte ,  pierre  t/ui  vire. 

Le  Secrétaire  f 

IMBEUT ,  de  Thonars. 


î*  SÉANCE  DU  LUNDI  i3  JUIN. 
Présidence  de  Mg'  Collct,  évéqiie  de  Luçon. 

La  séance  s'ouvre  à  deui  heures. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont,  directeur;  Tabbé 
Le  Petiîy  secrétaire-général  ;  Gaugain  ^  trésorier;  Tabbé 
Lacurie  ,  inspecteur-divisionnaire  de  la  Société  française 
d*archéol<^te  ;  de  Longuemar ,  vice-président  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  TOuest;  Baron ,  ancien  député;  de 
Chênedollé;  l'abbé  Anber,  inspecleor-divisionnaii^e  de  la 
Société  française  d'archéologie;  Segrestain ,  ex-architecte  du 
département  des  Deox-Sèvi*es  ;  Leîoumeux  ^  président  dn 
Tribunal  civil;  Ferchaud,  curé  de  Notre-Dame  de  Fonteney; 
Doré,  membre  de  l'Institut  des  provinces;  Pécard,  conser- 
vateur du  musée  archéologique  de  Tours. 

M.  Alexandre  Binon  ,  de  Fontenay ,  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire. 

iil.   de    Caumont,    rendant    compte    de  la    correspon- 
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dance,  donne  lecture  au  Congrès  d'une  lettre  de  M.  Yacberie, 
maire  de  la  ville  de  Saintes.  Cet  honorable  magistrat  a 
rbonnenr  d'informer  l'Assemblée  que  cette  ville  est  dans  la 
généreuse  intention  d'élever  un  monument  à  la  mémoire  de 
Bernard  Palîssy,  l'illustre  potier  saintongeois ,  et  qu'à  cet 
effet  une  souscription  nationale  a  été  ouverte  dans  toute 
l'étendue  de  la  France.  M.  le  Maire  termine  sa  lettre  en 
manifestant  le  désir  de  voir  la  Société  française  d'archéologie 
s'associer  à  ce  témoignage  de  sympathie.  M.  le  Directeur  delà 
Société  donne  ensuite  communication  d'une  note  de  M.  Del- 
forlie,  de  Monsigué,  adressée  à  M.  Charles  Des  Moulins, 
inspecteur-divisionnaire  de  la  Société  française  d'archéologie, 
à  Bordeaux ,  relativement  à  la  découverte,  dans  le  cimetière 
mérovingien  de  la  Fougassière-de-Duras  (Lot-et-Garonne), 
d'une  Gbule  mérovingienne,  d'un  fragment  de  scramasaxe  et 
de  divers  autres  objets. 

M.  l'abbé  Auber  ayant  désiré  donner  lecture  au  Congrès» 
avant  le  départ  de  Mg"^  TÉvêque  de  Luçon,  d'un  mémoire  rédigé 
sur  la  ^8'  question  du  programme,  la  parole  lui  est  donnée. 
'Cet  honorable  ecclésiastique  entre  alors  dans  de  nom- 
breuses consiidérations  sur  la  question  ainsi  conçue  : 

Quel  est  le  meilleur  plan  à  suivre  pour  la  rédaction  des 
chroniques  paroissiales? 

Ce  mémoire   est  entendu  avec  intérêt.; 

M.  de  Caumont  fait  remarquer  au  Congrès  que  les 
chroniques  paroissiales  sont  d'une  extrême  utilité,  et  de- 
mande à  Monseigneur  s'il  a  donné  des  instructions  suffi- 
santes aux  curés  de  son  diocèse  pour  qu'on  y  tienne  un  registre 
relié  où  seraient  consignés,  année  par  année,  les  événements 
importants  survenus  dans  chacune  des  paroisses* 

Mg'  l'Évêque,  prenant  alors  la  parole,  remercie  d'abord 
M.   l'abbé  Auber  de  la  lecture  qu'il  vient  de  faire  de  son 
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travail  sur  les  chroniques ,  puis  la  Société  française  d'ar- 
chéologie de  Temp ressèment  avec  lequel  elle  a  déféré  aox 
vœux  des  savants  poitevins,  en  venant  tenir  ses  assises 
scientifiques  dans  le  chef-lieu  du  Bas-Poitou.  Hépoodaut 
ensuite  à  la  question  posée  par  M.  de  Caumont,  le  véné- 
rable prélat  fait  savoir  que  des  registres  sont  déjà  tenus,  à 
cet  effet,  à  Notre-Dame  de  Fontenay  ;  que  M.  Tabbé  Aillery, 
auquel  on  doit  un  précieux  recueil  de  notes  sur  Thisloire  ecclé- 
siastique de  cette  ville,  réunies  sous  forme  de  chroi)ique,a  été 
chargé  d*y  ajouter,  chaque  année,  les  événements  dignes 
d'intérêt  qui  pourraient  surgir  dans  celte  localité.  Il  ajoute 
que  déjà  d'autres  paroisses  ont  été  pourvues  de  ces  mêmes 
registres  et  fait  espérer ,  en  terminant ,  que  cette  sage  et 
importante  mesure  ne  lardera  pas  à  recevoir  sou  exécution 
dans  toute  l'étendue  de  son  diocèse.  M.  de  Caumont  prie , 
Mg'  l'Évêque  de  vouloir  bien  agréer  les  remercîmenls  du 
Congrès  dont  il  est  l'organe,  pour  avoir  répondu  aux  vœux 
qui  avaient  été  émis  par  cette  assemblée ,  et  d'avoir  bien 
voulu  ,  encore  aujourd'hui ,  rehausser  par  sa  présence  la 
solennité  de  ces  assises  scientifiques,  témoignant  ainsi  de  tout 
l'intérêt  qu'il  veut  bien  attacher  à   ces  sortes  de  réunions. 

M.  Fillon,  secrétaire-général  de  la  session,  prenant  la 
parole ,  fait  remarquer  que  la  6*  question ,  élaborée  à  la 
séance  du  matin,  n'a  pu,  vu  l'heure  avancée,  être  complè- 
tement épuisée  et  dit  que  M.  de  Longuemar  aurait  le  désir 
de  présenter  quelques   nouvelles  observations. 

M.  de  Longuemar,  auquel  M.  le  Président  donne  alors 
la  parole  ,  fait  savoir  à  la  Compagnie  qu'il  a  réuni  sur  diffé- 
rents cartons  de  nombreux  spécimens  de  l'âge  de  pierre, 
recueillis  dans  diverses  contrées  du  déparlement  de  la 
Vienne  exclusivement.  Ces  objets  intéressants  ont  été  classés 
en  différents  groupes.  Ils  consistent  généralement  en  frag- 
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meots  4e,poleries  grossières,  en  insiruaieou  de  sitex  taillés , 
troovés  .djuas  des  ca^enu^s ,  en  osseinenlB  de  certains  ani- 
maux qaî  ont  disparu  aujourd'hui  de  notre  contrée,  en 
pointes  de  flèches  ou  javelots ,  et  d'aiguilles  ou  de  poinçons 
servant  sans  doute  à  coudre  des  peaux  au  moyen  de  lanières 
de  cuir.  —  M.  de  Longuemar  montre  de  plus  à  l'As- 
semblée divers  spécimens  de  haches  de  pierre ,  et  fait 
remarquer  que  les  matériaux  qui  ont  servi  h  faire  quelques- 
unes  de  ces  haches  sont  étrangers  à  la  contrée  et  qu'ils 
semblent  venir  soit  d*Orient,  soit  de  Sibérie.  H  ajoute 
que  l'examen  de  ces  faits  porte  à  conclure  qu'il  a  existé 
une  communication  constante  eutre  les  peuples  primitifs  de 
la  Gaule  et  les  contrées  qui  leur  avaient  servi  de  berceau. 
M.  de  Longuemar  fait  ensuite  passer  sous  les  yeux  du  Congrès 
les  différents  objets  dont  il  vient  de  faire  la  description.   - 

M.  Benjamin  Fillon  appelle  l'attention  de  la  Compagnie 
sur  les  objets  gaulois  des  périodes  de  pierie  et  de  bronze, 
trouvés  en  Bas- Poitou  et  classés  par  ordre  clironologique , 
réunis  dans  la  vitrine  placée  au-dessous  du  bureau. 

M.  de  Caumont  rappelle  que ,  la  Commission  de  la  Carte 
des  Gaules  ayant  annoncé  qu'il  existe  moins  de  dolmens 
dans  l'intérieur  de  la  France  qu'à  ses  extrémités  occidentales, 
il  s'agirait  aujourd'hui  de  déterminer  avec  précision  la  ligne 
de  démarcation  qui  doit  exister  entre  les  pays  où  il  existe  des 
dolmens  et  les  contrées  où  il  n'y  en  a  pas.  Il  ajoute  que  les 
documents  nouveaux  tendent  sans  cesse  à  resserrer  la  zone 
de  ces  dernières  contrées.  M.  Ledaiu  observe  que  M.  de 
Beaufort,  dans  un  ouvrage  sur  le  Cher ,  a  constaté  l'exis- 
tence d'un  grand  nombre  de  ces  monuments,  et  que  la 
Commission  de  la  Carte  topograpbique  gauloise  serait  plus 
exacte ,  si  elle  eût  été  exécutée  avec  moins  de  précipitation 
et  avec  le  concours  des  antiquaires  de  province  ;  les  com- 
missions officielles  aiment  trop  à  travailler  seules. 
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M.  Cbarvet ,  interrogé  par  M.  Fiiion  sur  la  contrée  qui 
fournit  le  plus  de  haches  de  pierre ,  répond  que  c'est  l'Âo- 
vergne  qui  en  offre  la  plus  grande  quantité. 

Cette  discussion  close ,  le  Congrès  passe  à  Texamen  de  la 
question  ainsi  conçue  : 

Les  objets  gaulois  en  bronze  trouvés  dans  la  conirée 
affectent' ils  des  formes  particulières? 

M.  Fillon  déclare  qu'il  a  examiné  de  nombreux  objets 
d'origine  gauloise  ,  trouvés  dans  l'espace  compris  entre  la 
Loire  et  la  Garonne ,  et  qu'il  a  constaté  en  eux  des  formes 
analogues  à  celles  qu*on  remarque  dans  les  autres  parties 
de  la  France. 

M.  Cbarvet  dit  que  la  Bretagne,  contrairement  aux 
autres  régions  de  la  France ,  offre  des  spécimens  ayant  des 
formes  toutes  particulières ,  notamment  en  ce  qui  conceroe 
les  haches  de  pierre  percées. 

M.  Fillon  t)bjecte  qu'on  en  a  également  découvert  dans  le 
Bas-Poitou ,  présentant  des  trous  dont  le  diamètre ,  au  lieu 
d'être  uniforme,  se  trouvait  comme  étranglé  à  sa  partie 
moyenne.  Il  pourra  en  faire  passer  quelques  échantillons  sous 
les  yeux  du  Congrès. 

Quant  aux  objets  de  bronze  trouvés  sur  les  côtes  de  Bre- 
tagne et  de  Poitou^  ajoute  M.  Fiiion,  ils  affectent  parfois  uoe 
forme  particulière.  On  doit ,  selon  lui ,  en  attribuer  la  cause 
aux  importations  de  ces  armes  par  les  pirates  du  Nord ,  lors 
de  leurs  invasions  sur  les   plages  armoricaines  et  pictones. 

M.  de  Caomont  demande  s'il  est  vrai^  comme  on 
l'a  dit  quelquefois  ,  qu'on  ait  trouvé  des  objets  de 
bronze  dans  les  lumulus,  M.  B.  Fillon  déclare  que,  quant 
à  lui,  il  n'a  jamais  eu  connaissance  de  découverte  d'objets 
en  bronze  dans  les  tumulus  pictons  et  sous  les  dolmens,  et 
qu'il  peut  affirmer  que  les  antiquaires  de  la  Vendée  sont 
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UDanimes  à  déclarer  qu*il  n'y  a  jamais  eu ,  dans  la  contrée , 
d^armes  et  nstensiles  de  bronze  et  de  pierre  trouvés  réunis 
BD  même  endroit 

L*ordre  du  jour  amène  la  discussion  de  la  question 
soivaDte  : 

Sépultures  gauloises.  Sous  quelles  formes  se  présentent- 
elles  et  dans  quelles  régions? 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Tabbé  Baudry,  pour 
communiquer  un  mémoire  dont  la  lecture  a  été  entendue  et 
goûtée  par  TAssemblée. 

MÉMOIRE  DE  M.  L'ABBÉ  BAUDRY. 

Il  est  généralement  reçu,  aujourd'hui,  que  la  plupart  des 
dolmens  ont  servi  de  tombeaux.  Sur  cinquante-quatre  dol- 
mens existant  dans  la  Vienne  ,  a  écrit  M.  de  Longuemar ,  et 
sur  trente-trois  qui  ont  disparu ,  la  présence  d'ossements 
humains  a  été  constatée  dans  dix-sept  environ.  Nous  ne  con- 
naissons que  le  groupe  de  Cbantonnay  qui  ait  donné  lieu  à 
un  pareil  résultat  en  Vendée.  Les  ouvriers  qui  l'ont  fouillé  y 
ont  trouvé  une  grande  quantité  d'ossements  ;  il  est  vrai  que 
le  monceau  de  petites  pierres  calcaires  dont  étaient  environ- 
nées les  cinq  pierres  debout  qui  le  composaient ,  en  faisaient 
comme  une  sorte  de  tumulus. 

Les  tnmulus,  voilà  les  vrais  mausolées  de  la  Gaule  ^  dans 
notre  département,  comme  dans  tous  les  autres.  Ici ,  plus  de 
doQte  :  le  tumulus  est  toujours  la  maison  funèbre  d'un  ou  de 
plusieurs  défunts.  Le  seul  embarras  de  l'antiquaire,  quand  le 
tumulus  n'est  pas  un  galgal ,  ou  un  tumulus  en  pierre ,  est 
de  le  distinguer  des  mottes  féodales,  des  dognons  et  des 
tertres^  dits  cavaliers  ,  qui  avoisinent  les  châteaux. 

Les  tertres  en  terre ,  à  forme  conique ,  élevés  au-dessus 
du  sol  par  la  main  des  hommes^  sont  au  nombre  de  huit  dans 

Varrondtssement  des  Sables.  Nous  trouvons  le  premier  dans 
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l'antique  caMnun  de  Curzon,  dans  k  Talmoodais;  deas  autres 
dans  Penceîntc  des  anciennes  fortiGcations  du  cMteaw  de 
Talmond  ;  le  quatrième  est  à  St-NIcolas-de-dren»,  caetonde 
St-Gilles;  le  cinquième  fut  renfermé,  dit-on,  dansTenceintadu 
château  féodal  de  la  Garache,  canton  de  Chalfans;  le  sixième 
est  à  BeauToir,  le  septième  à  Châtcauneuf ,  et  le  huitième  à 
Bois-de-Cené ,  même  canton.  On  trouve  au  pied  de  ce 
dernier  des  débris  gallo-romains.  Le  plus  intéressait  peut- 
être  de  ces  tumulus  est  celui  de  St-Nicolas-de-Brem;  les 
habitants  de  cette  localité  Tappellont  le  Château^  et  ^^ 
tendent  qu'il  est  sillonné  en  tous  sons  par  des  voûtes  et  des 
salles  souterraines.  Je  Fai  visité  avec  M.  Ballercau ,  le  6  juin 
dernier.  Il  mesure  au  sommet ,  de  Test  à  l'ouest,  3^  mètres; 
du  sud  au  nord  ,  48  mètresL  La  hauteur  de  la  rampeest  de 
22'  mètres ,  la  circonférence  moyenne  de  170  mètres. 

Nous  signalerons,  dans  l'arrondissemeut  de  Napoléon,  les 
deux  tumulus  du  Petit-Luc,  dans  la  commune  des  Lues, 
canton  du  Poiré;  les  deux  tumulus  de  Malliéi^re^  canton  de 
Mortagne ,  dont  l'un  a  été  détruit ,  et  les  buttes  de  Chante" 
lard ,  sur  la  Smagne,  dans  le  canton  de  MareuîL  Ces  buttes 
artificielles,  situées  non  loin  de  la  voie  romaine  qui  traversait 
IcLay,  au  pont  Sarrazin,  mériteraient  l'honneur  d'une 
fouille  sérieuse. 

Le  Châtellier ,  dans  le  canton  de  Pouzauges ,  arrondisse* 
ment  de  Fontenay-le-Gomte  ,  possède  deux  tumulus  qui  ont 
un  cachet  particulier  d'originalité.  Ils  sont  flanqués,  comme 
deux  tours,  sur  un  mamelon  qui  se  di^esseà  pic,  à  100  mètres 
au-dessus  des  prairies,  où  serpente  la  Sèvre  nantaise,  en  face 
de  St-Âmand.  Les  tuiles  romaines  abondent  sur  le  versant 
du  coteau.  Malheureusement,  la  pioche  de  l'antiquaire  n'a 
pas  encore  sondé  les  profondeurs  de  ces  pyramides  gigan- 
tesques. 

Nous  pensons  que  plusieurs  de  nos  chirons  ont  dû  cou- 
vrir, ou,  couvrent  encore  des  sépultures  gauloises.  Nous  pour- 
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rions  citer  le  C hiron- Follet ,  près  Fontenay  ;  lé  cfairon  da 
champ  de  la  Fée ,  en  St-Vîiicenl-s«r-Jard  ;  le  chîron  des 
TressoinèreSf  en  St-Hilaire-de-la-Forêt,  ces  deux  derniers 
daTis  té  Taimondais. 

Le  Bet»nard,  dans  la  même  circonscription,  pos>èdc  deux 
tomulas ,  du  genre  Galgal ,  qui  sont  évidemment  des  tom- 
beaux. Le  premier  s*élève  sur  un  monticule  appelé  le  Pé- 
Rocher ,  à  1  kilomètre  au  sud  du  chef-lieu.  Il  est  formé  de 
petites  pierres  gréseuses,  prises  en  dehors  du  terrier,  qui 
est  calcaire.  Le  dolmen  qui  couronne  le  galgal  a  perdu  son 
appui  d(5  Fest ,  et  est  incliné  vers  le  couchant  depuis  qu'il  ne 
repose  que  sur  quatre  supports.  Nous  aimons  à  penser  que 
la  sépulture  gauloise  n*a  pas  été  placée  sous  ce  premier  doN 
men  ,  mais  qu'elle  se  trouve  sous  d'autres  pierres  celtiques , 
dans  lies  entrailles  du  sol. 

A  3  kilomètres  du  Pé-Rocher ,  sur  une  colline  qui  domine 
d'un  côté  la  plaine  et  de  l'autre  le  marais,  on  rencontre  le 
galgal  du  Pé-de-Fontaines  ou  de  V  Anguille,  C'est  la  tom- 
beHe  la  plus  remarquable  de  la  Vendée.  Différente  des  tu- 
mulusen  terre  cités  précédemment,  qui  s'élèvent  au -dessos 
du  sôt  comme  des  cônes  tronqués ,  elle  a  la  forme  d'une 
moitié  d'œuf  coupé  dans  le  sens  de  la.  longueur  et  posé  sur  le 
côté  plat  ;  sa  longueur  est  de  30  mètres  ,  sa  largeur  de  1 .5  à 
20  mètres,  son  épaisseur  de  3  mètres  au  centre.  Elle  ren- 
fermait anciennement  une  allée  couverte  ^  de  1  mètre  de 
large  et  longue  de  20  mètres,  qui  aboutissait  à  une  petite 
chambre  carrée ,  protégée  par  un  mur  en  pierres  sèches ,  de 
2  mètres  d'épaisseur.  L'allée  a  été  en  partie  détruite  dans 
une  première  fouille ,  à  une  époque  inconnue ,  mais  posté- 
rieurement à  Charles  YII ,  parce  qu'on  y  a  trouvé  une  pièce 
d'or  de  ce  prince.  La  seconde  fouille ,  dirigée  par  un  devin, 
en  1833 ,  n'a  laissé  debout  que  quatorze  blocs,  ceux  de 
la  chambre  funéraire    compris.  Cette  chambre  ou  niche 
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sépulcrale  y  m'a  foarni,  lorsque  je  Fai  vidée  en  1860  «des 
fragments  de  poterie  grossière,  un  coulant  en  pierre,  quel- 
ques ossements  d'animaux  et  une  dent  humaine. 

Le  galgal  du  Pé ,  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  a  été  dessiné 
par  notre  honorat)Ie  confrère,  M.  I.éon  Ballereau.  Il  contient 
plus  de  2,000  mètres  cubes  de  petites  pierres,  ramassées  dans 
la  plaine  par  ceux-là  même  qui  assistèrent  à  la  céréaionie  fa* 
nèbre  du  chef  enseveli  sous  le  tumulus  »  s'il  faut  en  croire 
les  traditions  antiques.  Chaque  parent,  ami  ou  sujet,  jetait 
sa  pierre  sur  la  dépouille  du  défunt.  Nous  lisons  dans  une 
note  communiquée  à  AI.  de  Longuemar  par  notre  éminent 
linguiste ,  M«  Cardin  :  c  Les  paysans  d'Ecosse  terminaient 
leurs  suppliques  à  leurs  supérieurs  par  ces  mots  :  Et  le  snp* 
pliant,  si  tu  l'exauces ,  ajoutera  une  pierre  à  ton  caim  ou  à 
ton  cam  ;  »  c'est-à-dire  à  ton  tumulus ,  à  ton  mausolée,  à 
ton  tombeau. 

On  donne  ensuite  lecture  de  la  9'  question  : 

Formes  et  procédés  de  fabrication  des  poteries  des 
Pictons. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Fillon  pour  faire  la  description 
de  quelques  vases  trouvée  en  Poitou,  tant  sur  les  bords  de  la 
mer  que  dans  des  cavernes.  —  II  y  a  vingt-cinq  ans  environ, 
un  paysan  des  bords  de  la  Gartempe  lui  apporta  deux  vases 
•  présentant  la  forme  de  la  partie  inférieure  d'une  citrouille. 
De  la  terre  prise  au  ruisseau  voisin,  pétrie  à  la  main  et 
soumise  à  l'action  d'un  feu  peu  intense,  tel  a  dû  être  le 
procédé  de  fabrication  employé.  La  terre  de  ces  vases  était 
très-friable  et  présentait  une  coloration  noirâtre ,  plus  nette- 
ment accentuée  dans  la  partie  soumise  à  l'action  ignée. 

Les  vases  postérieurs  à  cette  époque  «  ajoute  M.  Fillon, 
sont  façonnés  encore  à  la  main  et  affectent  une  forme  sinon 
plus  élégante  j  du  moins  plus  ouvragée.  On  y  remarque  un 
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radinient  d'anse  non  percée.  Un  échantillon  de  celle  sorte  de 
récipient  a  été  rencontré  auprès  de  Pé-de-Fontaines ,  com- 
mune du  Bernard,  ayant  de  chaque  côté  un  appendice  de  1  cen» 
timètre  et  demi  environ,  façonné  à  la  main.  —  Les  vases  de  la 
troisième  période  présenlent ,  au  contraire ,  des  appendices 
un  peu  plus  accentués ,.  percés  et  paraissant  façonnés  avec  un 
instrument.  Mais  ces  sortes  de  vases  remontent  encore  à  une 
période  antérieure  au  tour. 

Dans  les  découvertes  d'Availles-en-Chizé,  on  a  recueilli 
des  vases  ornés  de  dessins  fort  irréguliers  et  dans  lesquels , 
après  un  examen  attentif,  on  a  cru  reconnaître  un  faciès  de 
Sauvage.  £t ,  chose  inouïe ,  si  on  les  compare  à  ceux  des 
bords  de  FOhio  en  Amérique  ,  on  remarque  qu'ils  offrent  et 
les  mêmes  formes  et  des  dessins  identiques.  C'est  là  un 
mystère,  que  l'état  actuel  de  la  science  ne  saurait  encore 
percer.  Plus  tard ,  des  fragments  d'autres  vases  en  terre  ont 
été  trouvés  à  Belesbat,  près  St-Viucent-sur- Jard ,  bourgade 
gauloise,  située  sur  les  bords  de  l'Océan  et  recouverte  au- 
jourd'hui par  des  dunes  de  sable. 

Un  grand  nombre  de  spécimens  d'une  bonne  conservation 
ool  été  recueillis  aussi  dans  le  Haut-Poitou  ;  mais  le  Bas- 
Poitou,  moins  favorisé,  n'en  possède  qu'à  l'état  fragmenté. 

M.  de  Longuemar  demande  ensuite  s'il  n'existe  point, 
dans  la  Vendée,  des  poteries  portant  l'empreinte  d'étoffes  plus 
on  moins  grossières.  M.  Fillon  répond  qu'on  en  a  découvert 
au  Bernard  qui  ont  dû  être  entourées  d'un  morceau  d'écorce 
d'arbre,  et  qu'il  en  possède  même  un  fragment  sur  lequel  il 
existe  une  cavité  qui  semble  produite  par  le  nœud  de 
l'écorce.  M.  l'abbé  Baudry  en  a  également  trouvé  des  frag- 
ments mêlés  à  des  pierres. 

M.  de  Longuemar  dit  avoir  rencontré,  sous  certains 
dolmens  et  adossés  à  leurs  parois  verticales,  des  séries  de 
têtes,  d'os  et  de  vases,  dont  quelques-uns  renfermaient  des 
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parcelles  de  terre  et  des  fragments  osseux ,  qai  parans^îént 
avoir  servi  h  plusieurs  générations  snccessîtes.  Ce  devait 
être,  en  quelque  sorle,  des  sépultures  de  famiHe,  puisqu'on 
y  rencontre  plusieurs  couches  de  cadavres  et  d'In^trinneiits  sé- 
parés cntr'eox  par  des  couches  terreuses.  On  trouve  anssi,  diws 
ces  sépultures,  des  haches  celtiques  et  des  couteaux  en 
silex. 

M.  Fillon  demande  si  Ton  a  découvert  des  vases dims  les 
cavernes  à  ossements.  M.  de  Longuemar  répond  qu'if  en  a 
rencontré  d'exactement  pareils  à  ceux  dont  il  vient  de  parler 
et  façonnés  à  la  main.  Il  ajoute  qu'on  vient  de  découvrir 
sur  une  dalle  de  granit  fermant  le  tumulus  de  St-Michei 
(Morbihan) ,  tracés  à  la  pointe,  des  hiéroglyphes  qui  sem- 
blaient d'abord  complètement  incompréhensibles ,  mais  où  on 
a  fini  par  découvrir  des  dessins  de  haches.  Un  membre 
fait  observer  que  le  dessin  en  a  été  exposé  à  Paf  is,  au  Congrès 
central  de  l'Institut  des  provinces,  rue  Bonaparte,  fiti.  Il  ajonïc 
que ,  dans  les  tumuli ,  les  squelettes  humains  occupent  di- 
verses positions.  Dans  les  uns,  ils  sont  déposés  accroupis  sur 
eux-mêmes;  dans  d'autres,  au  contraire,  comme  en  Angle- 
terre ,  ils  sont  étendus.  —  A  Condé-sur-Laiîon  (Calvados) , 
on  a  découvert  douze  corps  adossés  au  périmètre  de  la  cavité 
centrale  du  tumulus.  M.  Leddin  fait  remarquer,  à  cette 
occasion,  que  les  «wmt/fi  observés  en  Algérie  présentent  une 
analogie  frappante  avec  ceux  d'Europe. 

L'Assemblée  passe  à  l'examen  de' la  question  ainsi  conçue  : 
Est'U  resté  dans  le  patois  bas-poitevin  beaucoup  de  mots 
d'origine  celtique?  Dresser  la  liste  des  noms  de  lieu  qui  ont 
la  même  origine  et  déiermineY  leur  signification, 

M.  Cardin ,  prenant  la  parole  ,  fait  remarquer  qu'il  existe 
un  grand  nombre  de  mots  celtiques  dans  l'idiome  de  notre 
pays,  et  qu'il  serait  trop  long  d'en  faire  ici  l'énumération. 
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Il  cire  comme  exemple  le  mot  Ingrande  ^  qoî  signifie  point 
extrême  de  frontières,  borne;  d'où  Pon  ddit  conclure  qne. 
la  présence  de  ce  mot  dans  un  lieu  devait  indiquer  une 
limite'  dfe  peuplade  gauloise  atanr  Farrivée  de  Gé^r;  — 
Chiron^  ajoute-t-il,  est  encore  un- mot  remarquable  qui* rc» 
monte  à  vingt-cinq  siècles  environ  ,  puisque,  p#«r  retrouver 
son  origine,  il  faut  remonter  jusqu'au  sansoriL  Ce  mot  si- 
gnifierait «r  tas  de  pierres  accumulées.  » 

On  passe  à  la  question  suivante  : 

A'  quelle  époque  la  civilisation  romaine  a-t^elle  com- 
mencé à  pénétrer  dans  la  partie  occidentale  du  territoire^ 
des  Pictons? 

Répondant  à  cette  question ,  Mt  Fillon  fait  remarquer  que 
la  numismatique  fournit  d^s  renseignements  précis  à  ce* 
sujet,  par  la  nature  des  dépôts  monétaires  trouvés  dans  !»• 
contrée. 

Il  n'y  a  peut-être  pas  une  seule  commune,  sinon  du 
marais ,  du  moins  de  la  plaine  ou  du  bocage ,  qui  n'ait' 
quelque  trace  d'habitations  romaines^  On  a  trouvé  en  une 
foule  d'endroitî^,  comme  à  Poitiers,  réunies  à  des  monii»ies> 
d'Auguste  et  de  Tibère  à  fleur  de  coin  ,  des  monnaies  gau- 
loises de  la  dernière  période  et  des  monnaies  consulaires. 
D'oà  Ton  peut  conclure  que  lenfoDissement  remonte  au 
début  de  l'Empire  romain  ,  c'est-à-dire  à  la  première  moitié 
du  !•'  siècle*  Près  du  port  St-Père  (Loire-Inférieure) ,  on 
a  recueilli  un  grand  nombre  de  monnaies  romaines  à  fleur 
de  coin  (15  à  20,000  environ)  s'arrèiant  encore  à  Tibère. 

M.  Ledain  exprime  le  désir  qu'on  dresse  une  carte  d'en- 
semble du  Poitou,  avec  le  concours  des  Sociétés  savantes  des 
trois  départements  qui  composent  l'ancien  Poitou. 

M.  l'abbé  Baudry  a  trouvé  au  Bernard  des  pièces  qui 
viennent  confirmer  l'opinion  émise  par  M:  Fillon, 
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Le  Congrès  passe  alors  à  l'examen  de  la  question  da 
programme  ainsi  posée  : 

Listes  des  lieux  où  se  trouvent  des  vestiges  de  emstmc- 
tions  ramano^gaulaises.  —  Leur  nature ,  leur  importance, 
—  Verreries.  —  Poteries. 

M.  Fiilon  prend  de  nouveau  la  parole,  pour  faire  connaître 
au  Congrès  qu'il  a  dressé  une  carte  du  Bas-Poitou  réunis- 
sant les  trois  périodes  celtique,  romaine  et  féodale,  dis- 
tinguées entr*elles  par  des  caractères  rouges  ,  bleus  et 
noirs. 

M.  de  Longuemar  fait  observer  qu^une  carte  analogue  a 
déjà  été  dressée  par  M.  Ménard,  mais  sur  un  plan  beaucoup 
plus  restreint. 

M.  de  Caumont  exprime  alors  le  vœu  qu'on  établisse  nne 
carte  de  la  province  poitevine  au  moyen  de  la  gravure ,  soit 
sur  bois,  soit  sur  cuivre.  Il  appelle  toute  l'attention  de  l'As- 
semblée sur  ce  point. 

M.  Fiilon  annonce  qu'il  a  l'intention  de  publier  la  sienne 
dans  l'ouvrage  Poitou  et  Vendée,  en  cours  de  publication. 

M.  Charvet  informe  le  Congrès  qu'il  possède  un  recueil  de 
dessins  à  l'aquarelle ,  reproduisant,  avec  une  fidélité  scrupn- 
leuse^  tous  les  vases,  au  nombre  de  plus  de  300,  recueillis  en 
France ,  qui  composent  sa  collection.  Chacun  de  ces  dessins 
est  revêtu  d'une  étiquette  indiquant  la  provenance  du  vase 
représenté.  M.  de  Caumont  ayant  exprimé  le  désir  de  voir 
ces  dessins  exposés ,  l'auteur  promet  de  les  exhiber  le  lende-* 
main. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Le  Secrétaire , 
IMBERT  ,   de    Thouars , 

Dt  la  Soeiiti  française  d'archiologù. 
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l'»  SÉANCE  DU  14  JUIN. 

Présidence  de  M.  Sbgrbsta»,  architecte,  inspecteur  de  la  Société 
française  d*archéoIogie. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumant,  directeur;  l'abbé 
Le  Petite  secrétaire-général;  Gaugain,  trésorier;  Filions 
secrétaire  du  Congrès;  le  docteur  Cattois,  Leroy  de  La 
Brière,  receveur-général;  de  Longuemar^Vahbé  Lacurie  et 
Tabbé  Auber^  inspecteurs-divisionnaires;  ijetoumeux,  pré- 
sident du  tribunal;  Vallette,  maire  de  Fontenay;  de  Lan- 
Ttèrey  inspecteur,  de  la  Charente;  Trapaud  de  Colombe, 
de  Bordeaux  ;  Marionneau,  de  Nantes ,  et  Antonxn  de  Cam^' 
pagnolleSf  de  Vire. 

M.  Imbert  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Caumont  communique  une  lettre  de  M.  l'abbé  firif- 
faut,  de  Saumur,  par  laquelle  ce  savant  demande  si  Barnabe 
Brisson,  le  célèbre  et  savant  magistrat  du  Parlement  de  Paris, 
est  bien  né  à  Fontenay-le-Comte.  M.  Fillon  répond  qu'il  est  en 
mesure  de  donner  la  généalogie  complète  de  la  famille  Brisson, 
dont  il  existe  encore  des  membres  à  Fontenay-le-Comte. 

M.  Fillon  attire  rattention  du  Congrès  sur  un  vase  en 
verre  apporté  par  M.  Gouraud  et  trouvé  à  Chavagnes.  On 
remarque,  gravés  sur  cet  objet,  des  noms  de  gladiateurs  ro- 
mains rencontrés  également  à  Pompeî.  Ces  mêmes  inscriptions, 
ces  mêmes  noms  se  lisent  sur  des  verres  semblables,  dont  il 
existe  des  échantillons  en  Angleterre  et  au  musée  de  Vienne. 

Du  reste ,  dans  les  fouilles  qui  ont  été  faites  à  St-Médard- 
des-Prés ,  on  a  découvert  plus  de  quatre-vingts  objets  de 
verre.  Dans  la  forêt  de  Mervent,  à  côté  de  construc- 
tions du  moyen*âge,  sur  les  défrichements  opérés,  M.  de  Vil- 
leneuve ,  garde-général  des  forêts ,  a  signalé  l'existence  de 
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constructions  romaines,  surtout  de  fragments  de  godets  pour 
la  fabrication  de  I9  verrerie,  çoinnerts  de  viadère  vitreuse. 

M.  de  Gaumont  signale  à  Tattention  des  membres  da 
Congrès  les  beaux  dessins,  exposés'autour  du  bureau,  repro- 
duisant les  vases  en  verre  de  la  collection  de  M.  J.  Gharret , 
la  plus  riche  de  France  en  ce  genre  de  moniimeots*  L'un  des 
HHeoxbres  fait  reuianquer  combien  cette  suite  offre  d'intérêt , 
.chaque  ^ase  ayant  une  provenance  connue;  ce  qui  pense t  de 
cAnstater  l'élat  de  la  fabrication  du  verre  dans  la  plupart  des 
provinces  de  la  Gaule. 

M.,  de  Longuemar  annonce  que  M.  Bonsergemt  a  émné  la  de- 
scription de  nombreux  vases  en  terre  rouge  sigillée  et  lauq^es 
.gallo-romains.  Sur  Tun  d'eux  sont  représentés  deux  howiues 
portant  une  grappe  de  raisin.  Il  en  est  aussi  où  se  trouvent  gra- 
vées des  inscriptions  grecques  ou  latines.  Les  uns  ont  d^  or- 
nements en  creux  qui  semblent  postérieurs  à  leor  création , 
d'autres  en  relief  qui  sont  évidemment  moulés.  Il  est  important 
de  signaler ,  non  la  perfection  ,  mais  le  réalisme  des  figures. 
M.  de  Longuemar  pense  que  ces  vases  viennent  de  Sagonle. 

M,  Fillon  croit  que  beaucoup  de  ces  poteries  ont  été  fa- 
briquées sur  les  bords  de  TÂllier ,  mais  qu'il  en  est  parmi 
elles  qui  sont  l'cBuvre  d'ouvriers  pictons. 

MU  Fillon  a  recueilli  la  liste  des  potiers  du  Poitou.  A 
Poitiers,  seulement,  il  a  pu  réunir  plus  de  ISO  nom».  Les 
inscri|>tions  trouvées  sur  ces  poteries  n'indiqueraient^elles  pas 
souvent  le  genre  auquel  elles  appartiennent? 

Un  ipembre  fait  observer  que  les  mêmes  noms  de  potiers 
se  retrouvent  en  différents  pays. 

Ou  rencoQijre,  dit  M.  Fillon,  dans  les  musées  angbis,  des 
vases  portant  les  mêmes  noms  que  ceux  fournis  par  le  bassin 
de  l'Allier.  La  conquête  explique  suffisamment  cette  coïuci- 
deoce ,  et  il  est  probable  que  Londres  possède  de  nombreux 
débris  transiportés  dies Gaules  pendant  la  domination  romaine. 
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On  ppsse  à  la  queslion  suivantie  : 

Vçiies  romaines.  A  quelle  époque  ont-elles  ét,é  établies? 
Ont-elles  suivi  par  fois  les  anciens  tracés  de  chemins  gaulois  ? 
Fossés  y  chaussées ,  ponts  des  Sarrazins  et  de  Charlema^ne. 

M.  Dugast-Matifeux  donne  lecture  d*uo  mémoire  ^e 
M.  Parenteau  ,  de  Nantes,  sur  un  fondeur  de  Rezé  (Loire- 
Inférieure  ) ,  du   IV*  siècle. 

Passant  ensuite  à  Tétude  des  voies  romaines ,  M.  Duga^t- 
Alatifeux  signale  les  erreurs  où  plusieurs  arcbéolpgues  et 
géographes  sont  tombés  en  se  contentant  d'étudier  les  textes, 
au  lieu  d'explorer  les  lieux.  Ainsi,  le  savant  Dufour,  guidé 
principalement  par  des  textes,  et  suivi  en  cela  par  La  Fonte- 
oeile  de  Vaudoré  ,  s'est  trompé  en  amenant  la  voie  de  Poi- 
tiers à  Nantes,  de  Durin  à  Déas,  aujourd'hui  St-Philbert-de- 
Grand-Lieu.  La  courbe  qu'eût  occasionné  cette  déviation 
est,  en  effet ,  contraire  au  système  général  de  direction  rec- 
tiligne  employé  par  les  Romains.  De  Nantes ,  ou  plutôt  de 
Rezé,  cette  voie  arrivait  aux  Sorinières  avec  la  grande  route 
actuelle,  qui  se  confond  avec  elle  depuis  Ragon;et,  partie  des 
Sorinières,  elle  se  détachait  pour  se  porter  plus  à  droite, 
p^r  le  fiignon  et  la  Chalonnie ,  à  la  Guérinièi*e  ,  sur  le  ruis- 
seau du  filéson  ,  où  le  duc  d'Aquitaine ,  Bégon  ,  gendre  de 
l'empereur  Louis-le- Débonnaire,  fut  vaincu  et  tué  dans  la 
déroute.  Les  Bretons,  favorisés  par  les  invasions  des  Nor- 
mands, s'efforçaient  d'envahir  le  Poitou  et  d'enjamber  de 
l'autre  côté  de  la  Loire.  Le  duc,  voulant  les  repousser  et  con- 
naissant peu  le  pays,  se  laissa  surprendre  et  tailler  en  pièces 
au  passage  de  la  Guérinière.  Son  corps  fut  emporté  à  Durin, 
depuis  St-Georges-de-Montaigu  ,  où  il  fut  inhumé.  La  voie 
romaine  se  rendait  ensuite  aux  Herbiers,  par  la  Routière, 
Bazoges-en-Paillers  et  Beaurepaire.  Tous  les  propriétaires 
ou  cultivateurs  des  terrains  sur  lesquels  elle  passe  connaissent 
parfaitement  son  trajet,  qu'on  découvre  souvent  à  l'œil  nu. 
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M.  Dugast  n*a  pas  suivi  plus  loia  ses  traces.  C'est  aux 
Sociétés  de  statistique  de  Niort  et  des  Antiquaires  de  l'Ouest 
à  continuer  les  recherches  à  et  pousser  plus  loin  l'exploration. 

Une  autre  voie  romaine  se  rendait  de  Durin  probablement 
à  Angers ,  par  la  direction  de  la  Ségourie,  dans  la  commune 
de  St-Saurin  en  Maine-et-Loire.  Il  est  à  remarquer  que  ces 
voies,  partant  de  la  mer,  d'Angers  ,  de  Poiliers,  de  Rezé,  se 
dirigent  toutes  vers  le  clocher  de  St-Georges,  qui  ne  remonte 
qu'au  XVIP  siècle.  IVlais  on  trouve;  près  de  cet  édifice,  les 
traces  d'une  chapelle  qui  existait  encore  il  y  a  vingt^cinq 
ans ,  nommée  le  For-St-Gcorges ,  et  qui  devait  être  l'em- 
placement d'un  monument  civil  et  religieux.  Ce  For-St- 
Georges  a  çu  ^  du  reste  ,  une  importance  incontestable,  puis- 
qu'au  XVP  siècle  le  duc  de  Mercœur  fait  spécifier  ,  dans 
l'acte  d'abolition  qui  suivit  sa  soumission  au  roi ,  qu'il  ne 
sera  point  inquiété  pour  les  dégradations  qu'il  aurait  pu  faire 
au  For-St-Georges. 

M.  l'abbé  Auber  pense  qu'il  y  eut  -là  autrefois  d'antiques 
fortiGcations. 

M.  Fillon  répond  que  l'on  doit  seulement  s'occuper  de 
l'orientation.  On  trouve ,  du  reste  ,  en  ce  lieu  un  nombre 
inûni  de  débris  romains,  prouvant  sufiSsamment  que  là 
était  lîh  point  de  repère.  Il  est  probable  qu'un  monument 
dédié  à  Apollon  a  précédé  celui  vénéré  sous  le  nom  de 
St-Georges. 

M.  Dugast  dit  qu'il  n'a  suivi  Tune  des  voies  romaines  que 
jusqu'aux  Lues.  Elle  travei^e  la  Boulogne  au  village  du  Chef* 
du-Poni,  d'où  il  est  probable  qu'elle  va  à  l'Océan.  Des  Lues, 
elle  continuerait  par  Apremont  jusqu'à  St-Gilles. 

L'importance  de  celte  voie  engage  M.  Fillon  à  demander  an 
Congrès  de  nommer  une  Commission  pour  étudier  son  par- 
cours ,  et  notamment  pour  déterminer  le  point  de  la  côte  où 
se  trouvait  le  Portus  Secor  ,  que  beaucoup  de  probabilités 
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font  croire  être  vers  St-Giiles.  La  Commission  se  compose  de 
MM.  Mariooneau,  Filloo,  Dagast,  de  Longacmar,  Tabbé 
Baiidry. 

M.  FlHon  îndiqae  les  différents  points  par  lesquels  passait 
la  voie  romaine  de  Poitiers  à  Rezé.  M.  Ledain  ajoute  plusieurs 
noms  à  ceux  déjà  cités  et  donne  lecture  d*un  mémoire  de 
M.  Barbeau ,  juge-suppléant  à  Bressuire ,  sur  les  différents 
points  qui  se  rencontrent  sur  cette  voie.  Lui-même  ap- 
porte de  nombreux  documents  relatifs  à  cette  question. 
Da  reste,  il  existe  de  ce  côté  plusieurs  voies  romaines; 
et,  en  accordant  une  subvention,  la  Société  encouragera 
des  recherches  qui   ne    manqueront    point    d*être    fruc- 


M.  Dugast  passe  à  la  construction  des  voies  romaines. 
Celles  qu'il  a  visitées  sont  à  peu  près  identiquement  con- 
slroites.  On  remarque  à  la  base  de  très-gros  moellons  qui , 
par  couches ,  vont  en  diminuant  jusqu'au  sommet.  La  lar- 
geur est  de  U  mètres  environ.  Les  couparcs  qu'il  a  fait  pra- 
tiquer dans  ces  routes  prouvent  qu'elles  ont  été  construites 
avec  du  granit  qui  avait  déjà  été  parfois  employé.  On  trouve 
une  grande  quantité  de  sable ,  non-seulement  au  milieu  de 
ces  pierres,  mais  encore  aux  alentours.  Ce  sable  ,  de  même 
nature  que  la  pierre ,  a-t-il  été  a^)porté  de  main  d'homme 
ou  autrement  ?  C'est  ce  qu'il  serait  difficile  de  déterminer. 
Les  bords  sont  parfaitement  alignés,  et  composés  sinon  de 
morceaux  d'échantillon ,  du  moins  de  pierres  choisies.  En 
somme,  cela  ressemble  à  un  macadam  grossier. 

M.  de  Rochebrune  fait  observer  qu'en  Italie,  dont  on  a 
cité  les  routes  antiques,  ce  ne  sont  point  des  pierres  taillées 
à  l'éqoerre  qui  servent  à  la  construction  des  voies  romaines , 
mais  bien  des  blocs  naturels ,  habilement  agencés.  La 
^oic  Appienne ,  ajoute-t-il,  possède  des  trottoirs.  En  est-il 
de  mAme  pour  celles  dont  on  s'occupe  ? 

5 
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M.  Dugast  répond  qu*en  effet  oii  trouve,  sur  certaines 
voies,  des  banquettes  larges  d'environ  3  pieds. 

M.  0*Rieu  pense  qu*il  ne  faudrait  pas  dire  absolument  que 
les  voies  romaines  sont  composées  de  pierres  :  H  çn  confiait 
une,  près  du  lac  de  Grand-Lieu  ,  pavée  avec  des  morceaui 
de  terre  cuite.  Ces  exceptions  sont  confirmées  par  plusieurs 
membres.  Ainsi ,  un  membre  remarque  la  même  particu- 
larité sur  le  bord  de  la  Sèvre-Nantaise. 

M.  Gabriel  de  Fontaine  dit  qu*au  Gué-Beau  ,  à  10  mètres 
de  la  Sèvre -Nantaise,  il  a  pu  recueillir  de  nombreux  débris 
de  poteries  rouges  et  grises,  des  fragments  de  verre,  et  eiifm 
deux  médailles ,  Tune  d*Hadrien  et  Tautre  de  Claude-le- 
Gothique. 

M.  le  président  demande  à  M.  Dugast  s*il  n*a  point  trouvé 
des  bornes  milliaires  dans  ses  recherches.  Le  savant  archéo- 
logue réi)ond  qu'il  ne  s*en  est  pas  rencontré  sur  sa  route.  Il 
en  signale  toutefois  une  à  Nantes  et  une  autre  à  la  stalioQ  de 
Rom.  Leurs  inscriptions  indiquaient  qu'elles  remontaient  à 
Télricus,   c'est-à-dire  à  la  deuxième  partie  du  III*  siècle. 

M.  de  Longuemar  fait  observer  que  ces  bornes  milliaires 
avaient  été  plus  tard  creusées  pour  servir  de  sépulture. 

M.  Fillon,  qui  siguale  un  fragment  de  borne  milliaire  en 
calcaire  rouge,  trouvé  à  St-Pierre-du-Chemin  (V.  la  p^ge 
suivante),  rappelle  qu'au  Port-Maill9rd ,  à  Nantes,  on. a 
trouvé  une  douzaine  de  bornes  milliaires  de  la  même  époque 
avec  inscriptions  II  donne  communication  à  l'Assemblée 
d'une  note  à  ce  sujet.  Ces  inscriptions  aujourd'hui  indéchif- 
frables ^  ajoute-t-il,  sont  très-probablement  aussi  du  temps 
de  Tétricus  et  de  Tafite. 

M.  Dugast  pense  que  les  Romains  n'ont  point  tenu  compte 
des  routes  tracées  par  les  Gaulois. 

M.  de  Longuemar  croit  qu'il  y  a  lieu  de  distinguer,  et  que 
cette  affirmation,  vraie  pour  toutes  les  voies  stratégiques, 
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est  moins  absolue  quand  il  s'agit  de  la  commuàication  d*ua 
centre  à  un  autre.  N'oublions  pas  que  les  Ronoiains  ont  con- 
servé les  mêmes  centres  de  population  que  les  Gaulois. 

M.  Tabbé  Baudry  signale  le  chemin  Charlemagne,  à  Cban- 
tonnay  et  à  Bourdin ,  commune  de  Sigournais. 

M.  Fillon  cite  plusieurs  lieux  qui  ont  conservé  le  nom 
de  Sarrazin,  M.  Ledain  indique,  près  de  Bressuire,  un  camp 
portant  le  même  nom.  Les  monuments  romains ,  dit  M.  de 
Canmont,  sont,  par  les  paysans  de  différentes  contrées, 
connus  sous  le  nom  de  Sarrazin.  M.  Leroy  de  La  Brière 
ajoute  même  que  les  ouvriers  désignent  sous  le  nom  de 
pièces  de  Mahomet  les  pièces  romaines. 

M.  Dugast  termine  ses  .intéressantes  communications  en 
signalant  l'analogie  qui  existé  entre  la  direction  des  voies  ro- 
maines et  celles  suivies  dans  les  routes  stratégiques  dont  on 
a  sillonné  la  Vendée  en  18S2.  C'est  ainsi,  ajoate-t-il,  qu'à  un 
endroit  célèbre,  à  la  Peaissière,  les  deux  routes  viennent  se 
renconiriT. 
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On  passe  à  la  question  suivante  : 

Inscriptions,  Monuments  épigraphiques.  Noms  de  potiers 
et  de  verriers, 

M.  Fillon  donne  connaissance  de  deux  inscriptions  votives 
très  importantes  trouvées  aux   environs  de  la  Gaubrelière 


FPRlSCIWFVLVlAiiF 

CllVND 


(Vendée),  au  commencement  de  ce  siècle.  L'une  d'elles 
offre  surtout  de  l'intérêt  au  point  de  vue  géographique. 

Quant  aux  noms  de  potiers  romano-gaulois  recueillis  en 
Poitou,  leur  liste  étant  très-longue,  M.  Fillon  renvoie  à  celle 
qu'il  en  a  donnée  dans  son  Art  de  terre  chez  les  Poitevins.' 

M.  de  Longueraar  lit  un  rapport  sur  l'épigraphie  du 
Haut-Poitou. 

RÉSUMÉ  DU  MÉMOIRE  DE  M.  DE  LOxXGUEMAR. 

La  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  fidèle  h  ses  habi- 
tudes de  publier  le  plus  grand  nombre  possible  de  documents 
originaux,  ayant  un  rapport  direct  avec  les  annales  «t  les 
monuments  de  la  vaste  contrée  placée  dans  le  ressort  de  ses 
iuvcstigalionj  entre  la  Loire  et  la  Garonne  ,  a  donné  ,   il  y  a 
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quelques  années,  place  dans  ses  Mémoires  au  Recueil  épi- 
graphique  du  Limousin,  par  feu  M.  Tabbé  Texier. 

Le  volume  qui  paraîtra  cette  année  en  contiendra  pour 
ainsi  dire  le  complément,  sous  le  titre  à'Épïgraphie  du 
Haut-Poitou  ,  recueil  de  plus  de  trois  cents  pièces  en  partie 
inédites,  et  dont  uncertain  nombre  seulement  ont  été  publiées 
h  diverses  époques,  soit  dans  les  Bulletins  et  les  Mémoires 
de  cette  Société,  soit  dans  le  Cours  (^antiquités  monumen^ 
taies  de  M.  de  Caumontet  les  comptes-rendus  de  la  Société 
française  d'archéologie.  Nécessairement  ces  communications, 
isolées  et  mises  en  rapport  seulement  avec  quelques  monogra- 
phies des  monuments  ou  des  biographies  particulières  ,  n*ont 
aucun  lien  d'ensemble  dans  ces  publications  antérieures,  et  il 
était  intéressant  d'en  composer  un  recueil  complet  que  pré- 
céderait utilement  une  introduction  propre  à  établir  les  liens 
communs  des  diverses  pièces  de  ce  recueil ,  accompagnées 
d'annotations,  de  commentaires  propres  à  en  établir  la  va- 
leur et  à  en  assigner  la  portée  historique.  M.  de  Longuemar, 
vice-président  de  la  Société  ,  s'est  chargé  de  cette  laborieuse 
tâche  ^  en  s'efTorçant  de  la  remplir  aussi  complètement  et 
aussi  fidèlement  que  possible. 

11  a  fait  connaître  au  Congrès  de  Fontenay  que  les  trois 
cents  inscriptions  de  ce  nouveau  recueil  se  composeraient 
d'environ  vingt-cinq  pièces  ayant  rapport  à  l'époque 
gallo-romaine  païenne,  comprenant  notamment  beaucoup 
d'inscriptions  de  bornes  milliaireis  ;  d'une  vingtaine  apparte- 
nant aux  premiers  siècles  chrétiens ,  depuis  le  IIP  jusqu'au 
X*  siècle  inclusivement ,  parmi  lesquelles  ûgurent  beaucoup 
d'épitaphes  provenant  de  St-Hilaire-le-Grand  de  Poitiers  et 
de  l'abbaye  de  S*"-Croix,  fondée  par  sainte  Radégonde; 
d'environ  cinquante  inscriptions,  également  réparties  entre  les 
XP  et  XIP  siècles;  de  dix  seulement  des  XIII"  et  XIV 
siècles,  mais  remarquables  en  ce  que  l'une  d'elles  est  en 
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langue  hébraïque  el  gravée  sur  une  des  fenêtres  dq  doQjOQ 
de  Montreuil-Bonnin ,  près  Poitiers,  et  relate  la  détention 
d'un  p^Mivre  Israélite  dans  cette  forteresse  au  milieu  du  XIU* 
siècle ,  et  aussi  parce  que  plusieurs  d'entre  elles  spot  déjà 
rédigées  eu  vieux  français  et  gravées  en  caractères  bien  diffé- 
rents des  précédents;  de  trente  appartenant  au  XV*"  siècle, 
plus  de  soixante  au  XVI*,  autant  au  XVII* ,  et  enfin  de 
trei]ite  fournies  par  le  XVIir  siècle. 

Au  point  de  vue  des  idiomes  dans  lesquels  ces  iuscri^ 
tions  ont  été  rédigées ,  plus  de  la  moitié  appartient  9U  latin 
de  Tantiquiié  et  du  moyen-âge  jusqu'à  nos  jours ,  un  sixième 
au  vieux  français^  un  peu  plus  du  sixième  au  français  mo- 
derne ,  et  le  surplus  à  Thébreu  ,  au  grec ,  au  celtjque  (?) 
et  même  à  la  langue  arabe. 

Au  point  de  vue  de  la  forme  des  caractères  alphabétiques ^ 
les  inscriptions  du  Haut-Poitou  présentent,  pour  les  premiers 
siècles,  des  capitales  rustiques  et  carrées  ;  pour  les  çiècles  du 
moyen-âge  antérieurs  au  XIII* ,  des  capitales  rustiquçs  et 
onciales;  pour  les  XIIP  et  XIV*  siècles  ^  des  capitales  go- 
thiques rondes  ;  du  XIII* siècle  aux  premières  années  du  XVr, 
des  caractères  gothiques  brisés,  et  pour  les  trois  derniers 
siècles,  des  capitales  rustiques  et  régulières.  Tous  ces  carac- 
tères épigraphiqges  ont  été  étudiés  pied  à  pied  dans  chaque 
époque  par  Tauteur  de  ce  recueil ,  afin  d'en  tirer,  pour  le 
Haut^Poitou  du  moins.,  des  formules  approximatives  qpi 
vinssent  en  aide  à  la  détermination  des  dates  de  ces  inscrip- 
tions, dont  ivie  partie  ne  porte  aucun  millésime  par  suite  des 
noipbreufies  mutilations  de  leur  texte.  Pour  mieux  remplir  ce 
dernier  but^  la  publication  de  i\I.  de  I^nguemar  sera  accoin- 
pagnée  de  six  planches  de  fac-similé  ei^écutées  avec  soin 
et  reproduisant  les  types  principaux  des  inscriptions  dç  so^ 
recueil. 

Enfin  ces  injscriptipns ,  envisagées  an  point  de  vue  des 
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divers  sujets  qui  en  font  Tobjet,  comprennent  notamment 
des  sentences  morales ,  des  invocations  et  prières,  des  dédi- 
caces, des  fondations  d*obits  ,  un  très-grand  nombre  d*épi- 
taphes  et  quelques  souvenirs  particuliers. 

Ce  qu'il  v  a  de  plus  particufièremerït  remarquable  dans 
Téludedeces  inscriptions,  c'est  qu'on  y  saisit  l'empreinte , 
la  physionomie  ,  pour  ainsi  dire ,  de  chacun  des  siècles  qui 
nous  les  ont  transmises,  et  que  certaines  d'entre  elles  vien- 
nent parfois  combler  les  lacunes  des  chroniques  locales  et 
permettent  de  ressaisir  l'origine  et  la  liaison  d'événements 
qui,  sans  leur  utile  intervention ,  seraient  demeurées  incon- 
nues, au  grand  détriment  de  notre  légitime  curiosité  en  ce 
qui  concerne  le  passé. 

Au  nombre  des  plus  intéressantes  inscriptions  de  cet  im- 
portant recueil,  M.  de  Longuemar  cite  tout  particulière- 
ment: 

Celles  des  bornes  mifliaires  d'Hadrien,  de  Conimode,  de 
Septî'me  et  d'Alexandre  Sévère,  de  Tétrlcus  (  César  gaulois), 
de  Tacite ,  de  Constance-Chlore  ;  les  belles  épitaphes  de 
l'augure  Sabinus  et  de  la  fille  du  propréteur  Yarenus,  et  l'in- 
scription du  menhir  du  vieux  Poitiers,  appartenant  aux 
siècles  païens  du  II*  au  I\*  siècle  de  notre  ère  ; 

Dans  les  premiers  siècles  chrétiens ,  l'épitaphe  d' Jlter- 
nalis ,  accompagnée  du  chrisme  et  de  l'A  et  de  l'n  symbo- 
liques de  l'église  de  Civaux-sur- Vienne ,  qu'on  croirait  ex- 
humée des  catacombes  de  Rome  ; 

Du  Vïï*  au  XP  siècle  exclusivement,  l'épitaphe  d'Adda  , 
femme  de  Ramuiïe,  comte  de  Poitou  ,  et  celles  de  quelques 
clercs  et  religieux  de  l'abbaye  de  St-Hilaire-Ie-Grand  de 
Poitiers;  l'inscription  grecque  du  reliquaire  byzantin  de 
l'abbatiale  de  Charronx ,  et  l'épitaphe  de  Salomon ,  sous- 
doyen  de  St-Hilaire ,  déjà  publiée  par  M.  de  Caumont  ; 
Du  XP  siècle,  les  précieuses  inscriptions  de  l'église  de 


72  COISGBÈS  ARCHÉOLOGIQUE   DE  FRANGE. 

S^-Radégonde ,  constatant  l'invention  du  tombeao  de  sa  pa- 
tronne et  de  Tabbatjale  de  Montierneuf  «  relatant  la  présence 
à  Poitiers  du  pape  Urbain  II  ; 

Du  XIl"  siècle  5  la  longue  inscription  tumulaire,  placée 
à  l'extérieur  de  St-Hilaire,  qui  contient  en  beaux  vers 
latins  des  sentences  de  philosophie  chrétienne,  et  dont 
M.  de  Caumont  a  aussi  donné  un  fac-similé  dans  ses  pu- 
blications ; 

Des  XIIP  et  XIV®  siècles,  la  belle  inscription  hébraïque 
indiquée  ci-dessus,  les  inscriptions  en  magnifiques  capitales 
gothiques,  rappelant  la  fondation  de  l'abbaye  de  Charroux 
par  l'empereur  Charlemagne  et  Roger,  comte  de  Limoges  , 
que  M.  de  Chergé  a  fait  connaître  à  la  Société  des  An- 
tiquaires de  l'Ouest ,  et  la  très-singulière  inscription  du 
clocher  de  Persac ,  mi-partie  en  latin  et  en  vieux 
français  ; 

Du  XY*"  siècle,  la  magnifique  et  longue  inscription  en 
gothique  brisée  de  l'église  de  St-Pierre ,  cathédrale  de  Foi- 
tiers,  consacrée  au  souvenir  du  cardinal -archevêque  Simon 
de  Gramond;  celle  en  caractères  saillants  de  la  chapelle 
St-Gelais,  aujourd'hui  la  Folie,  près  Poitiers  ;  celle  encore 
de  la  chapelle  de  Boisrogue,  près  Loudun,  formée  de  stances 
latines  du  XVP  siècle;  l'inscription  commémorative  de  la 
construction  de  l'église  de  Pouillé,  en  belle  gothique  brisée 
et  en  vieux  français;  celle  de  la  destruction  de  l'église  du 
couvent  des  Carmes  de  Loudun,  en  capitales  rustiques  ,  et 
au  coi;nmeucement  du  siècle  suivant ,  l'iuscriptiou  en  belles 
capitales  carrées  ,  qui  rappelle  sa  réédification  par  L.  de 
Rochechouart,  duc  de  Chandenier. 

£n  résumé  ,  le  Recueil  épigraphiquê  du  Haut-Poitou 
mettra  tout  à  la  fois  en  lumière  les  édifices  les  plus  remar- 
quables de  cette  historique  contrée ,  et  les  noms  qui  ont 
figuré  avec  le  plus  d'honneur  dans  ses  annales  particulières 
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et  se  ratuchent,  par  tant  de  points,  à  l'histoire  monarchique 
de  la  France. 

La  coopération  de  M.  de  Longuemar  à  la  réunion  des 
luatériaux  et  à  la  rédaction  du  répertoire  archéolc^ique  de  la 
Vienne»  loi  ayait  déjà  valu  le  titre  de  correspondant  du  Mi- 
uistère  de  Finstruction  publique  pour  les  travaux  histo- 
riques ;  la  réunion  des  nombreux  éléments  destinés  à  former 
le  recueil  d*épigraphie  poitevine  lui  a  valu  la  nomination 
d'officier  d'Académie  «  par  M.  Duruy»  ministre  actuel  de 
Tinstruction  publique,  à  qui  il  avait  adressé  une  série 
considérable  d'estampages  de  ces  inscriptions,  exécutées  avec 
solo  et  accompagnées  de  lectures  courantes  et  de  commen- 
taires ;  en6n ,  une  médaille  d*argent  lui  a  été  décernée 
par  la  Société  française  d'archéologie,  pour  sa  dernière 
publication  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest,  ayant  pour  titre  :  Recherches  archéolo- 
giques sur  une  panie  de  l'ancien  pays  des  Piétons  ;  travail 
dont  le  rapport  de  M.  Hauréau  à  l'Académie  des  Inscrip- 
lions  et  Belles-Lettres  fait  également  une  mention  flatteuse. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Le  Secrétaire^ 

Lmbert  ,  de  Thooars, 

De  la  Société  française  d'archéologie. 


2«  SÉAJNCE  DU  14  JUIN. 

Présidence  de  M.  Vobhé  Lacubie  ,  inspecteur-divisionnaire  de  la 
Société  française  d^archéologie. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
Siègent  au  bureau  :  AL  de  Longuemar ,  M.  le  vicomte  de 
Cununu ,  fil.  le  Président  du  Tribunal  de  Fontenay,  M.  Se-- 
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grestmn,  M.  Fabbé  Le  Petit .  U.  l'abbé  Auber ,  M.  lUbé 
Baudry^  M.  Gaugain,  M.  Marionneau,  M.  Ft//ofi,  sccréiare^ 
général. 

M.  £.  A/a^oj  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  président  donne  lecture  de  ia  question  du  programme 
ainsi  conçue  : 

Cimetières,  sépultures  ;  vases  funéraires^  armes  et  objets 
divers  qui  ont  été  trouvés  dans  ces  sépultures, 

M.  FHIon  dit  que  les  cimetières  gallo-romains  smM  très*- 
nombreux  dans  la  contrée.  Il  ne  cite  que  les  principaux  :  ceux 
du  Langon,duLnc-de-Verrines  (Deux-Sèvres),  St-Georges, Sl- 
Médard.  Celui  de  Verrines  offre  cette  parlicolarilé  remarquaMev 
qu'au  contraire  des  autres  cimetières  gallo-romains,  on  y 
trouve  beaucoup  plus  d^objets  en   verre  qu'en   terre,  àa 
Langoii ,  M.  'Fillon  a  découvert  un  très^^grand  nombre  de 
sépulbures  par  incinération,  mais  de  la  plupart  il  n'a  recueilK 
que  des  débris.  Une  quinzaine  de  vases  en  provenant ,  re- 
trouvés en  bon  état,  sont  au  musée  de  Napoléon-¥eiidéef. 
Divers  objets  recueillis  par  M.  Fortuné  Parenteau ,  dans  un 
cimetière  exploré  par  lui  à  Pouzauges,    sont  déposés  au 
musée  de  Nantes.  La  plupart  de  ces  sépultures  par  inciné- 
ration datent  des  II«  et  IIP  siècles. 

M.  Tabbé  Baudry  lit  un  rapport  sur  une  sorte  de  sépultures 
en  forme  de  puits,  où  ont  été  trouvés  de  nombreux  objets  et 
des  ossements  d'hommes  et  d'animaux.  Ce  rapport  est  entendu 
avec  intérêt.  Il  a  déjà  été  imprimé. 

W.  Ledain,  de  Parthenay,  mentionne  l'existence  au  musée 
dv.  Niort  d'une  flûte  en  pierre  tendre  trouvée  à  Gourgé. 

A  Maillezais,  des  puits  de  9  à  10  pieds  de  profondeur 
furent  découverts  par<les  ouvriers  dans  une  carrière  voisine  du 
châtetu.  Un  fragment  de  poterie  attira  l'attention  de  M;  Poëy- 
d' Avant  :  des  recherches  furent  faites  par  ses  soins  et  amc- 
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DèreDt  la  découiierte,  dans  ce»  poils,  d'objets  d*nne  forme 
barbare,  ss«  râ^port^ot  ^u^  II''  et  IIP  siècles ,  et  d'ossements 
d'hommes  et  d'anifiiaux  ;  ai}  fond  était  toujours  une  ooocbe 
de  ceodres. 

M.  de  CaumoDt  fait  observer  qu'un  grand  nombre  de 
puUs  ont  été  reconnus  en  !(ormandie ,  où  on  les  considère 
quelquefois  comme  des  fosses  où  les  objets  ont  pu  être 
entassée  pêle-mêle  et  non  comme  des  sépultures  ;  mais  dans 
d'autres  localités,  comme  à  Ghamboy,  on  a  troavé  des  trous 
ronds  creusés  quelquefois  diins  la  pierre  et  qui  renfermaient 
des  urnes.  A  Cbamboy ,  il  y  a  beaucoup  de  cavités  pareilles 
dans  le  m.êm/s  cbamp.  Sd.  le  marquis  de  Mannoury  d'Eclot 
les  a  ciplorées  cette  année ,  et  la  Société  française  d'archéo- 
logie a  vot^  des  fond$  pour  continuer  ces  fouilles. 

M.  Fillon  répond  qu'à  l'abbaye  de  Naillezais  on  en  re- 
B)ar^.e  qnina^e  dans  un  très^petit  espace  et  à  quelque  distance 
de  tou^e  habitation. 

'  M.  de  Canniont  signale  un  de  ces  puits,  de  près  de 
60  pieds  de  profondeur.  M.  Le  IVIéiayer-Masaelin ,  de 
Beçnay  »  y  a  trouvé  des  ossements  et  un  grand  nombre 
d'objets  divers. 

Itt.  Bocquet  signale  aussi  quelques  fouilles, pratiquées  aux 
environs  ^  St-Jean-d'Angely,  qui  ont  amené  la  découverte 
d'ossenpqits  et  de  vases  gallo-romains  dont  il  communique 
de^  dews  à  MM.  les  membres  du  Congrès. 

M.  Iinbert  a  vu  à  Pas-de-Jeu  une  sépulture  remarquable. 
Il  y  a  trouvé  un  cadavre  entouré  de  huit  vases  en  verre,  dont 
siX;  fprent  ca3sé&  Auprès  se  trouvaient  d'autres  sépultures. 

AL  Filion  signale ,  entre  autres ,  un  dépôt  d'armes  trouvé 
à  SaUiei;^  par  Al.  le  docteur  Auger  :  plus  de  vingt  épées  en 
fer,  avee  petits  pommeaux  de  bronze ,  des  tnédailles ,  grand 
i)9a)bre  de  monnaies  coosqlaires  ,  quelques-unes  d'AM-» 
guste ,  et  les  plus  récentes  de  Tibère, 
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La  question  suivante  est  mise  à  Tordre  du  jour  : 

Etat  des  arts  dans  la  Gaule  au  IW  siècle.  Tombeau  delà 
femme  artiste  de  St-Medard-des-Prés.  Fragments  de  sadp- 
tures  et  de  peintures  antiques  reeueiUis  en  Poitou.  A-ton 
trouve  ,  sur  quelques  autres  points  de  (a  France ,  des  instru- 
ments de  peinture  analogues  à  ceux  sortis  de  St-Médardl 

M.  Fillon  entretient  Ml>J.  les  membres  du  Congrès  de  la 
découverte  faite  à  St-Médard .  il  y  a  quelques  années ,  par 
ses  soins  et  ceux  de  W.  Riiter;  découverte  dont  on  a  po  voir 
chez  lui  l'ensemble.  Il  décrit  ce  tombeau  et  en  commu- 
nique le  plan.  La  position  des  divers  objets  a  été  relevée 
exactement  par  M.  Riiter,  et  les  couleurs  et  vernis  ont  faille 
sujet  d'un  rapport  de  iM.  Chevreul  à  l'Académie  des  sciences. 
M.  Fillon  a  vu  des  peiutures  murales  dans  des  restes  de 
villas  du  Bas-Poitou.  Celles  de  Sl-Médard,  entre  autres,  lui 
paraissent  remarquables  et  pourraient  bien  faire  honte  à 
quelques  peintres  décorateurs  de  nos  jours.  On  y  remarque 
surtout  des  sujets  ayant  trait  aux  divinités  des  eaux.  Ces 
divers  fragments  dénotent  une  grande  habileté  et  se  rap- 
portent au  IIP  siècle.  Il  appelle  ,  à  ce  sujet,  Fattenlion  de 
MM.  les  membres  du  Congrès  sur  un  mouvement  consi- 
dérable qui  s'est  produit  dans  Tart  de  la  Gaule  sous  Postuofie. 
Des  monnaies  de  cet  empereur  sont  aussi  très-supérieures, 
comme  sentiment  de  Tari,  à  ce  qui  se  faisait  alors  en  Italie. 

M.  Marionneau  présente  un  rapport  sommaire  sur  la  dé- 
couverte de  bains  romains  faite  à  Noirmoutier.  D'après  lui , 
ils  se  rapportent  à  l'époque  de  ce  grand  mouvement  dont 
parle  M.  Fillon.  lien  communique  des  dessins  relevés  par  lui. 

M.  de  Longuemar  communique  aussi  des  dessins  de  cu- 
rieux fragments  de  fresques  romaines  découverts  à  Nizy-le- 
Comte,  dans  l'Aisne.  Une  de  ces  fresques  représente  une 
chasse  à  la  panthère.  Il  fait  observer  que  la  couleur  est  re- 
levée par  des  hachures,  et  M.  Fillon  a  fait  la  même  remarque 
dans  les  peintures  de  St-Médard. 
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11.  Fillon  fait  passer  sons  les  yeoi  de  MM.  les  membres 
du  Congrès  une  anse  romaine  de  bronze  formée  par  deux 
dauphins  ;  c'est  un  cnrieux  spécimen  de  Tart  au  IV*  siècle. 

H.  le  président  donne  lecture  de  la  question  du  programme 
ainsi  conçue  : 

Quelle  est  la  composition  des  dépôts  monétaires  romains 
exhumés  entre  la  Loire  et  la  Charente  1  Quelles  notions 
historiques  peut-on  tirer  de  ces  dépôts  ?  Moules  de  faux* 
monnayews, 

M.  Fillon  fait  remarquer  que  presque  tous  les  dépôts  mo- 
nétaires s'arrêtent  au  troisième  consulat  de  Postume.  On 
pourrait  aussi ,  ajouie-t-il ,  circonscrire  ces  dépôts  entre  la 

mer  et  Mue  ligue  qui,  passant  par  Reims ,  Paris ,  Orléans  , 

Poitiers ,  Bordeaux ,  s  arrêterait  à  la  Gironde.  Il  signale  plus 

de  quarante  de  ces  dépôts,  dont  pas  on  en  dehors  de  cette 

ligne.  Il  explique  ce  fait  par  une  invasion  par  mer  et  par 

terre  de  barbares,  qui  aurait  eu  lieu  tandis  que   Postunie 

était  occupé  à  repousser  les  tentatives  de  Gallien   contre 

U  Gaule.  AI.  Poëy-d*Àvant  a  déjà  lu  au  Congrès  un  rapport 

sur  des  moules  de  faux-monuayeurs.  Une  grave  maladie  le 

relient  chez  lui  et  prive  MM.  les  membres  du  Congrès  des 

iatéressantes  communications  de  ce  savant  distingué. 

L'ordre  du  jour  amène  la  discussion  de  la  question  sui- 
vante : 

Quelle  est  l'origine  des  lieux  appelés  Tiffauges,  VAssurie, 
Aiffre,  La  Romagne,  Mortagne^  Marmande,  Èpagne  ^  eic,  ? 
Quelle  est  l'origine  de  la  fable  de  la  Mélusinef 

Les  ingénieuses  et  savantes  observations  présenties  à  ce 
sujet  par  M.  Cardin  captivent  Tattention.  D'après  lui,  ce* 
pendant,  quelques-unes  de  ces  origines  sont  dif&cilcs  à  dé- 
leriuiuer. 


78  C0N<;BËS   archéologique  de   PB  ANGE. 

M*  Filion  croit  recosiiiriire  dan»  ces  nooÉé  la  trâoé  d*iQ- 
eieones  colonies  étfaagères,  importées  ebet  mm  k  pàttàr  de 
la  Go  du  IIP  siècle. 

M.  Gharroo ,  étant  obligé  par  ses  occupations  personnelles 
de  quitter  le  Congrès  «  deiiiande  li  Kre  aÉ  rapport  siir  le 
sootcrrain-refuge  de  Pétosse. 

RAPPORT  DB  M.  CBARROll. 

Bien  qu'on  ne  sache  pas  Tépoque  où  ce  refuge  fm  creusé, 
les  habitants  de  la  commune  connaissaient  son  eiisttince ,  et, 
avant  la  Révolution  de  1789,  ils  le  visitaient  cOmme  une 
pièce  extrêmement  curieuse.  Plusieurs  noms  et  dates  ont  été 
gravés  sur  les  piliers  ronds  par  des  visiteurs  ;  la  plus  aa- 
cienne  de  ces  inscriptions  parait  être  de  1728. 

Selon  nous,  rien  n«  prouve  que  ce  souterrain  ait  été  habité 
depuis  deux  cents  ans  comme  asile  et  lien  do  défense. 
Cependant  nous  croyons  que  quelques  meubles  y  furent 
déposés  pendant  la  guerre  civile  de  1793.  Il  se  ferma 
peu  à  peu,  environ  deux  ans  plus  tai'd;  il  resta  dans  ce 
dernier  état  jusqu'en  1849,  époque  où  la  curiosité  des 
habitants  les  porta  à  rouvrir  un  lieu  dont  leurs  pères 
les  avaient  si  souvent  entretenus.  Après  que  ces  habi- 
tants l'eurent  tous  visité ,  ils  laissèrent  encore  boucher 
l'entrée,  et  elle  n'a  été  rouverte  qu'en  1864  ^  pour  lever  le 
plan  de  ce  souterrain ,  lequel  est  taillé  dans  un  calcaire  mé- 
diocremeni  dur. 

DESCRIPTION. 

Le  plan  par  terre  ayant  été  régulièrement  levé ,  nous  ue 
signalerons  que  la  hauteur  de  chaque  appartement.  Pour 
ne  pas  faire  de  redites ,  nous  observons  que  la  voûte  est 
généralement  plate  et  coupée  irès-unifoiinénient.  A  qucl(|ires 
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^te^piioiis  près,  les  c6c^s  sont  lailiés  aussi  régalièrement 
qti6  Test  an  mar ,  et  le  plain-piecl  est  uni  comuie  cehii  d'une 
chaaibre  babité^ 

L'entrée,  igurée  par  la  lettre  A^  est  k  1  mètre  80  ceirtî- 
ffiètres  au-^essoud  du  niveaa  du  soi  ;  sa  largeur  est  de  1 
mètre  ;  elle  est  couverte  par  une  pierre  de  35  centimètres  dé 
largeur  et  18  centimètres  d'épaisseur.  Celte  pierre  e$t  pro* 
tégée  par  un  dolre  qui  soutient  le  mur  septentrionat  de 
l'église ,  sous  lequel  l'entrée  est  creusée  ;  h  hauteur  actuelle 
^6  renifée  est  de  1  mètre  ;  robsirnction  empêche  de  con- 
naître sa  hauteur  primitive. 

Le  corridor,  marqué  par  la  lettre  B,  descend  par  une 
pcQle  três-rapide  ;  sa  hauteur  actuelle  est  de  1  mètre  ;  il  est 
probable  qu'avant  Tobstruction  elle  était  plus  considérable. 
La  porte  qui  donne  entrée  dans  la  pièce  suivante  n'a  pas  de 
leuiliare. 

Nous  n'avons  cru  mieux  faire  que  d'appeler  vestibule  la 
pièce  indiquée  par  la  lettre  C ,  parce  qu'elle  donne  accès  à 
plusieurs  autres  pièces.  L'obstruction  empêche  de  connaître 
ss(  véfiitable  hauteur  et  même  sa  longueur,  puisque  la  partie 
jk  diff>iie  de  la  porte  du  corridor  est  pkine  de  décombres. 

iHoiis  avons  appelé  salle  basse  la  pièce  portée  sous  la  lettre 
Di  parce  qu'elle  est  crausée  plus  profondément  que  les 
aiHres;sa  liauteor  est  de  2  mètres  30  coniimètres.  On  y 
entrait  par  trois  portes  sans  feuillures  ,  ayant  cbacmie 
1  mètre  20  centimètres  de  hauteur  sur  70  centimètres  de 
laideur;  l'une  d'elles  communique  avec  une  longue  pièce 
ci-après;  celle  du  milieu  entrait  dans  le|)a$sage  suivant,  et  la 
dernière  accède  dans  le  vestibule  ;  celle  du  nord  est  seule 
praticable;  celle  du  milieu  est  à  demi  bouchée,  et  celle  du 
raidi  complètement  obstruée. 

La  lettre  £  marque  un  passage  qui  n'a  que  90  centimètres 
de  largeur  sur  une  longueur  du  2  mètres  80  centimètres.  Sa 
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hauteur  actuelle  est  de  90  centimètres ,  sans  savoir  eç 
qu'elle  était  avant  Tobstruction.  La  porte  du  midi,  qui  eoUQ 
dans  la  pièce  qui  suit,  a  une  feuillure  bien  prononcée, miia 
celle  qui  communique  avec  le  vestibule  n'en  a  pas. 

La  galerie  indiquée  par  la  lettre  F  est  mal  uai9  soc  les 
côtés  ;  son  plain-pied  est  irrégulier  ;  la  partie  touchant  le 
passage  sus-indiqué  est  garnie  de  décombres  qui  réduisçnl 
la  hauteur  à  1  mètre,  tandis  qu'elle  est  de  1  mètre  50  cdP* 
timètrcs  dans  le  reste  de  la  galerie. 

Le  chiffre  1  indique  une  porte  maçonnée ,  sans  feuillare , 
ayant  1  mètre  20  centimètres  d'épaisseur  et  1  mètre  60  cen- 
timètres de  hauteur.  Cette  porte  fut  probablement  construite 
tant  pour  rétrécir  le  passage  qui  sépare  la  galerie  du  couloir, 
que  pour  soutenir  d'énormes  pierres  disposées  en  forme  de 
voûte.  Il  est  à  supposer  que  cette  voûte  fut  faite  pour  bou- 
cher le  trou  par  lequel  on  avait  sorti  les  pierres  extraites 
dans  cette  partie  du  souterrain. 

Le  couloir  marqué  par  la  lettre  G»  reliant  la  galerie  avec 
la  pièce  ci-après,  a  1  mètre  70  centimètres  de  hauteur. 

Le  passage  indiqué  par  le  chiffre  2  est  carré ,  ayant  50 
centimètres  de  hauteur,  63  de  largeur  et  65  d'épaisseur  ;  M 
est  taillé  dans  le  rocher,  à  60  centimètres  au-dessus  do  .9pl  ; 
il  va  en  biais  et  on  ne  peut  le  franchir  qu'en  rampant  sur  le 
ventre.  L'imprudent  qui  aurait  voulu  poursuivre  son  ennemi 
aurait  eu  la  tête  coupée  avant  d'avoir  traversé  ce  passage 
périlleux  :  il  fallait  donc  s'arrêter  là  sous  peine  de  mort. 

]Nous  avons  appelé  lieu  de  retraite  la  pièce  désignée  par 
la  lettre  H  ,  parce  qu'elle  est  la  dernière  dans  cette  partie  du 
souterrain  et  que  les  deux  branches  de  la  croix  étaient 
propres  à  mettre  à  l'abri  du  tir  de  l'ennemi,  lequel  était 
forcé  de  s'arrêter  devant  le  trou  dont  nous  avons  parlé.  Pour 
ne  pas  rester  bloqué ,  nous  supposons  qu'on  s'était  ménagé 
une  sortie  indiquée  par  le  chiffre  3.  C'est  un  passage  carré, 
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tâilié  aa  milieu  de  la  croix,  par  lequel  on  aurait  pu  aisément 
sortir  par  le  haut ,  à  Taide  d'une  échelle,  puisqu'il  a  90  cen- 
timètres de  laideur  sur  toutes  les  faces.  La  hauteur  générale 
de  la  pièce  de  retraite  est  de  1  mètre  65  centimètres. 

Cette  dernière  pièce  n'ayant  pas  de  sortie  de  plain-pied , 
il  est  tout  naturel  que ,  pour  visiter  le  reste  du  souterrain , 
il  fiHfe  retourner  sur  ses  pas  jusqu'à  l'entrée  de  la  galerie  ; 
ensuite  on  traverse  les  pièces  I  et  J  pour  arriver  à  K  ,  que 
nous  supposons  avoir  été  l'issue  du  refuge.  Ce  qui  corrobore 
cette  dernière  supposition  ,  c'est  que  cette  pièce  va 
toujours  en  se  rétrécissant  et  que  sa  pente  est  très-rapide  en 
moment  vers  l'extrémité  du  sol.  Le  nombre  il  marque  un 
soupirait  de  20  centimètres  de  diamètre ,  incliné  vers  le  lien 
supposé  de  la  sortie.  Les  nombres  12  et  13  indiquent  deux 
autres  soupiraux,  de  10  centimètres  de  diamètre,  perforés 
perpendiculairement  de  bas  en  haut.  Il  y  a  une  trace  de 
feuillure  du  côté  gauche  de  la  porte  qui  donne  entrée 
dans  la  pièce  L ,  et  Ton  voit  un  trou  de  chaque  côté  de  cette 
porte  pour  établir  une  barricade. 

Le  nombre  \U  indique  un  puits  de  2  mètres  de  profon - 
deor,  d'une  forme  ronde;  son  diamètre  est  aussi  large  que 
h  porte  de  l'issue,  et  l'est  un  peu  moins  que  la  porte  de  la 
pièce  J.  On  ne  pouvait  donc  pas  sortir  de  l'issue  sans  tomber 
dans  ce  puits,  et  on  ne  pouvait  pénétrer  dans  les  pièces  J  et  L 
qu'en  le  gravissant. 

Nous  avons  donné  le  nom  de  grande  habitation  k  la  pièce 
marquée  par  la  lettre  L ,  parce  qu'elle  est  la  plus  vaste  et  la 
plus  aérée  de  toutes.  Comme  elle  paraissait  être  à  l'abri  d'un 
coup  de  main ,  tant  du  côté  du  puits  que  des  deux  autres 
pièces,  dont  nous  entretiendrons  MM.  les  membres  du  Congrès 
plus  tard,  nous  supposons  qu'elle  aurait  dû  être  la  pièce  la  plus 
fréquentée  par  ceux  qui  auraient  cherché  un  refuge^dans  le 
souterrain.  Ce  qui  vient  fortifier  celte  supposition  ,  c'est  que 
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Sa  h^iBtejar  inXérieure  est  de  1  luètrc  7$  pq^Ufii^lr^^ 
qu'elle  est  de  plus  de  2  mètreç  euire  le  pqits  tet  la  figR^ 
marquée  par  le  pombre  16;  celle  ligue,  qiU  ^  PRWCb^f 
est  un  perron  taillé  dans  le  calcaire  pour  asseoir  le^.ggp$* 

Le  point  rond  marqué  par  le  nombre  17  est  um  f^^  de 
3  mètres  de  circonférence  ;  il  est  construit  au  pifieq  4e  Ip 
croix  et  entouré  de  six  soupiraux ,  chacun  de  20  ceptimètr«iH 
de  diamètre,  taillés  perpendiculairement  de  bas  en  teint; 
leur  élévation  est  de  7  mètres  au-dessus  du  plaio-pied  du 
souterrain. 

D'après  les  fortifications  des  deux  pièces  dont  nous  allons 
parler ,  nous  ne  comprenons  pas  bien  la  nécessité  d'avoir* 
fait  des  trous  pour  établir  trois  barricades  dans  chacune  des 
branches  de  la  croix  et  une  dans  la  tête ,  comme  il  en  existe 
aux  marques  indiquées  par  les  nombres  18,  19 ,  20,  21,  22, 
23  et  2^.  —  Cependant  ou  pourrait  supposer  que  ces  barri- 
cades auraient  été  pratiquées  pour  le  cas  d'une  surprise.  £o 
effet,  si  les  assaillants,  après  avoir  frauchi  le  puits ,  avaient 
trouvé  les  habitants  du  souterrain  dans  la  salie  d'habilattou , 
ils  les  auraient  empêchés  d'entrer  dans  le  vrai  refuge  et  les 
auraient  poussés  aux  extrémités  de  celte  salie»  où  ils  se  se- 
raient retranchés  derrière  leurs  barricades  pour  se  dér 
fendre.  On  pourrait  supposer  aussi  que  ce  dernier  moyen 
aurait  été  pratiqué  pour  mettre  les  vivres  à  l'abri  d'un  coup 
de  main. 

Le  point  indiqué  par  le  nombre  15  est  une  fenêtre  taillée 
dans  le  roc,  au  tournant  de  la  grande  salle,  pour  y  placer  une 
lumière,  afin  d'éclairer  celle  salle,  la  porte  de  l'issue  et ia 
pièce  dont  nous  allons  parler. 

Nous  avons  cru  devoir  nommer  corps-de-garde  la  pièce  indi- 
quée parla  lettre  J,  parce  que,  en  casd'atlaqne,  la  sentinelle  et 
la  garde  de  sûrçté  auraient  du  nécessairement  être  placées^là 
pour  surveiller  l'issue ,  repousser  l'ennemi  dans  le  puits  et 
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diièiidréli  poTitt  de  cette  pièiee  9 ,  en  a«iendMi  ^  ixm  le 
iMMidé  eât  été  renM  ûtm  ta  cbattbre-fcmtek  Le  ^int 
fm^uê  pat*  le  thiffre  7  est  une  metiriHère  ronde,  de  12 
ceuMèMs  de  dhmèlfe,  )Nir  laqueHe  M  animait  {lu  tker  sor 
ceux  iqei  te  seraieRt  fntrodaî ts  dans  l'iâBiie,  oo  do  toi^fiis  pbor 
lessurvc^r.  Le  chiffre  8  anmioee  un  iron  en  haotel  on 
troa  en  bas  pour  mettre  le  bourdonneau  (i)  d'one  porte.  Le 
diiSre  9  indique  le  seoil  de  cette  porte,  qui  existe  encore  et 
qui  paraîtrait  avoir  été  fait  à  deux  fins:  pour  défendre  le  4>as 
de  la  porte  pendant  la  guerre  et  pour  asseoir  les  gens  en 
temps  de  paix.  Le  nombre  iO  indique  aussi  Un  perron  pour 
'ce dernier  usage;  il  est  taillé  dans  le  calcaire  et  il  a  55  cen- 
timètres de  largeur.  La  hauteur  de  celte  pièce  et  celle  de 
la  suivante  esl  de  1  mètre  65  centimètres. 

£n6n,  nous  nommons  la  pièce  J  cbambre-forte ,  parce 
qu'elle  est  inexpugnable  :  placée  au  milieu  du  labyrinthe , 
c'est  une  citadelle  souterraine  dans  laquelle  denx  hommes 
pourraient  se  défendre  d'une  armée  entière  et  soutenir  un 
siège  qui  ne  pourrait  finir  que  par  la  famine  on  la  démo- 
lition des  fortifications.  Voici  comment  :  on  ne  peut  entrer 
dans  cette  pièce  que  par  les  passages  (i  et  6 ,  qui  sont  deux 
troos  ronds ,  chacun  de  35  centimètres  de  diamètre ,  taillés 
dans  nne  fmre  de  90  centimètres  d'épaisseur  ;  ils  sont 
élevés  de  M  centimètres  au-dessus  du  plain-pied.  Ces 
trous  sont  si  ètuoits  qu'un  gros  homme  ne  peut  y  passer  : 
les  antres  sont  forcés  d'^élendre  leurs  mains  au-devant  de 
leur  tête ,  ramper  sur  le  ventre  et  descendre  dans  la  chambre 
fior  les  deux  mahis.  Personne  ne  pourrait  donc  passer  par 
ces  troos  sans  avoir  les  mains  et  la  tête  coupées,  si  un 
ennemi  Pattendait. 

Ce  qui  rend  encore  cette  pièce  ptns  forte ,  c'est  qite  les 

(1)  Sans  6lre  frffnçaîs ,  le  mot  bourdonneau  est  usité  en  Vendée, 
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troDS  sont  taillés  en  biab  ei  qae  le  pilier  rond  indiqué  par 
le  chiffre  5  se  trouve  placé  entre  ces  deux  passages,  de 
manière  que  les  hommes  du  dehors  ne  pourraient  voir  celui 
qui  défendrait  le  trou  opposé.  En  outre,  les  deux  branches 
de  la  croix  pourraient  cacher  un  grand  nombre  de  personnes 
sans  qu'elles  fussent  exposées  aux  coups  de  TennemL 

Pour  donner  de  Tair  à  ce  vrai  refuge,  les  fondateurs 
avaient  établi  quatre  tubes  autour  du  pilier,  chacun  de  10 
centimètres  de  diamètre  et  montant  perpendicuiairemenr. 
Pour  rendre  cette  pièce  moins  incommode ,  ils  avaient  établi 
un  embasement  rond  pour  s'asseoir  autour  du  pilier ,  lequel 
a  2  mètres  50  centimètres  de  circonférence,  et  le  perron, 
formant  siège,  à  35  centimètres  de  largeur.  Environ  dix 
personnes  pourraient  aisément  s*y  asseoir. 

Ce  souterrain-refuge  s'étend  sur  une  superficie  de  260 
mètres  carrés.  Toutes  les  pièces  du  nord  et  du  levant , 
jusqu'à  la  chambre-forte  exclusivement ,  sont  très-sècbes , 
comme  étant  sous  l'église  de  St-Julien  de  Petosse.  Mais  les 
autres  pièces ,  qui  sont  sous  le  vieux  cimetière  et  sous  Taire 
de  l'ancienne  métairie  de  la  cure,  sont  très-humides  et  même 
inondées  d'eau  pendant  les  temps  pluvieux. 

Il  nous  reste  à  apprécier  l'époque  à  laquelle  peut  remonter 
la  création  de  cet  intéressant  refuge,  et  l'usage  qu'on  prélendit 
en  faire.  Nous  supposons  tout  d'abord  qu'il  fut  creusé  dans 
un  temps  malheureux  où  le  Bas-Poitou  était  ravagé,  et  la  vie 
des  habitants  de  Petosse  mise  en  danger  par  une  guerre 
d'extermination. 

Quatre  grandes  périodes  se  présentent  à  uotre  mémoire  : 
la  chute  de  l'Empire  romain,  au  IV"  siècle;  l'invasion  des 
Normands,  au  X";  la  domination  anglaise,  au  XIV*",  et  les 
guerres  de  religion ,  au  XVP. 

Selon  nous,  la  configuration  du  souterrain  exclut  toute 
pensée  de  faire  remonter  sa  création  jusqu'à  la  chute  de 
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TEmpire  romain:  les  trois  croix,  qni  sont  les  principales 
pièces  de  défense ,  attestent  qu'il  a  été  creusé  depuis  Fin- 
troduction  du  christianisme  dans  notre  pays.  D'une  autre 
part,  le  XVP  siècle  est  trop  rapproché  de  nous  pour  que 
nous  puissions  supposer  que  les  habitants  de  Petosse  aient 
creusé  cet  asile  pour  se  cacher  et  se  défendre^  pendant  la 
gœrre  entre  les  catholiques  et  les  protestants. 

Nos  suppositions  se  trouvent  donc  réduites  aux  périodes 
de  l'inya^on  des  Normands  ou  de  celle  de  la  domination  an- 
glaise. Et  encore,  nous  nous  empressons  de  dire  que  les 
deux  considérations  suivantes  semblent  exclure  cette  der* 
nière  :  1"*  le  cintre  construit  pour  protéger  la  pierre  qui 
couvre  l'entrée  est  si  rapproché  de  cette  pierre ,  que  nous 
croyons  être  certain  que  la  construction  de  l'église  est  pos- 
térieure à  la  confection  du  souterrain  ;  2*  nous  pensons  que 
l'église  fut  édifiée  sur  la  fin  du  XIP  siècle  ou  au  commencement 
da  Xlir.  S*ii  en  était  ainsi ,  ce  refuge  aurait  donc  été  fait 
avant  la  guerre  anglo-française. 

La  pièce  suivante  vient  corroborer  la  pensée  que  cet  asile 
aurait  été  construit  pendant  l'invasion  des  Normands  ou  peu 
de  temps  après  : 

«  Le  peuple  des  bourgs  de  Petosse,  ponillé  Longesve» 
«  Charzay ,  S'  Martin  de  Fraigneau ,  jusqu'à  Ouïmes  et 
«  Benêt  et  autres  iceluy  plat  pays  fut,  en  l'anne  1033  et 

•  annes  suivantes,  battu  de  maux  qui  ne  se  sauraict  nom* 
«  brer ,  par  guerre  émue  entre  les  seigneurs  propres  et  par- 
ti ticuliers  et  ceux  de  Golonge  et  de  la  Motte-d'Ârdin.  Les 
«  maisons  et  champs  furent  brûlez,  les  bardes,  coffres  et 
u  bêles  volez  et  habilants  massacrez  et  mutilez ,  ce  qui  en 

*  restait  forcé  de  fuir  en  foretz  et  abandonner  leurs  lieux 
«  qui  de  longtemps  ne  furent  ensemencez,  o 

(Manuscrit  de  J.  Besly  dans  ceux  de  Duchesne^ 
conservés  à  la  Bibliothèque  nationale.  ) 


85  C0N6I»ËS  AECBÊOLOGIQDE  DE  FRANCE. 

Ce  pMUge  a  été  rnprodaîn  daas  TaPticle  consacré  2i<  i^^ 
tonay-iè-Comte,  dans  Poùûwet  Vendéw,  par  »».  ti  Fiffea 
et  O.  de  Kochebnme. 

En  tirant  les  consécfupnces  du  conleno  de  ceKe  pièce, 
on  est'  amené  à  svpposer  q«e  si  \e  sooterrain-rdege  d« 
PiBtosse  ne  fut  pas  creusé  pendant  Tinvasion  detr  Normands, 
il  dut  Tétre  dans  le  XI»  siècle ,  avant ,  pendant  o«  après  les 
désastres  signalés  par  J.  Besly.  ^ous  supposom^  donc  que 
l'^stciice  de  cet  asile  date  du  \*  siècle  ou  dh  «imineoce- 
ment  du  siècle  suivant 

Mais,  pour  appuy^cr  ceue  opinion  ,  qu'il  nous  soit  permis 
de  remonter  à  rhistntre  de  ce  temps-là,  de  rapporter  la  Uia- 
dition  populaire  du  pays  et  de  tracer  la  position  tope- 
graphique  de  Fetosse. 

L'histoire  nous*  dit  que ,  dans  l'année  1003  ,  Pefosse  dé- 
pendait de  l'abba^re  de  Maiilezais,  et  on  sak  que  la  nu^Q 
seigneuriale  de  ce  petit  bourg  se  nommait  la  Court  11  est 
donc  hors  de  doute  que  Petosse  n'a  pas  eu  de  seigneurs 
laïques ,  puisque  les  savants  nous  apprennent  que  le  mot  de 
court  indique  que  la  création  de  cet  important  douzaine  re- 
monte au  moins  à  l'époque  mérovingienne. 

Si  la  supposition  d'un  château-fort  se  trouve  écartée  par 
lîhistoire,  nous  devons  dire  que  la  tradition  populaire  in* 
dique  que  la  Court  a  été  une  maison  habitée  par  des 
moines;  de  cette  maison  dépendait  la  belle  propriété  de 
Poiville,  située  à  une  extrémité  de  la  commune  de  Petosse, 
oà  l'on:  voit  encore  les  rester  bien  conservés  d'une  ancienne 
chapelle 

Que  cette  version  soit  vraie  ou  fausse ,  toujours  est*il  que 
l!ancieane  enclôture  de  la  Court  contenait  plus  de  2  bec- 
tares,  et,  si  l'on  en  croit  le  dicton  populaire,  les  mors 
qui.entoafittientJe  clo&de  cette  ancienne  maison  étaient  très- 
hauts;  01%  y:  entrait  par  un.  portail:  qui  séparait  le  bourg  de 


XXXr  SESSION,    A   FONTENAY.  87 

ce  prétendu  couvent  ,.et  on  sortait  de  celui-ci  par  un  autre 
portail  qui  entrait  dans  la  plaine.  La  Court  était  donc  com- 
plètement séparée  du  reste  du  bourg. 

Au  milieu  de  cette  enceinte  se  trouve  le  meilleur  puits  de 
la  commune  :  creusé  à  ^0  mètres  de  profondeur ,  il  ne  tarit 
jamais.  L'ancienne  grange  du  Terrage  eidste  encore  ;  c'est  la 
plus  vaste' que  nous  connaissions:  elle  a  20  mètres  de  largeur 
sur  hl  de  longueur.  Quand  cette  propriété  fut  vendue 
nationalement ,  il  y  avait  encore  une  chambre,  appelée  la 
Calinerie,  dans  laquelle  le  fermier  du  lieu  était  tenu  de  loger 
les  voyageurs  indigents. 

Ce  qui  prouverait  encore  que  la  Court  a  été  habitée  par 
des  moines ,  c'est  que  la  terre  de  Pctosse  est  très-fertile  ; 
que  cette  maison  avait  le  droit  de  terrage  sur  environ  1,200 
hectares  et  qu'elle  possédait,  en  propre,  170  hectares  de 
terres  fabourables,  y  compris  Poivillc.  En  outre  ^  nous  avons 
assisté  à  des  fouilles  faites  dans  l'enceinte  du  clos  pi  écité ,  où 
l'on  a  découvert  plusieurs  chambres  carrelées  en  terre  cuite , 
avec  mortier  de  chaux  et  sable. 

En  ^Taminant  la  position  topographique  de  la  Court ,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  supposer  que  l'emplacement  où  est 
bâtie  l'église  et  celui  où  on  fit  édifier  l'ancienne  métairie  de 
la  cure ,  faisaient  partie  du  vaste  enclos  de  la  Court ,  ains^i 
que  le  cimetière  qui  entoure  l'église.  Ce  qui  le  prouve  d'une 
manière  évidente,  c'est  que  le  tout  est  contigo  et  que  le 
terrain  est  beaucoup  plus  élevé  que  les  fonds  voisins.  On 
prétend  même  que  le  portail  d'entrée  éuît  proche  de  l'an- 
cienne métairie  de  la  cure. 

Ce  qui  vient  encore  à  l'appui  de  celte  supposition,  c'est 
qu'il  existaitdeux  cimetières  :  l'un,  placé  au  nord  dp  bourg , 
était  probablemeut  celui  des  habitants,  et  l'autre,  entourant 
réglîse ,  devait  être  celui  des  moines ,  s'il  en  existait.  Il  y  a 
environ  deux  siècles  que  celui  du  nord  fut  abandonné ,  pour 
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faire  toutes  les  inbomations  dans  celui  qa*on  prétend  avoir 
appartenu  aux  anciens  moines. 

En  admettant  cette  supposition  comme  plausible,  nous 
trouvons  la  raison  d*étre  du  souterrain-refuge ,  puisqu'il  était 
placé  dans  le  clos  de  la  maison  seigneuriale.  En  outre,  nous 
croyons  qu'il  était  naturel  que  les  moines  fissent  une  cita- 
délie  souterraine  pour  s*y  retrancher  avec  une  partie  de  leurs 
voisins.  Sanscetteprécaution,commeutauraient-iIs  pu  échapper 
à  la  poursuite  des  seigneurs  ^nemis,  au  milieu  d*une  plaine 
où  ils  ne  trouvaient  ni  forêts,  ni  rivières,  ni  accidents  de 
terrain  pour  se  cacher?  Sans  cet  asile,  il  aurait  donc  fallu ^ 
comme  le  dit  J.  Besly,  que  les  habitants  de  Petosse  se  fussent 
sauvés  dans  les  furets  en  abandonnant  leurs  chaumières  et 
leurs  champs. 

Il  est  probable  aussi  que  ce  refuge  aurait  pu  servir  aux 
moines  et  aux  habitants  de  Petosse  pendant  le  XIII'  siècle, 
lors  des  dévastations  que  Geoffroy  de  Lusignan,  dit  la  Grand'- 
Deut ,  fit  subir  aux  possessions  de  Maillezais. 

Ce  qui  le  prouverait,  c'est  que  Petosse  est  mentionné 
dans  la  bulle  du  pape  Grégoire  IX ,  en  date  de  1232,  re- 
lative à  la  transaction  intervenue  entre  Geoffroy  et  les  moines 
de  Maillezais. 

Nous  nous  résumons  en  redisant  que  nous  croyons  que  ce 
refuge  fut  créé  pendant  l'invasion  des  Normands,  ou  pendant 
la  guerre  que  les  seigneurs  de  Goulonges  et  de  la  Motte- 
d'Ârdin  firent  aux  habitants  de  Petosse  et  aux  autres  bourgs 
désignés  par  l'historien  Besly.  Nous  pensons  qu'il  fut  fait 
pour  y  cacher  tous  les  invalides,  tels  que  vieillards,  femmes, 
enfants,  et  les  objets  les  plus  précieux.  Il  est  probable  que  cet 
asile  devait  être  confié  à  la  garde  de  quelques  braves,  pefl' 
dant  que  les  autres  auraient  guerroyé.  En  effet ,  il  n'est  pas 
supposable  que  ces  habitants  eussent  été  assez  imprudents 
pour  se  réfugier  tous  dans  ce  lieu,  où  ils  auraient  pu  être 
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asphyxiés  ou  pris  par  la  famine.  Dans  le  premier  cas,  ils  au- 
raient eu  la  chance  de  sauver  ce  quils  avaient  de  plus  cher*, 
en  faisant  lever  le  blocus  par  des  traits  de  bravoure  ou 
en  se  faisant  aider  par  leurs  voisins  ;  taudis  que,  dans  le 
second  cas,  ils  auraient  été  tous  exposés  à  périr  sans  res* 
source. 

Telles  sont  les  suppositions  que  nous  avons  faites,  sans 
avoir  étudié  Tarchéologie.  Nous  désirons  que  des  savants 
viennent  visiter  ce  souterrain,  pour  rectifier  les  erreurs  que 
nous  pourrions  avoir  commises  et  pour  ajouter  ce  que  nous 
pourrions  avoir  omis. 

Après  avoir  donné  la  description  d'une  pièce  souterraine 
qui  prouve  que,  dans  un  siècle  reculé,  les  habitants  de 
Petosse  avaient  une  certaine  dose  d'intelligence  pour  pour- 
voir à  leur  sûreté ,  nous  croyons  devoir  citer  un  dicton 
populaire  qui  fait  souvent  parler  de  cette  localité.  Si,  en 
Vendée  et  dans  les  départements  limitrophes,  on  entend  gé- 
néralement dire  qu'à  Petosse  ou  ferre  les  chats ,  chacun 
demande  ce  que  signifie  ce  singulier  proverbe  et  sa 
raison  d'être  ;  mais  personne  ne  peut  en  donner  la  solution. 

Comme  ce  plaisant  dicton  excite  la  raillerie  de  nos  voisins, 
et  qu'il  n'est  pas  propre  à  inspirer  une  grande  confiance  dans 
les  lumières  de  nos  habitants,  nous  croyons  devoir  établir 
les  faits,  tels  qu'ils  sont  venus  à  notre  connaissance, 
pour  que  tout  le  monde  sache  que  des  maréchaux,  d'un 
ordre  supérieur ,  se  trouvèrent  si  habiles  qu'ils  ne  furent  pas 
obligés  d'avoir  recours  à  la  science  de  leurs  frères ,  les  dis- 
ciples de  saint  Éloi,  pour  inventer  une  ferrure  qui  devait 
donner  un  si  grand  renom  à  la  petite  commune  qui  les  avait 
vus  naître. 

Sur  la  fin  du  XYP  siècle ,  nous  a-t-on  dit ,  des  amis  de 
Bacchus  ,   après   plusieurs  libations  qui  les  avait  rendus 
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égrîHanhi,  firent  une  action  qu'une  foi  de  hf  denilèMe 
MépoUique  française  aurait  flétrie  pour  atoir  mëflraiié  ml 
animal.  Pendant  on  hiver  rîgourem,  où  fa  lerre  éfMt  c^iti- 
{bêtement  couverte  de  vergfas ,  ils  niii'ent  letf  paite^  d*érfi 
patfvfe  chat  en  quatre  grandes  coques  de  noix  pl^in^  dé 
goudron  fondu ,  et  ils  le  lancèrent  sur  le  verglas.  Lât  mA-^ 
heureuse  bête  patina  jusqu'à  la  mort ,  sans  qu'il  y  eût'  quel- 
qu'un assez  charitable  pour  la  délivrer. 

Ce  récit,  que  nous  ont  légué  nos  aïeux,  est-il  véHtdbtet 
Nous  l'ignorons.  Il  pourrait  bien  être  l'un  de  cesf  dicfotïs 
par  lesquels  on  signale,  avec  dérision,  les  populaâoAs 
peu  éclairées.  Qui  nous  dit  qu'il  n'en  est  pas  de  la  ferrure 
du  chat  comme  de  celle  de  l'oie,  qu'on  jette  au  nez 
des  habitants  des  bourgades  qui  passent  pour  avoi^  peu 
d'esprit  ? 

Que  ce  singulier  dicton  vienne  d'où  il  pourra ,  H  n'Iiorfôre 
pas  nos  ancêtres  et  attire  beaucoup  de  railleries  à  leurs  des- 
cendants. Mais  nous  sommes  heureux  d'avoir  pu  f^ire  pré- 
céder cette  dernière  notice  par  la  description  d'une  pièce  qui 
prouve  la  sagacité  et  l'intelligence  des  aïeux  de  ceux  qui  se 
déshonorèrent  par  l'ivrognerie. 

Une  des  questions  du  programme  est  ainsi  conçue  : 
Quels  sont  les  plus    anciens  monuments  chrétiens  du 
Poitou  ?  A  quelle  époque  le  paganisme  a-t-il  cessé  d'être  la 
religion  dominante  dans  la  contrée?  Monuments  de  Rezé  et 
de  St-Georges  de  Moniaigu. 

M.  de  Longueinar  signale  quelques  inscriptions  et  en 
communique  des  dessins  ;  il  cite ,  entre  autres ,  deux  tom- 
beaux qui  sont  au  musée  de  Poitiers  :  l'un  est  appelé  la 
Pieire  qui  pue  ;  sur  l'autre  sont  représentées,  d'un  côté,  une 
chasse  au  lion  et,  de  l'autre,  la  Fuite  en  Egypte;  singulier 
rapprochement.  Ces  tombeaux ,  dont  M.  de  Longueraar  com- 
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monique  des  dessins,  se  rapportent  an  IV*  ou  au  V*  siècle; 
ils  ont  été  examinés  et  décrits  quand  le  Congrès  ar- 
clréologfque  s*est  tenu  à  Poitiers ,  en  181(3.  RI.  de  Caudâont 
fait  remarquer  que  des  tombeaux  analogues  sont  regardés 
comme  moins  anciens  dans  le  Midi  et  comme  pouvant  être 
di»  V  er  Vf*  siècles: 

M.  Fillon  en  cite  deux,  un  au  Langon,  qu'il  décrit  avec 
soin  et  dans  lequel  il  a  trouvé  un  fragment  de  tibia  :  une 
traditîôii  po^iulaire  veut  que  ce  soit  la  sépulture  d'un  siainl  du 
jMysL  à^v^vës  se  trouve  une  fontaine  sacrée.  Ce  lombeaù  esl 
un  des  plus  anciens  du  Poitou.  Le  second*,  découvert  à 
FoDSsais',  pp^  de  Fontenay ,  peut  être  attribué  au  Y*"  siècle  ; 
it  porte  une  lUFcription  remarquable  et,  au-dessous,  lé 
cbrisme  entre  deux  colombes.  Dn  antre  tombeau  est  signalé 
et  décrit  par  ftî^  de  La  Tovrette. 

M*.  Aavin,  de  l'Yonne,  lit  une^  note  sur  les  puits  gallo- 
rouvRinfrdbiit  if  a- été  précédemment  question. 

M.  Fitton,  ssecrétahe-généi^al,  a»n«nc€  <I"e  le  lendemain' 
ooe  excursion^  aura  lieu  àMaiilezdis,  et  transmet  à  MM.  les 
meiabrcs  du  Gongrèg;  Tinvitation ,  de  M*  Poêy-d'Avant ,  de? 
dîner  chez  Itft  dans'  l'abbaye*  de  l\lailk«ffiils.  On  partira  de  laf 
place  d'armes  à>sh  heures' piiScfses. 

La  séakicis  est  levée. 

Le  Secrétaire , 
£.  Mazas, 

De  la  Société  franfaia  d'archéologie,  à  Lavaur  fTamJ» 


92  CONGRES   ARCHÉOLOGK^DE   DI*    FRANCE. 


EXCURSION  A  MEUL-SUR-L'AUTISE,  A  St-PIERHE-LE-VIEUX 
ET  A  MAILLEZAIS ,  LE  15  JUIN  1864. 

Présidence   de  M.    de  Gachont  ,    directeur  de  la  Société  française 
d*archéologie. 

Le  15  juin  1864,  MM.  les  membres  du  Congrès,  an 
nombre  d'environ  quatre-vingt-dix,  sont  partis  de  Fontenay 
dans  une  vingtaine  de  voilures,  à  six  heures  du  matin, 
pour  se  rendre  à  Nieul-sur-FAutise ,  dans  le  but  de  visiter 
Téglise  de  cette  paroisse.  Une  heure  après  ,  la  Société 
se  trouvait  réunie  sur  la  place  qui  s*étend  au-devant  de  cet 
édifice ,  dont  Texamen  a  été  commencé  par  sa  façade ,  qui  se 
rapporte  à  deux  époques  différentes.  La  partie  s'élevant 
jusqu*à  la  hauteur  des  voâtes  est  du  XII«  siècle  et  se  divise 
en  trois  travées,  par  des  contreforts  composés  de  colonnes 
engagées  correspondant  aux  nefs  intérieures.  Un  portail 
roman  avec  quatre  archivoltes ,  sans  tympan  sculpté ,  occupe 
le  milieu  de  la  partie  inférieure  et  est  accompagné,  à 
droite  et  à  gauche,  d'une  arcature  aveugle  de  même  forme 
et  à  deux  archivohes ,  disposition  ordinaire  en  Poitou  et  en 
Saintonge. 

Au-dessus,  dans  toute  la  largeur  de  cette  façade,  règne 
une  frise  qui  a  excité  l'attention  des  atxhéologues ,  par 
l'élégance  et  la  vigueur  de  son  ornementation  ,  composée 
d'entrelacs  et  couronnée  d'un  cordon  de  palmetles  (  Voir  la 
figure  suivante  ). 

La  partie  centrale  est  munie  de  trois  arcarures,  analogues  à 
celles  de  la  partie  inférieure  et  séparées  de  la  frise  précé- 
demment indiquée  par  des  surfaces  d'appui,  dont  l'ornemen- 
tation consiste,  dans  les  deux  travées  latérales,  en  un  appareil 
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régulier  octogone,  entremêlé  d'un  autre  appareil  pins  petit,  de 
forme  iSirrée,  et  dans  la  travée  centrale  d*un  autre  appareil 
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triangulaire ,  mais  dont  les  côlés  sont  en  lignes  courbes  et  à 
angles  irès-aigus.  Nous  signalons  ce  genre  d'ornemcnlaliou , 
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qui  produit  IVIfet  ^'otic  soHc  de  mesaïqoe  «t^icw^ni- 
preini  â*ooe  réminrisoeiice  romarnie. 


V/" 
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Cette  façade  est  terminée  par  iin  frontfm  d^ine  due  plus 
récente,  pouvant  $e  rappoi^er  au  XIV'  sièele,  et  dont  le 
sommei  se  confond  avec  un  côté  de  la  tour  de  môme  époque 
servant  de  clocher.  Aux  deuK  base»  de  ce  fronton  s*élèvent 
deux  tourelles  oct«gonfs,  surmontées  de  clocbitons  très- 
aigus  et  h  surface  imbriquées. 

l.e  mur  du  côté  du  nord,  ainsi  que  œiCK  -des  absides, 
dont  la  solidité  était  entièrement  cotuproniise  j^  kur  vé- 
tusté ,  viennent  â*étre  complètement  rétablis  par  l'honorable 
M.  Segrestain ,  aux  soins  intelligents  duquel  la  restauration 
de  cet  édifice  a  la  bonne  fortune  d*êlre  conôée.  On  retrouve 
dans  la  nouvelle  construction  la  copie  fidèle  de  rancienne, 
avec  la  répétition  symétrique  des  fenêtres  de  chaque  travée 
qui  hont  indiquées  par  le  mur  du  midi. 


L'miérieor  de  l'élise  présente  une  nef  centrale  et  deux 
bas-côiés  sé[>arés  par  des  piliers  formés  de  colonnes  engagées 
(Vqir  la  6gure  page  96).  Ces  trois  nefs  se  terminent  chacune 
par  une  abside  et  sont  coupées  par  un  transept  très-légère- 
ment accusé  :  de  sorte  que  le  plan  général  rappelle  celui  des 


A  l'inlerseclion  des  transepts  s*élève  une  coupole  octo- 
gone, portée  sur  trompes,  et  sur  laquelle  a  été  édifiée  autre- 
fois une  tour  centrale  que  Ton  désirerait  voir  rétablir. 

Les  voûtes  de  la  nef  et  des  bas-côlés  sont  en  berceau , 
avec  arcs-doubleaux  plats  et  présentant  aussi  remploi  de 
l'ogive. 

Plusieurs  chapiteaux  des  colonnes  nous  ont  paru  remar- 
quables par  l'archaïsme  symbolique  de  leurs  sujets ,  repré- 
si^uiani  des  oiseaux ,  des  animaux  chimériques ,  des  palmes 
à  crochers  ;  il  s'en  trouve  aussi ,  dans  la  petite  nef  du 
noid,  qui  semblent  avoir  été  ajoutés  à  Tépoque  de  la  Re- 
naissance. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  les  piliers  de  la  nef,  du 
côté  nord,  ont  perdu  leur  aplomb  d'une  manière  très- 
sensible.  Malgré  la  déviation  apparente  de  ces  supports, 
nous  félicitons  M.  Segrestain ,  au  nom  de  la  Société  française 
d'archéologie,  de  s'être  attaché  à  leur  conservation,  devenue 
pleinement  rassurante  par  la  solidité  du  mur  parallèle  qu*il  a 
relevé. 

Noos  avons  terminé  la  visite  de  cet  édifice  par  celle  du 
cloître  de  l'ancienne  abbaye  (V.  la  page  suivante) ,' situé 
aa  midi  de  l'église  et  faisant  aujourd'hui  partie  de  la  pro- 
priété de  M.  Martineao ,  qui  a  bien  voulu  nous  faire  les 
honneurs  de  ce  curieux  monument  avec  la  grâce  la  plus 
parfaite. 

L'ensemble  du  cloître  est  dans  un  bon  état  de  ccuiscr- 
vaiion.  Sa  construction  est  à  peu  près  du  môme  temps  que 
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Téglise  ;  ses  voûtes  sont  à  arêtes  sans  nervures ,  ses  ar- 
cades ogivales  et  portées  par  des  piliers  composés  d*un 
assemblage  de  colonnes  à  chapiteaux  ornés  de  crochets, 
et  grossiers  feuillages;  le  tout  d*un  aspect  un  peu  lourd, 
(  V.  la  Ogure  page  précédente  ). 

Dans  le  mur  du  nord  se  trouvent  des  arcatures  ou  niches 
ogivales  assez  profondes,  dans  lesquelles  on  aperçoit  encore 
quelques  débris  des  statuettes  qui  ornaient  ces  tombeaux 
arqués. 

L'ancienne  salle  capitulaiic  s*ouvre  sur  le  côté  Est  du 
cloître  par  trois  baies  ,  dont  une  ,  la  porte  centrale ,  et  les 
deux  autres,  fenêtres  ou  arcades  ogivales,  ne  portent  aucune 
trace  de  fermeture.  La  voûte  de  cette  snlle  est  en  berceau 
comme  celle  du  cloître. 

Pour  continuer  le  cours  de  .ses  explorations  archéolo- 
^qoes,  commencées  à  Nienl  par  des  monuments  qui  font , 
ajuste  titre,  la  gloire  et  riionneur  de  cette  contrée,  le 
Congrès  a  pris  le  chemin  de  Maillezais. 

St-Pierre-le-Vienx.  —  Il  a  fait  une  halte  au  bourg  de 
Sl-Pierre-le-Vieux.  Là  ,  il  a  trouvé  une  église  entièrement 
neuve,  à  trois  nefs,  qui  en  remplace  une  du  X"  ou  XI*  .siècle, 
dont  il  restait  un  bas-côté  en  bon  état ,  que  Ton  aurait  pu 
conserver  en  renouvelant  le  reste. 

En  présence  de  cette  récente  construction ,  les  membres 
du  Congrès  ont  éprouvé  le  regret  de  ne  rencontrer  d'autres 
vestiges ,  échappés  à  cette  déplorable  démolition ,  que  deux 
lombes,  recueillies  à  Tintérietir  de  l'église,  avec  deux  pierres 
sculptées  d'entrelacs  et  empreintes  du  caractère  de  l'époque 
carlovingienne. 

M.  Bouet  a  dessiné  une  des  pierres  tombales  conservées,  qui 
représente  un  valet  nommé  Lebegues,  mort  au  XIV*  siècle. 
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PIERRE   TOMBALE   DR   l'ÉGLISE  SIINT-PIBRRC-LE-TIRUÏ. 

MaUlezats.  —  A  Maitlezais,  le  Congrès  a  trouvé  un 
monument  du  plus  haut  intérêt  pour  Tétude  de  Tarcbi- 
teclure  romane.  C'est  Fancienne  église  paroissiale  de  cette 
ville. 

Le  caractère  du  XIP  siècle  est  répandu  sur  toute  la  façade  de 
Tédifice,  dont  le  reste  (nef  et  chœur)  est  peut-être  un  peu  plus 
ancien.  La  partie  inférieure  de  cette  façade  offre  la  même 
disposition  d*buyertures  et  d'arcatures  que  Téglise  de  Nieul  ; 
au  milieu,  un  portail  à  plein-cintre,  avec  archivoltes  garnies 
de  sculptures  symboliques  et  accompagné,  des  deux  côtés, 
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d*arc9ii]f^  fii^eugles  jotgif al^aL  I5n  élégaqt  corc|pi^  ^  sculpié 
d'enlacements  d*oiseauz  et  de  têtes  humajnes,  ^eli^  les  cha- 
piteaijif  des  çoloones  qui  supportent  les  archivolte?  4m  poptaU 
e(  df^  arcatwres.  Dans  Je  fond  de  celle  de  droite ,  on  re- 
marque |a  présence  du  petit  appareil  réticulé ,  aut  se 
iroQve  ^'gaiement  k  la  façade  de  Nieul ,  et  atteste  TusagQ  pro- 
longé qui  a  été  fait,  dans  celle  partie  de  la  France,  de 
certains  éléments  de  construction  et  d*orncmentaiion  ro- 
maine. M  partie  supérieure  de  la  façade  se  termine  par  un 
fronton  triangulaire,  dont  le  bas  est  décoré  de  trois  arca- 
tures  aveugles  romanes  et  de  deux  petits  oculns. 

Du  côié  du  nord ,  le  mur  apparent  a  été  refait  dans  sa 
première  partie  et  présente ,  vers  le  chœur ,  un  massif  de 
colonnes  d'un  seul  jet,  d'une  trèi^-grande  élévation,  pleines 
de  hardiesse,  qui  enveloppent  d'énormes  contreforts  *  tout  en 
dissimulant  leur  lourdeur.  Ces  colonnes  ont  frappé  l'at^entioin 
()*uu  grand  nombre  de  membres  du  Copgrès,  par  Teflet 
qu'elles  produisent.  L'extérieur  de  l'abside  est  surtout 
remarquable  par  l'élégance  qui  règne  dans  la  disixisition  de 
SCS  côtés,  de  ses  ouvertures,  de  ses  contreforts  en  coIoni.es 
et  de  sa  corniche  iMais  on  n'a  pu  s'empêcher  de  se 
récrier  jcontre  une  construction  moderne ,  servant  de  sa- 
cri.siie ,  adossée  à  cette  magnifique  abside  dont  elle  cache  la 
partie  inférieure. 

L'inlérieur  de  l'église  ne  se  compose  que  d'une  seule  nef, 
qai  devait  être  accompagnée  de  deux  bas-côtés ,  avec  chœur 
surmonté  d'une  cou|X)lc  octogone  reposant  sur  trompes  et 
terminée  par  une  abside  circulaire. 

La  date  de  11^0  nous  a  été  donnée  pour  celle  de  la  con- 
struction de  cette  dernière  partie  de  l'édifice. — Nous  retrouvons 
également  ici,  comme  àTéglisede  Njeul,  l'emploi  de  la  voûte 
en  berceau,  divisée  par  des  arcs  en  ogive.  Du  reste,  la  voûte 
n'existe  qu'au  chœur  et  à  la  travée  qui  le  précède.  Le  restQ 
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a  éié  détruit  à  une  époque  que  nous  ignorons  et  remplacé 
par  une  voûte  en  planches. 

Le  XIY*  siècle  a  laissé  des  traces  dans  le  mur  du  côté  du 
sud  de  Fabside ,  en  y  construisant  une  élégante  piscine  d'un 
siyle  très-pur,  et  le  XV*  siècle  a  orné  le  mur,  du  côté  nord 
du  chœur ,  d*un  encadrement  triangulaire  garni  de  fleurons, 
sculptés  an-dessus  d'une  niche  qui  pourrait  avoir  été  une 
armoire  pour  les  vases  sacrés. 

Abbaye, —  ^ous  nous  sommes  ensuite  dirigés  vers  les  belles 
ruines  de  Tabbaye.  Le  Congrès  s'est  longuement  occupé 
de  les  examiner  et  d*écouter  les  explications  données  par 
MM.  Fillon,de  Rochebrune,  Segrestain  et  plusieurs  autres 
de  nos  confrères.  Il  nous  a  été  impossible  de  tenir  note  de 
toutes  les  observations  qui  ont  été  faites;  d'ailleurs,  il  existe 
des  monographies  de  ces  ruines  et  des  restes  de  l'abbaye. 
Bornons-nous  à  mettre  sous  vos  yeux  le  charmant  dessin , 
fait  par  M.  Rouet,  des  grandes  constructions  qui  sont  encore 
habitées  par  les  fermiers  de  M.  Poëy-d'Avanl  (  V.  la  page 
suivante).  Rappelons  les  sentiments  qui  s'élevaient  hier  dans 
tous  les  cœurs  des  membres  du  Congrès  pendant  l'accueil  si 
bienveillant ,  si  gracieux  et  si  splendidement  hospitalier  qui 
leur  a  été  fait  par  l'honorable  M.  F.  Poëy-d'Avant,  que  la 
Société  est  heureuse  de  compter  parmi  ses  membres  les  plus 
savants.  Nous  ne  somiDes  ici  que  l'écho  bien  faible  des  expres- 
sions de  rcmercîment  et  de  reconnaissance  que  tous  les 
membres  du  Congrès  adressaient,  du  fond  du  cœur,  au 
maître ,  dont  la  Société  française  d'archéologie  était  Tbôle  et 
dont  la  présence  seule  manquait  à  cette  fête. 

Prions  également  notre  habile  organisateur,  M.  Fillon,  dont 
la  science  variée  jette  tant  d'intérêt  sur  nos  séances ,  de 
se  rendre  encore  une  fois  l'interprète  du  Congrès  auprès 
de  M.  Poëy-d'Avant  ,  puisque  nous  sommes  privés  de  sa 
présence,  et  demandons-lui  de  vouloir  prendre,  lui  aussi,  sa 
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bonne  part  de  notre  gratitude ,  à  laquelle  il  a  droit  à  tant 
d'égarda 

BANQUET  DANS  L'ANCIEN   OORTOia   Dfi  MAILLEZAIS. 

Le  Congrès  fut  introfloit  dans  une  vasie  salle  qui  était, 
dit-on  ,  rancîeif  dortoir  des  moines  ,  et  où  sii  grandes  tables 
abondammeitt  servies  reçurent  les  nombrcot  eonvives. 
M.  Poêy-d*Atant ,  qui  avait  généreusement  offert  ee  ban- 
quet à  ses  collègues ,  venait  d'être  atteint  à  Fontcnay ,  où  il 
avait  assisté  ï  Touverture  de  la  session ,  d*une  maladie  dou- 
loureuse dont  il  ne  devait  pas  guérir  ;  mais  le  Congrès  éuil 
loin  de  prévoir  cette  fatale  issue  ,  et  espérait' revoir  M.  t*o€y- 
d*Âvant  I  ses  dernières  séances. 

Au  dessert,  M.  de  Caumont  porta,  au  nom  du  Congrès,  an 
toast  ail  lavant  généreux  qui  faisait  à  ses  confrères  une  si 
gracieuse  réception.  Il  exprima,  en  termes  bien  sentis,  les 
regrets  causés  par  Fabsencc  du  maître  et  le  \œu  du  Con- 
grès pour  sou  prompt  rétablissement. 

Plusieurs  autres  toasts  furent  ensuite  portés.  Voici  le  toast 
de  M.  l'abbé  Baudry  : 

«  Avant  de  faire  nos  adieux  à  Tabbaye  de  iMaillezais,  dont 
nous  visitions  tout  à  Tbeure  avec  un  si  vif  intérêt  les  raines 
imposantes,  et  de  nous  arracher  à  riiospitalité  si  gracieuse 
que  nous  offre  M.  Poëy-d'Avant,  notre  vénéré  collègue,  me 
sera-t-il  permis  de  jeter  un  coup-d*œil  sur  le  passé  ,  et  de 
dire  un  mot  à  l'adresse  de  ceux  dont  nous  foulons  les  cen- 
dres sous  nos  pieds  ? 

«  Aux  saints  personnages,  aux  grands  hommes  et  aux  ou- 
vriers infatigables  qui  remplirent  cette  solitude  de  l'éclat  de 
leurs  vertus,  de  leur  érudition  profonde  et  de  leurs  gigan- 
tesques travaux, 
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•  Les  Norniandfî,  fendant  près  d'un  siècle,  avaient  fait 
de  Vile  on  de  leurs  principaux  repaires. 

«  Aux  abbés  qui,  aux  actes  de  brigandage  et  de  piraterie 
saunage  des  hommes  du  Nord  ,  firent  succéder  une  ère  de 
prospérité  et  de  bonheur,  depuis  Pan   987  jusqu'à  l'an  1317. 

«  A  Gombert  et  à  Théodelin,  qui,  grâce  à  la  munificence 
de  GuiHaume  IV,  duc  d'Aquitaine,  et  d'Emma  son  épouse, 
élevèrent  leur  monastère  d'abord  à  St-Pierre-le-Vieux  ,  et 
peu  après  à  Maillezais. 

«  A  Goderan,  illustre  par  son  savoir  et  sa  sainteté,  tour  à 
tour  chapelain  de  Sl-Hugues  de  Cluny,  abbé  de  Maillezais, 
et  évêqne  de  Saintes.  Un  jour ,  renonçant  aux  grandeurs  de 
l'épiscopat  et  abandonnant  son  siège ,  il  reprit  le  chemin  de 
sa  chère  abbaye,  avec  sa  crosse  de  bois ,  n'ayant  pour  orne- 
ment qu'un  cercle  d'argent  ;  elle  l'accompagna  dans  sa  der- 
nière demeure,  en  1073,  et  fut  trouvée  dans  la  grande  nef 
de  l'église  abbatiale,  lors  des  fouilles  d6  1835,  avec  l'anneau 
pastoral  en  or,  précieuse  relique  qui  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  collection  de  M.  Poëy-d'Avant,  notre  aimable 
amphitryon. 

«  A  l'abbé  Pierre,  ami  des  lettres  et  de  la  littérature  an- 
cienne, grand  admirateur  de  Cicéron.  Il  fonda  à  Maillezais 
nne  bibliothèque  choisie.  Il  composa  les  chronique^  de  son 
monastère ,  et  suivit  à  la  croisade  Guillaume  IX  ,  duc 
d'Aquitaine ,  troubadour  aussi  gai  qu'il  était  guerrier  re- 
dontable. 

«  Aux  abbés  Gandin,  Guillaume  et  Renaud,  qui,  se  con- 
stituant les  défenseurs  des  faibles  contre  la  tyrannie  des  forts, 
résistèrent  successivement  aux  prétentions  iniques  des  sires 
de  Vouvant,  Sebrand  Chabot  et  Geoffroi  dit  la  Grand'Dent , 
et  opposèrent  victorieusement  à  la  brutalité  des  faits,  la 
jostice  impérissable  du  droit. 

*  A  cet  abbé,  homme  de  progrès ,  qui ,  dans  le  premier 
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quart  du  XIII*  siècle,  fit  creuser  par  ses  moines  et  les  pau- 
vres qu'il  nourrissait  le  canal  dit  des  Cinq  -Abbés,  pxr(x  ^vt 
les  abbés  de  Sl-Micliol-en  rHiTin,  de  TAbsie,  de  Sl-Maiieni 
et  de  Nieul  y  coopérèrent  avec  lui.  Il  changea  d'immenses 
napi)C8  d'eau  en  des  prairies  verdoyantes  et  en  des  vergers 
d'une  richesse  inouïe. 

a  A  ces  moines  si  décriés  quolquefoûs ,  qui ,  dans  les 
temps  d'ignorance  et  de  bai  barie,  aidèrent  à  sauver  la  litté- 
rature et  les  arts  d'un  naufrage  cerlain. 

a  Aux  évêques  de  iMaillezais  qui  occupèrent  ce  siège  depuis 
1317,  époque  de  son  érection  par  Jean  WII,  jusqu'à  sa 
translation  à  La  Rochelle,  eu  1666. 

«  Quatre  furent  les  conseillers  de  nos  rois.  Trois  furent 
revêtus  de  la  pourpre  romaine  ,  et  se  trouvèrent  mêlés  à 
toutes  les  affaires  importaittes  de  notre  époque. 

((  Au  cardinal  Pierre  de  Thury,  en  particulier.  Il  con- 
tribua beaucoup,  à  son  éternelle  gloire,  à  Textinction  du 
grand  schisme  d'Occident. 

((  A  GeofTroi  d'Ëslissac,  nommé  évêque  par  François  l*^ 
Il  se  plaisait  à  cultiver  les  lettres,  les  jardins  et  les  fleurs. 
Il  fut  l'ami  de  Rabelais ,  l'un  des  trente-trois  moines  qui 
composaient  alors  le  personnel  de  l'abbaye.  Ce  moine  libre* 
penseur  versé  dans  toutes  les  sciences  ,  mais  aux  allures  in- 
constantes et  frivoles ,  n'avait  pas ,  en  ce  moment ,  terni 
l'éclat  de  son  talent  par  le  cynisme  de  ses  écrits.  Ennemi 
d'un  ordre  de  choses  qu'il  devait  respecter,  malgré  les  abus 
qui  s'y  étaient  glissés,  il  n'avait  pas  encore  tenté  du  l'écraser 
sous  une  montagne  de  fimge  et  d'ordures  ramassée  à  grands 
frais  par  un  génie  dévoyé. 

ff  Aux  moines  fidèles  à  leurs  vœux  qui,  jusqu'à  la  fulmi- 
nation  des  bulles  qui  sécularisèrent  le  monastère  épiscopal , 
le  seul  de  l'ordre  de  St-Benoît  que  le  malheur  des  temps 
avait  épargné,  s'attachèrent  aux  ruines  de  leur  abbaye  et  de 
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lear  église,  dévastée  par  les  Huguenots  pendant  les  guerres 
de  religion.  Grâce  à  eux,  la  Réforme,  patronnée  par  d'Au- 
bigué,  le  gouverneur  de  iMaillezais,  ne  put  prendre  racine 
parmi  le  peuple.  Us  lui  distribuèrent,  jusqu'à  la  dernière 
heure,  le  double  pain  qui  nourrit  Tâine  et  le  corps. 

«  Au  niuine  Michel  Bauldry  (ou  Baudry),  le  plus  renommé 
de  tous.  Grand-prieur,  d'abord  de  Lagny ,  ensuite  de  Mail- 
lezais ,  il  s'acquit  une  juste  réputation  tant  en  France  qu'à 
Télranger  par  son  Manuel  des  Cérémonies  sacrées  qui , 
de  1646  à  178/i ,  a  eu  douze  éditions  dans  la  seule  ville  de 
Venise.  Il  rédigea  aussi  le  Cérémonial  de  la  Congrégation  de 
St-!\iaur,  à  la  prière  des  supérieurs  de  ce  corps  savant. 

«  A  l'abbé  Lacune  qui^  dans  son  Histoire  de  MaitlezaiSf 
a  jugé  ses  moines  et  ses  évéqueà  avec  une  judicieuse  im- 
partialité. 

<(  A  notre  collègue  M.  Poêy-d'Avant,  dont  l'absence  est 
si  vivement  sentie ,  qui  a  acheté  de  ses  deniers  les  ruines 
que  nous  voyons  pour  les  conserver  à  la  science. 

«  A  M.  Benjamin  Fiilon,  notre  secrétaire* général,  et  l'in- 
telligent organisateur  de  cette  fête  !  » 

MM.  Champfleury  et  Fillon  se  sont  alors  levés  et  ont  porté 
un  dernier  toast  à  la  mémoire  de  Rabelais,  le  plus  grand 
écrivain  du  XVI"  siècle ,  dont  le  souvenir  est  encore  vivant  à 
Maillezais. 

Pendant  que  les  membres  du  Congrès  allaient  faire  visite 
à  M""  Poëy-d* Avant ,  qui  était  venue  de  Fontenay  passer 
quelques  heures  à  Maillezais,  un  bureau  était  préparé  pour 
l'ouverture  d'une  séance  dans  laquelle  devaient  être  traitées 
plusieurs  questions  du  programme. 

Le  Secrétaire , 
DeLaurière, 

De  la  Charente, 
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SÉANCE  DU  15  JUUï, 
Tentte  émn»  Taiieien  dorfoir  de  Tabbaye  de  Mliillezait. 

Présidence  de  M.  l'abbé  L«  Petit,  secrêlaire-général  de  la  Société 
rrançai!>e  d*arcbéologie. 

La  séance  est  oaverte  à  deax  heares. 

Siègent  au  bureaa:  1V1>I.  de  Caumont,  Fillon,  Segres- 
tain,  Sabouraud,  maire  de  Nieul-sur-rAutise ;  Tabbé  La- 
curie^  Pabbô /4t/6er  ,  Gaugain.Vdhh^  Rabiilaud  ^  caré  de 
MaiHezais  ;  l'abbé  CLoty  curé  de  la  Châteigneraîe. 

M.  Marionneau  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Caumout  fait  part  à  l'Assemblée  du  contenu  dé  lai 
correspondance,  et  cite  tout  particulièrement  la  lettre  de 
M.  Du  Chalellier ,  de  Kernuz  (  Finistère  ) ,  qui  vient  de  dé- 
couvrir ,  non  loin  d'un  tuniulus,  une  pierre  parfaitement 
arrondie  sur  une  de  ses  faces  et  présentant,  sur  celte  face, 
quatre  trous  ou  excavations  placées  symétriquement. 

M.  le  Président  annonce  à  l'Assemblée  la  continuation  des 
questions  du  programme ,  et  lit  la  formule  d'une  de  ces 
questions  : 

Signaler  les  débris  des  monuments  mérovingiens  qui  ie 
trouvent  entre  la  Loire  et  la  Sèvre-Niortaise. 

M.  Fillon  communique  à  l'Assemblée  un  dessin  représen- 
tant les  deux  colombes  eucharistiques,  sculptées  sur  le 
tailloir  d'un  chapiteau  provenant  de  St-Cyr  en  Talmondaîs. 

M.  l'abbé  Auber  pense  que  ce  dessin  reproduit  un  chapi- 
teau d'une  église  mérovingienne,  mais  M.  Segrestain  ne  voit 
dans  celte  image  que  la  reproduction  d'un  simple  tailloir , 
de  l'époque  indiquée  par  les  deux  préopinants. 
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Sur  rinterrogâtion  de  M.  le  Président  :  Des  débris  de 
même  style  ont-ils  été  trouvés  dans  la  circonscription? 
91.  Marionneau  Éoitimnnique  aux  membres  da  Congrès  des 
devins  dé  M.  da  Brossay,  dessins  représentant  an  chapiteau  de 
la  primitive  crypte  de  Noirmoutier ,  bâtie  vers  la  fin  du  VII* 
siècle  pour  y  déposer  le  corps  de  saint  Philbert,  mort  le  20 
août  68Û.  —  A  cette  époque  doivent  se  rapporter  encore, 
selon  M.  Fillon ,  les  briques  historiées  provenant  de  Rezé 
(Loire-Inférieure).  Ces  curieuses  briques,  déposées  au 
musée  de  Nantes  et  dans  la  collection  de  M.  Fillon,  sont 
ornées  des  images  en  relief  des  colombes  symboliques  et  des 
figures  d*Adam  et  d'Eve. 

M.  Tabbé  Auber  doule  que  ces  objets  soient  mérovin- 
giens ;  mais  M.  Fillon  maintient  son  opinion,  et  rappelle  que 
djs  briques  semblables  ont  été  trouvées  dans  les  débris  de  la 
porte  nord  de  la  cathédrale  de  Lnçon  ;  il  pense,  en  outre,  que 
ces  briques  histbriées  servaient  à  la  décoration  de  frises. 

M.  de  Caumont  cite  Tahbaye  mérovingienne  de  St- 
Samson-sur-Rille  (Eure)  comme  ayant  présenté  aussi  des 
briques  de  même  espèce. 

M.  de  La  Tourette  père  dit  qu'il  possède  un  fragment  de 
terre  cuite  portant  des  traces  d'ornementation,  et  croit  pou- 
voir ranger  cet  objet  dans  la  catégorie  de  ceux  qui  viennent 
d'êlre  cités.  Mais,  sur  les  détails  que  fournit  M.  de  La 
Tourctte,  plusieurs  membres  pensent  que  cette  brique  a 
servi  de  carrelage  et  non  de  décoration  h  la  façade  d'un 
édifice  carlovingien. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  question  suivante  : 

Quels  soht  les  monastères  bas-poitevins  d'origine  méro- 

^ingiefme  ?  Existe-t-il  des  pièces  susceptibles  d'éclaireir  les 

origines  des  abbayes  de  St-}fichel'en4  Herm  et  de  Luçont 

M.  FlDonlît  unitiéniofre  établissant  les  preuves  de  Tancien- 
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neté  de  Tabbaye  deSt-Michel-en-rHerm.  D*aprè8  ce  niémaûre, 
le  monastère  de  St-Michel ,  que  la  tradition  dit  être  issu  de 
Noirmoutier,  fut  fondé,  au  commencement  du  YlIP  siècle,  sur 
un  Ilot  qui  aurait  été  habité  aux  époques  celtique  et  romaine. 
Bien  que  les  documepts  fassent  défaut  pour  l'histoire  anté- 
rieure  à  la  réédificalion  de  Tabbaye  par  Ebles  II,  duc 
d'Aquitaine ,  dans  la  seconde  moitié  du  X*  siècle,  M.  Fillon 
supplée  à  ces  documents  par  des  arguments  tirés  de  la  situation 
géographique  de  Tîlot  deSt->Jichel-en-rHerm,  et  de  celle  des 
nombreuses  fondations  faites  sur  le  littoral  du  golfe  poitevin 
par  les  moines  de  cette  abbaye. 

On  passe  à  la  question  ainsi  conçue: 

Sépultures;  vases  funéraires ^  armes,  bijoux ,  ustensiles, 
objets  divers  de  cette  période  recueillis  en  Poitou, 

M.  de  Caumont  demande  aux  membres  du  Congrès  de  si- 
gnaler les  objets  en  bronze  se  rapportant  aux  périodes  indi- 
quées par  le  programme. 

Au  nom  de  M.  Parenteau,  conservateur  du  musée  archéo- 
logique de  Nantes  ,  M.  Fillon  présente  une  fort  belle  clef  en 
bronze  (Voir  la  page  suivante).  Cette  clef  provient  du  mo- 
nastère de  Déas,  à  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  l'église 
de  St-Philbert-de-Grand-Lieu. 

M.  Fillon  signale,  comme  appartenant  à  l'époque  mérovin- 
gienne, deux  objets  faisant  partie  du  trésor  de  S'^'-Croix  de 
Poitiers,  notamment  un  scabellum,  —  Au  sujet  de  cet  objet 
fort  curieux,  une  vive  discussion  s'engage  entre  MM.  l'abbé 
Auber^  Fillon  et  de  Longuemar.  —  M.  Fillon  ,  d'après  l'in- 
clinaison de  ce  petit  meuble  et  sa  ressemblance  avec  des 
escabeaux  figurés  dans  les  manuscrits  ou  sur  des  bas-reliefs^ 
conclut  que  ledit  objet  est  un  scabellum.  —  MM.  de  Lon- 
guemar et  Auber  ne  partagent  pas  cette  opinion,  et  consi- 
dèrent ce  petit  meuble  comme  un  pupitre.  —  Les  sujets 
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scolplés  sur  cet  objet  étant  la  représentation  d'iniagcs  vé- 


nérées, il  n*est  pas  admissible  que  ce  meuble  ait  été  destiné 


110  CONGRÈS   èBCBÊOLOGlQUE  DjÇ   F|IANCE. 

ï  éire  foulé  aux  pieds  :  les  convenances  litarp;iqoes  8*y  f^ 
posaient. 

M.  de  Longuemar  ajoute:  En  outre  des  petites  dimensions 
de  ce  meuble  (  26  à  30  centimètres  )  et  son  inclinaison ,  il 
faut  remarquer  que  la  saillie  des  bas-reliefs  devait  maintenir 
le  livre  sur  ce  pupitre. 

M.  Fillon  fait  Qbserver  qu*îl  q*existe  pas  de  traces 
d'usure.  Ou  ne  croirait  jamais  qu*il  a  dix  siècles.  *-  h. 
vrai  dire,  suiv/ant  Tobservalion  de  M.  Caltois,  il  était  pro- 
bablement recouvert  d'un  tapis,  quand  il  était  mis  en 
usage. 

M.  Fillon  fournit  aussi  d*intéressants  détails  sur  les  bijoux 
anciens  et  sur  quelques  petits  ustensiles  d'une  valeur  in- 
trinsèque et  historique ,  notamment  un  couteau  dans  son 
éiui  en  or ,  et  autres  objets  de  même  métal  ;  des  fibules 
en  argent  et  des  objets  en  verre  trouvés  à  Grues  (Vendée) , 
dans  une  sépulture  de  femme  de  la  fin  du  Vl«  siècle,  mais 
qui  malheureusement  sojU  devenus  la  propriété  d*un  bro- 
canteur étranger. 

Au  sujet  des  sépultures  et  des  vases  funéraires  appartenant 
à  la  période  mérovingienne ,  M.  Tabbé  Baudry ,  curé  du 
Bernard  (Vendée),  lit  une  note  et  ajoute  de  vive  voix  les 
remarques  suivantes:  »  te  Oungrès  a  pu  constater  qu'il 
existait  autrefois  un  cimetière  mérovingien  à  St-Pierre-le- 
Vieux.  Deux  tombes  ,  composées  d'une  pierre  calcaire 
et  d'un  couvercle  à  toit  incliné,  se  voient  encore' dans  la  cour 
du  presbytère.   • 

M.  Filion  présente  au  Congrès  des  dessins  de  cercueils, 
de  diverses  foi*mes,  trouvés  dans  le  tènej^ient  du  Martray, 
commune  de  Fontenay-le-Comte. 

Le  Congrès  passe  à  l'examen  de  la  question  suivante  : 
Pourquoi  existe 't 'il  une  notable  difjèrence  de  style  entre 
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les  bijamç  mérovingiens  en  or  et  ceux  en  argent  fabriqués 
pendant  les  VP  et  VII^  siècles  ? 

M.  Fillon  lit  une  oote  sur  cette  question,  d'où  il  ré- 
sulterait deux  origines  bien  distinctes  :  les  bijoux  d*or  ont 
été  fabriqués  par  des  artisans  romano-gaulois  ;  ceux  d'argent 
par  des  ouTriers  germains  établis  sur  le  sol  de  la  Gaule. 

Â  la  suite  de  cette  lecture ,  M,  l'abbé  Auber  prend  la 
parole  pour  présenter  quelques  observations  tendant  à  prouver 
que  le  système  de  M.  Fillon  est  trop  exclusif  et  ne  parait  pas 
trop  bien  fondé. 

M.  Fillon  répond  à  M.  Auber  et  apporte  à  l'appui  de  son 
système  des  preuves  tirées  des  objets  eux-mêmes. 

On  procède  à  la  discussion  de  cette  autre  question  : 

Ceuains  types  de  bijoux  ne  se  sont-ils  pas  perpétués 
depuis  les  temps  mérovingiens  jusqu'à  nos  jours? 

W.  le  Secrétaire-général  du  Congrès  regrette  l'absence  de 
M.  Parenteau,  conservateur  du  musée  archéologique  de 
Nantes.  Ce  savant  ajitiquaire ,  qui  a  fait  une  étude  sérieuse 
des  divers  types  de  bijoux  des  temps  mérovingiens  jusqu'à 
nos  jours,  aurait  exposé  au  Congrès  le  résultat  de  ses  ubser- 
vations.  —  M.  Parenteau  possède  uue  collection  très-curieuse 
de  bijoux  anciens,  et  dans  celle  collection  se  trouvent  des 
types  conservés  encore  par  les  paysans  vendéens. 

M,  Fillon  présente  au  Congrès  la  bague  en  or,  dite  de 
sainte  Radégonde ,  trouvée  sur  le  champ  de  bataille  de 
Alonconiour.  La  forme  du  monogramme  est  semblable  à 
celle  des  monogrammes  royaux  ;  on  lit  sur  le  chaton  : 
RADEGOOIS. 

M.  l'abbé  Auber  croit  l'origine  de  cet  anneau  certaine,  et 
s'appuie  sur  la  tradition  qui  tient  à  l'histoire  et  doit  être  res- . 
pectée. 

M.  Fillon  cite  l'essai  de  cette  bague  par  un  grand  nombre 
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de  femmes,  et  il  D*en  est  pas  une  seule,  un  peu  âgée»  ib- 
quelle  cet  anneau  n*allât  très-bien  à  Tindex  de  la  maÎR  droite, 
doigt  auquel  il  se  portait  Puis,  revenant  sur  le  monogramme 
de  cette  bague ,  M.  Fillon  maintient  qu*il  est  impoasibk  de 
retrouver  autre  chose  que  Radegodis  ;  mais  il  reste  daBS  la 
réserve  la  plus  absolue  au  sujet  de  Tattribution  à  sainte 
Radégonde.  M.  Cardin ,  le  savant  philologue  »  a  confirmé 
cette  lecture. 

Il  est  donné  lecture  de  la  question  suivante  : 

Signaler  les  restes  des  monuments  carlovingiens  ftit 
existent  dans  le  Poitou. 

Quelques  membres  du  Congrès  signalent  des  monoments 
déjà  connus,  notamment  Tune  des  travées,  récemment  dé* 
truites,  de  Téglise  de  St-Pierre-le-Vieux  et  le  portail  de 
l'église  de  St-KicoIas-de-Brem. 

M.  de  Longuemar,  après  avoir  cité  quelques  parties  de 
monuments  du  haut  et  du  bas  Poitou  ,  qui,  suivant  lui,  ap*- 
partienneni  à  la  période  carlovingienne ,  fait  une  revue  rè* 
trospective  des  plus  anciens  monuments  religieux  de  la  cir« 
conscription ,  et  cite  tout  particulièrement  le  baptistère  oa 
temple  de  St-Jean  à  Poitiers  ;  édifice  qui  reproduit  im» 
les  caractères  propres  aux  monuments  païens  de  la  Déca^ 
dence ,  et  par  suite  aux  premiers  temples  chrétiens  élevés 
more  romano. 

M.  de  Longuemar  établit  la  similitude  qui  existe  entre  les 
chapiteaux  en  marbre  blanc  du  baptistère  et  ceux  de  la 
crypte  de  La  Ferlé-sons-Jouarre ,  figurés  pour  la  première 
fois  par  M.  de  Caumont.  Le  même  membre  donne  également 
quelques  détails  sur  les  caractères  de  Forneraentation  da 
tombeau  de  sainte  Abre  dans  Téglise  de  St-Hilaire-le-Grand, 
et  sur  une  mosaïque  découverte  dans  la  même  église.  Des 
communications  de  M.  de  Longuemar ,  il  résulte  que  les  mo- 
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oumeats  qoi  viennent  d'éire  cités  doivent  êlre  considérés 
comme  les  types  des  plus  anciens  édifices  chrétiens  du  Hant- 
Mloo;  ce  qui  a  été  déjà  proclamé  par  la  Société  française 
d'arcbéoiogie  siégeant  en  Congrès  à  Poitiers  en  18(i3  ,  et  ce 
que  personne  n*a  contesté. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  question  suivante  : 
Sépultures  de  la  période  earlavingienne.  -^Sépubures  des 
pirates  normands, 

M.  Fillon  cite  des  sépultures  de  l'époque  carlovingiennc 
trouvées  près  le  bourg  de  Monzeuil.  Dans  une  de  ces  sépultures, 
en  forme  de  petits  puits  sépulcraux,  ont  été  retrouvés  des  débris 
(le  vases  funéraires,  dont  l'un  portait  le  nom  A'Oca^  nom  qui 
paraît  être  celui  d'un  homme  du  Nord.  A  vrai  dire,  l'orateur 
ue  considère  cette  question  que  comme  une  question  d'en- 
quête. Les  invasions  normandes,  qui  désolèrent  nos  côtes  aux 
Vill'  et  IX*  siècles,  ont  nécessairement  dû  laisser  des  traces 
de  la  vive  résistauce  que  les  villes  et  bourgades  franques  op- 
posèrent à  ces  terribles  envahisseurs.  iMais^  jusqu'à  ce  jour, 
nous  u'avons  que  des  renseignements  bien  incomplets  sur  la 
civilisation  normande  à  l'époque  carlovkigienne.  Que  de  pa- 
tients et  intelligents  chercheurs  se  mettent  donc  à  l'œuvre 
et,  sans  nul  doute,  la  lumière  se  fera  dans  cette  question  main- 
tesant  si  ténébreuse.  M,  de  Caumont  s'étonne  du  silence  que 
l'on  garde  sur  des  tombeaux  qu'il  a  signalés  il  y  a  longtemps 
dans  un  de  ses  rapports  et  figurés  dans  le  Bulletin  monu" 
mental  (année  1856).  Ce  sont  deux  grandes  pierres,  qui 
portent  l'une  et  l'autre  le  nom  de  la  personne  qu'elle  recou- 
vraient et  qui  sont  déposées  au  musée  de  Niort.  M.  l'abbé 
Haioguet  a  trouvé  une  grande  quantité  de  tombes  à  peu  près 
du  même  temps  dans  la  Charente  -Inférieure. 

U  36'  question ,  qui  se  relie  intimement  à  la  précédente , 
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donne  à  M.  Fillon  Toccasion  d'eiposer  les  refn8rqtie&  qu'il 
•  a  faites  sur  la  conformité  des  ornements  qoi  décoraiesldes 
objets  mobiliers  provenant,  suivant  lui,  des  hordes «onnaades, 
et  les  ornements  qui  se  retrouvent  sur  ies  débris^  fafos 
édifices  carlovingiens.  Ces  observations  ne  sontpréseoti'esau 
Congrès  qu'avec  beaucoup  de  réserve;  car,  il  faut  bien 
Tavouer,  dit  M.  Filbn,  nous  ne  possédons  qœ  des  doiitiées 
iAcertaiiies,  les  documents  authentiques  manquent  jii^o'ici 
complètement.  \ 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  question  suïvânte  : 

Monnaies  poitevines  inédites  des  périodes  mérovingienne 
et  carlovingienne, 

M.  Filïon  lit  un  mémoire  sur  cette  importante  question. 
L'auteur  accompagne  sa  lecture  de  rcÛexions  du  plus  haut 
intérêt  pour  f  histoire  du  Bas-Poilou ,  et  c'est  avec  une  hau- 
teur de  vues  et  ime  scienc:e  profonde,  comme  on  devait  l'at- 
tendre d'un  numismate  aussi  distingué,  que  s'achève  la  lecture 
de  ce  mémoire. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

Ch.    MAKIONNEAtr, 
Membre  du  Conseil  de  la  Société  française  d'tirrf^t^giè. 


V  SÉANCE  DU  16  JUIN. 
Présidence  de  M.  Tabbé  Acsett. 

Siègent  au  bureau:  MM  de  Caumont,  directeur  de  la 
Société;  l'abbé  Le  Petit  ^  secrétaire;  Gàugain  ^  trésorier; 
le  docteur  La  Toureite ,  l'abbé  Lacurie  ^  Bouet,  du  Fou- 
geroux ,  ancien  représentant  ;  Fillon ,  secrétaire-général. 
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9ll.  A^  tllureau  rempTit  leis  lonctions  de  secréiàire. 

iecture  est  UonDée  (i*une  leilre  de  Kl.  de  Qualrefages, 
membre  cie  l'Institut ,  au  sojet  de  la  question  des  bancs 
d'huttrés  â'e  St-Michel-en-rHerin ,  discutée  \  l^une  des 
derbîèrès  ééances.  M.  de  Quatrefaiges  maintient  son  opinion , 
qoe  la  formation  en  est  due  à  l*indastrie  humaine.  La  boucle 
qu'il  à  trcHivèc  1^  consiste  en  un  simple  anneau  avec  un 
ardillon;  le  métal  est  un  alliage  de  cufvre  et  d'étain  ,  et  non 
en  argent,  comme  il  a  été  Tniprimé  par  erreur  dans  son  mé- 
moire, il  sîgnare  le  fac  de  Diane,  en  Corse ,  où  il  existe  un 
amas  d*huîlres,  également  de  formation  artificielle. 

M.  Fillon  lit  une  lettre  de  M.  de  Montaiglon,  qui  regrette 
de  ne  pouvoir  assister  au  Congrès.  Dans  un  passage  de  cette 
lettre,  l'auteur  donne  son  opinion  sur  les  statues  équestres 
d<  s  ëgfises  romanes,  qu'il  considère  comme  le  symbole  du 
Christ  triomphant. 

m.  Tablbé  Àuber  n'est  pas  de  cet  avis.  Il  lit  un  mémoire 
intitulé  :  Des  statues  équestres  de  quelques  églises  romanes 
et  de  leur  signification  dans  l'esthétique  chrétienne.  Les 
conclusions  de  l'auteur  sont  les  suivantes  : 

Le  cavalier  n*est  point  Jésus-Christ ,  dont  il  n'a  aucun  des 
attributs  essentiels.  îl  faut  voir  dans  cette  représentation  un 
signe  de  sa  puissance  morale  sur  le  monde,  le  triomphe  de 
l'Église  clirélienne,  un  pur  symbole.  Si  l'on  considère  les 
écrits  des  Pères  de  l'Église  ,  les  monuments  divers  d'archi- 
tecture, de  sculpture,  la  numismatique,  etc.,  on  ne  peut 
admettre  que  cette  statue  équestre  soit  le  Christ  ;  l'ensemble 
est  un  pùv  symbole.  Il  importe  de  constater  que  le  nimbe 
crudlère  manque  à  toute?  ces  statues. 

M.  de  Longuêmar  rappelle  le  travail  communiqué  par  lui, 
en  âôâl  làsi,  à  ta  ÎSôcîété  des  Antiquaires  de  l'Ouest 
Xâl)pnt  l'dpfnfoiî  (de  M.  lecointre-Dupont ,  il  pense  que 
ces  siatoes  représentent  Constantin  ou  Charlemagne,  non 
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comme  fondateurs  de  telle  ou  telle  église,  mais.  CQmme 
champions  tout-puissants  qui  contribuèrent  le  plus  a  réta- 
blissement inébranlable  de  la  religion  catholique  en  Orient 
et  en  Occident  M.  de  Longuemar  adopta  avec  empresse- 
ment cette  modification  dans  Texpression  de  sa  pensée  :  elle 
lui  donnait  une  forme  plus  en  harmonie  avec  les  tendances 
populaires  à  résumer  les  grands  événements  de  Thistoire 
sous  de  grands  noms. 

M.  Fillon,  résumant  la  lettre  de  M.  de  Montaiglon,  dit 
que  la  première  représentation  du  cavalier  triomphant  est 
venue  d*Orient  en  Occident, 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  question  sui- 
vante : 

Existe-t'il  en  Bas-Poitou  des  églises  bâties  au  X*  et  au 
XI*  siècle  ?  Caractères  de  ces  églises, 

M.  de  Rochebrone  donne  lecture  de  la  noté  suivante: 

Nous  ne  connaissons  point  d'églises  entières  bâties  à  celle 
époque.  N'ayant  pas  vu  celle  de  St-Pierre-Ie- Vieux  avant  sa 
démolition,  il  nous  est  impossible  d'en  faire  une  description 
écrite.  Cependant ,  d'après  les  divers  renseignements  que 
M.  B.  Fillon  a  pu  nous  donner,  en  nous  affirmant  que  des 
piles  carrées  soutenaient  les  voûtes  eu  berceau,  tandis  que 
des  demi-piies  correspondantes  engagées'dans  les  murs  rece- 
vaient la  retombée  des  berceaux  latéraux,  nous  n'hésitons 
pas  à  croire  qu'elle  pouvait  remonter  à  cette  époque.  — Nous 
classerions  à  la  môme  date  la  nef  et  les  bas-côtés  de  Vouvant, 
le  porche  et  la  façade  de  St-Nicolas-de-Brem  et  quelques 
travées  de  l'église,  sans  y  comprendre  les  voûtes. 

J'appelle  l'attention  sur  les  voûtes  des  cryptes  et  des 
cloîtres ,  qui  sont  toujours  voûtes  d'arête,  tandis  que  celles 
des  églises  sont  en  berceau.  Le  motif  est  que  la  surface 
supérieure  était   une  terrasse  ou  promenoir  plan  ,  et  qu'il 
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fallait  par  conséquent  des  Toutes  à  même  niveau  ;  ou  encore 
que ,  les  Toutes  d'arête  chargeant  beaucoup  plus  et  les  piles 
n'ayant  plus  la  résistance  des  piles  romaines  qui  à  elles  seules 
soutenaient  la  butée  des  Toutes  ^  il  a  fallu  trouver  une  con- 
struction plus  légère.  C'est  déjà  un  grand  pas  et  une  amé* 
lioralion  précieuse  que  cette  diminution  des  piles,  qui  offre 
dans  un  espace  donné  une  bien  plus  grande  surface  libre. 
M.  de  Rochebrune  traite  ensuite  diverses  questions  sur  l'état 
de  l'art  au  W  siècle  et  au  XII*' ,  et  lit  le  mémoire  suivant: 

MÉMOIRE  DE  M.  DE  ROCHEBNUNi:. 

A  quelle  époque  Varc  brisé  a-t-il  commencé  à  être  em- 
ployé en  Poitou? 

Il  a  été  employé  aux  XP  et  XIP  siècles.  Dans  tous  les 
monuments  religieux  qui  subsistent  encore  dans  le  départe- 
ment ,  et  si  l'on  en  excepte  la  plupart  des  cryptes ,  où  son 
absence  était  motivée  par  la  crainte  de  surhausser  les  Toutes, 
nous  le  trouvons  appliqué  partout ,  soit  dans  les  voûtes ,  soit 
dans  les  façades ,  et  souvent  l'arc  brisé  occupe  le  rez-de- 
cbanssée  de  ces  façades  ,  tandis  que  le  premier  et  le  second 
étage  sont  en  plein-cintre.  Les  portails  de  Nieul  et  de  Benêt 
sont  peut-être  les  seuls  où  l'arc  brisé  fasse  défaut  ;  mais  on 
le  retrouve  immédiatement  dans  les  voûtes ,  où  sa  forme  , 
devant  moins  pousser  les  murailles,  était  de  préférence 
adoptée  par  les  architectes  ;  car  il  ne  faut  pas  supposer  qu'ils 
laissaient  an  caprice  l'emploi  de  telle  ou  telle  forme  architec- 
tonique.  Non  ;  ce  serait  une  grave  erreur.  Tout  était  déjà 
raisonné  dans  leurs  combinaisons  de  lignes  et  de  tracé  ;  et 
s'ils  employaient  parfois  l'arc  ogival  dans  les  bases  des  bçades 
(et  c'est  surtoot  dans  les  façades  où  sa  présence  était  moins 
nécessaire  qu'on  le  voit  le  plus  rarement  apparaître),  c'est  parce 
que ,  se  trouvanl  très^argé  par  les  éUge»  sopériears  et  les 
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pignons  aigus ,  ii  offrait  one  biço  pips  grande  gajranfiç  de  ré» 
sistance.  Nous  pouvons  donc  poser  comme  rj^le  générale 
que  i'arc  brisé  a  élé  rarement  employé  dans  les  cryptes, 
afin  de  ne  pas  en  surhausser  les  voûies ,  et  qu*en  outre  elles 
n'avaient  rien  à  porter,  puisque  leurs  butées  étaient  parfai- 
tement maintenues  par  les  terres  i>nvironnantes  ;  tr^-pea 
dans  les  façades,  où  sa  présence  devenait  inutile;  {{fesque 
toujours  dans  les  voûtes,  où  il  olTrail  moins  de  pou^ 
latérale  que  Tare  plein-cintre  (1). 

Cryptes  à  plein-cintre. — Notre-Dame  de  Fontenay,  Curzoo 
sur  le  même  plan;  Vouvant,  Npirmoutier,  probablement  la 
plus  ancienne  de  toutes  ;  Angles. 

Cryptes  à  ogive.  —  Chapelle  de  Tilîauges  et  Les  Essarts. 

Églises  à  façades  plein  cintre  (2).  Foussais ,  Fontaine 
(son  analogue),  Nieul,  Benêt  (les  deux  plus  beaux  types 
comme  travail)  ;  les  Hlloutiers-les-Maufaits,  Youvaiu,  ^j'i'^^jl* 
La  Grainetière  ;  transept  nord  de  Luçon^  Sl-Nicolas;-de-Bre0]. 

Façades  mêlées.  — Maillezais,  La  Chaise-Giraod. 

Voûtes. —  Je  ne  connais  pas  de  voûtes  plein-cintre  :  ainsi, 
Benêt,  Maillezais,  Vouvant,  Nieul,  Poussais,  Fontaine,  les 
Moutiers,  Mareuil,  etc.,  ont  toutes  les  voûtes  à  arc  br|fé^ 
ainsi  que  la  superbe  abbaye  de  La  Grainetière  et  de  La 
Chaise-GIraud.  A  Tile  Chauvet ,  le  même  principe  existe. 

Ces  observations  peuvent  s'appliquer  aux  cloîtres  qui  sub- 
sistent encore^  tels  que  ceux  de  Nieul  et  dç  La  Grainetière 

(i)  Cette  opinion  devient  évidente,  si  Ton  observe  que  tous  les  arcs 
foroierets  qui  n'avaient  point  de  dérormation  à  redouter  sont  en  plein- 
cintre ,  tandis  que,  dans  le  même  édifice,  les  arcs-doubleaux  sont  fnia- 
riablèment  en  ogive  :  La  Grainetière,  Nieul,  etc.,  en  sont  des  exemples 
frappants. 

(2)  Ëraudus  Audebertus  a  construit  également  Téglise  d'Esnandes,  dont 
la  façade  offre  la  même  disposition  comme  plan*  (  6btfiiit»iiicart(?ii  d* 
secrétaire  de  repêché  de  Lff  Bçchelle,  Af.  Cc^bbé  Cholet.) 
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Ce,  derQJ^r ,  qi\l  nous  semble  le  plus  ancien  •  offrait  une 
partic^arité  :  se^  arcalui:es,  à  colonnes  géminées,  soulienncnt 
UA  plancher  à  poutrelles  porlé  par  une  solive  reposant  sur 
des  corbelets  le  long  des  murs.  Cet  étage  est  surmonté  d'une 
gakr|e  ou  promenoir  également  en  charpente,  avec  toit  en 
apjpeptis.  C'est  le  seul  exemple  connu  daps  la  contrée.  Il  ne 
reste  plus  trace  des  cloîtres  de  Maillezais ,  de  Jart ,  de  File 
C^^ayet.  et  de  Mareuil. 

Au  château  de  Talmont,  dans  un  débris  qui  a  pu  être 
i|n  clecher ,  nous  voyons  des  archivoltes  plein-cintre  ,  sup- 
(oriées  par  des  pieds-drpits.  Il  n'y  a  là  que  le  plein-cintre, 
mai$il.est  dans  une  façade,  et  rien  ne  prouve  que  Tare 
bri^n'a  pas  trouvé  sa  place  dans  le  reste  de  la  construction. 
Cç,  débris  peut  appartenir  au  X,V  siècle ,  mais  encore  rien  ne 
vient  infirmer  ici  ce  que  nous  posons  comme  règle  générale. 

Églises  des  XI"  et  XII*  siècles;  leur  importance  au 
double  point  de  vue  de  l* architecture  et  de  la  sculpture. 

Si-Nicolas-^de-Brem.  —  Porche  construit  au  XI*  siècle, 
avec,4es  débris  peut;être  carlovingiens  ;  façade  du  XP  avec 
pjil^^iDéplates  la  renforçant ,  le  pignon  plus  moderne  ;  partie 
de  Tintérieur  également  du  XP  siècle;  abside  et  absidioles 
|\lus  modernes  (XIP  siècle). 

Crypte  de  Noirmoutier.  —  Colonnes  trapues  de  1  mètre 
de  bailleur,  chapiteau  compris;  voûtes  plein  cintre;  tombeau 
du  X''  ou  XP  siècle,  parfaitement  conservé  et  placé  entre 
les  quatre  premières  colonnes  de  la  nef  ;  un  autel  s'élevait 
saos  doute  en  face,  dans  l'abside  de  cette  crypte. 

Crypfes  de  Notre-Dame  de  Fontenay  et  de  Curzon,  — 
Même  plan  par  terre,  même  exécution  ;  cependant  celle  de 
Fontenay  doit  être  antérieure.  Quatre  colonnes  isolées  an 
cejUre  ;  banc  au  pourtour,  pris  dans  les  pciemières  assises  de 
la  construction  ;  voûte  d'arête  plein-cintre. 
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Crypte  de  Ti/fauges ,  au  château.  —  Colonnes  paraismit 
remonter  à  une  haute  antiquité;  chapiteaux  très-saillants, 
avec  feuilles  et  entrelacs;  six  colonnes  isolées  ;  voûtes  d'arête 
ogivales. 

Crifpte  des  Essarts.  —  Trois  nefs ,  dix  colonnes  isolées , 
Toutes  il*arête  ogivales  (fin  du  XII*  siècle);  débris  de  tombeau 
très-ancien. 

Les  églises  du  XII*  siècle  sont  fort  nombreuses  en  Vendée, 
surtout  dans  les  environs  de  Foulenay.  Il  n'est  guère  de 
communes  et  de  bourgs  qui  n'en  possèdent  quelques  restes 
plus  ou  moins  conservés.  La  plupart  de  ces  monuments,  bâtis 
avec  rapidité ,  en  usant  de  matériaux  médiocres  noyés  dans 
un  mortier  de  terre,  avec  des  \oûtes  lourdes,  sans  butées 
assez  puissantes  pour  résister  à  des  poussées  excessives ,  ne 
tardèrent  pas  à  voir  leurs  murs  latéraux  s'écarter,  leurs 
façades  subir  des  tassements  irréguliers  qui  menaçaient  l'édi- 
fice d'une  ruine  prochaine.  Ceci  explique  1e  petit  nombre 
de  ces  constructions  parvenues  complètes  jusqu'à  nous  y  et 
les  nombreuses  restaurations  faites  au  XIV*  et  surtout  au 
Xy*  siècle  ;  restaurations  qui ,  portant  à  l'intérieur  et  à  Fex- 
térieur  des  édifices ,  en  ont  par  conséquent  fait  disparaître 
tout  l'effet  d'ensemble. 

Nous  allons  passer  rapidement  en  revue  les  constructions 
les  plus  importantes  de  la  période  du  XII*  siècle ,  en  signa- 
lant leur  type  architectural  et  leurs  sculptures  principales. 

NIEUL. 

L'église  abbatiale  de  Nieul  fut  fondée,  en  1068,  par 
Ayraud  Gasse-de-Mer ,  seigneur  de  Vouvant.  C'est  un  des 
monuments  les  plus  complets  et  des  mieux  dessinés  qui  sub- 
sistent dans  la  Veîidée.  La  façade,  divisée  en  trois  étages, 
flanquée  de  clochetons  et  à  son  sommet  d*un  lourd  clocher 
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ajouté  aa  XIV*  siècle  ,  offre  un  ensemble  harmonieux  et  so- 
lide, où  la  sobriété  de  la  décoration  s*harmonise  parfaitement 
avec  les  lignes  architecturales.  Nous  recommandons  surtout, 
aux  amateurs  de  la  sculpture  du  XIP  siècle ,  les  chapiteaux 
des  grosses  colonnes  et  la  curieuse  frise  qui  les  relie  (1). 
Cette  façade  est  à  peu  près  complète  et  telle  qu'elle  est  sortie 
du  cerveau  de  l'artiste  roman. 

L'intérieur  n'a  également  subi  que  peu  de  transformations, 
car  les  voûtes,  grâce  aux  épais  contreforts  ajoutés  après  coup 
et  aux  butées  naturelles  fournies  par  le  cloître  assis  à  leur 
flanc  méridional ,  ont  pu  résister ,  tout  en  se  déformant 
néaiinioins  beaucoup  (2)  ;  elles  sont  tracées  en  arc  brisé, 
tandis  que  dans  la  façade  nous  ne  rencontrons  que  le  plein- 
ciatre;  le  plan  des  piles  est  un  carré  autour  duquel  s'appli- 
quent des  colonnes  soutenant  les  arcs-doubleaux  et  fornierets. 
Uplan  générai  de  l'intérieur  est  formé  d'une  grande  nef, 
de  deux  bas-côtés  et  de  deux  transepts  ;  l'abside  a  été  dé- 
truite et,  depuis  quelques  années ,  on  s'occupe  de  la  recon- 
struire. 

Ctoitre.  —  Le  cloître  est  complètement  conservé ,  ainsi 
que  la  salle  capitulaire  dont  la  voûte  a  été  refaite,  en  16^6  , 
par  Pierre  Brisson.  Ici  nous  trouvons  encore  le  mélange  des 
aiics brisés  et  des  plein-cintre  reposant  sur  des  bases  romanes 
reniontant  certainement  à  la  première  date  de  la  construc- 

(1)  Nous  renvoyons  aux  diverses  notices  publiées  sur  Nieul  par 
MM.  Tabbé  Lacurie.— Q.  de  Rochebrune ,  vol.  1856 ,  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  TOuest  :  Poitou  et  Vendée, 

(2)  Ces  voûtes  sont  en  berceau,  renforcé  à  Taplomb  des  colonnes 
par  UD  bandeau  rectangulaire  à  voussoirs  cunéiformes  égaux  ;  les  co- 
ioonettes  qui  supportent  ces  bandeaux  ,  dans  la  nef,  se  contournent 
eo  face  du  chapiteau  soutenant  Tare  formeret.  L^nnovation  est  peut- 
être  unique;  en  tout  cas,  elle  est  d*un  effet  détestable  et  du  plus 
mauvais  goût. 
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lion.  Le;  chapiteau^  sont  tpui-à-f?il.  radj|H[içnUi|rç8;  les  co- 
Ic^nn es  courtes^  trapues,  avec  des  bases  inforipes  rapi^is^pt, 
un,  pçii  1^  tores  déformas  des  colonnes,  de  i'atrt^fti  rç^ni^in 
dci.St-Médard  (1).  Nous  croirions  volontiers  le  cloître  auié- 
rieqr  à  Tabb^ye  »  ceci  n'aurait  rien  dc.sur|^renapt:le^  nipps- 
tère  dut  être  établi  avant  Téglise  ;  qu  sç  sera  contenté,  dans 
le  principe,  d'une  modeste  chape|le  dppt  la  trace  a  pu  dis}^: 
raltre,  Le  cloUre^de  Nieul  est. le  uiouunpept.  d^  ^  5^n!*i^J® 
p|us  intéressant, de  la  Vendée ,  car  il  est  le  plus  cpipplet  et  le 
uiieii^  con^rvé. 

VOUVANT. 

L'église  de  youvant  a  pu  être  construite  environ  dans  le 
mê^e  tein|)s  qi^e  celle  de  Nieul  ;  il  est  même  probable  que 
Fabbaye  dç  Nieul  devait ,  dans  son  abside  ,  développer  une 
série  d'absides  et  d'absidioles  aussi  pittoresques  d'effet  et 
d'exécution. 

L'intérieur  de  l'église  de  Vouvant  est  en  partie  dél^^uit  ; 
les  voûtes  oaassiyes  qui  surchargeaient  les  murs  et  Içs.pijes 
ont  dû  n^epaçer  ruiqe.pTomptement:  il  a  fallu  les  riemplacer 
paille  déplprali^e  plafond  en  bois  qui  subsiste  aujourd'i^uj^ 
Njéaumpins  Iç  peu  qui  en  reste  nous  perniet  de  lui  at; 
tribuer  une  haute  antiquité.  Les  piliers.de  la  nef,  avec  leur 
simple  chanfrein  comme  chapiteau  ,  les  pieds-droits  engagés 
dans  les  murs  offrent  tous  les  caractères  de  l'architecture 

(i)  Ce  n^esl  pas  le  seul  emprunt  fait,  à  la  donnée  architecturale 
antique  pfir  les  architectes  des  XI*  et  XII*  siècles.  Les  appareils  losanges 
ou  à  dessins  varias  que  nous  signalons  dans  cette  façade  ont  dû, 
pour  l{).plupartf  être  inspirés  des  constructions  romaines  que  ees^  ar- 
chitecte devaient  avpif  encore  en  grand  nombre  sous  les  yeux^.  Le 
tombeau  dif  Lançon^  découvert  par  N^.,  Fillpn,  a  dû^motiyer  qi|e|ques; 
unes  de  ces  répétitions  d'appareil. 
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massive  et  rudiiiientaire  da  XV  siècle,  peut-être  même  du 
X*;  je  n'oserais  néanmoins  l'affirmer. 

Le  portail  nord  est  extrêmement  curieux  par  ses  archivoltes 
garnies  de  motifs  symboliques  ou  de  pure  fantaisie.  Le 
travail  en  est  lourd ,  mais  varié  et  d'un  efSet  assez  harmo- 
nieux ;  le  plan  original  et  d'un  goût  sévère;  la  grande  archi- 
volte ogivale  inscrivant  les.  deux  baies  géminées  avec  l^ors 
faisceaux  de  colonnes  torses  et  à  fût  uni  alternés ,  est  du 
meilleur  effet  et  d'un  grand  caractère  comme  arphitecture. 
On  y  voit  une  suite  de  pèreonnages  les  jambes  et  les  bras 
repliés  en  arrière,  sortes  de  caryatides  informes  soutenant 
l'archivolte  supérieure.  Les  archivoltes  des  portes  cintrées 
sont  décorées  avec  goût  de  feuilles  lancéolées,  de  réseaux ,  de 
fleiirohs  inscrits  dans  un  rondV  de  palmettes  :  souvenir  évi- 
dent de  sculptures  analogues  subsistant  peut-être  encore  dans 
quelques  débris  romaius  placés  sous  les  yeux  de  l'artiste 
roman  qui  a  bali  et  uillé  cette  façade.  Dans  le  tympan  res- 
tant entre  le  grand'  arc  et  les  deux  arcs  géminés  des  portes , 
s'élève  an  socle  qui  ne  supporte  plus  les  figures  en  ronde- 
bosse  qui  devaient  s'y  trouver.  A  droite  et  à  gauche,  on  y 
voit  encore,  en  grand  relief,  un  Samson  tuant  le  lion,  et 
Dalila  conpant  les  cheveux  à  ce  ménie  Siamson  (1).  Une 
large  tablette  à  modillons  recouvre  legranidarc;  les  angles 
sont^  flanqués  par. un  faisceau  de.  quatre  grosses  colonnes 
entre  lesquelles  se  déroulent  deux  vastes  compositions  en 
grand  relief,  dont  la  plus  basse  représente  la  Cène,  la  plus 
é}|yée^  l'Ascension.  Ces^  sculptures  ont  été  ajoutées  âii  XV* 
siècle ,  ainsi  que  le  pignon  aigu  qui  les  surmonte. 

Absides,— Les  trois  absides  de  Vouvant  sont  remarquables 
par  leur  plan  et  leur  belle  conservation  ;  elles  sont  toutes 
trois  circulaires  et  divisas  en  sections  égales  par  des  fais* 

(1)  Voir  la  giaviire  publi/^  dans  Poitou  et  Vendée^ 
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ceaux  de  colonnes  accouplées  (rois  par  trois.  Des  baies  à 
archivoltes  cintrées,  soutenoes  par  des  colonnettes  ii>olées, 
éclairent  Tintérieur  de  ces  absides.  Vae  isolément ,  chacune 
d'elles  rappelle,  comme  type  rudimentaire,  le  temple  de  Vesla. 
Nous  aurons  plus  d'une  fois  à  faire  remarquer  les  emprunts 
faits  par  les  architectes  de  la  période  romane  aux  monuments 
antiques  dont  la  tradition  avait  pu  parvenir  jusqu'à  eux  , 
soit  par  des  analogues  existant  sous  leurs  yeux  ,  soit  par  des 
croquis  imparfaits  tombés  entre  leurs  mains. 
A  l'intérieur  on  lit  cette  inscription  : 

QUONDAM  PRiËCLARUS, 
SED  NUNC  CIMS  ET  FAVILLA. 

Crypte.  —  La  crypte  de  Vouvanl  a  ses  voûtes  d'arête 
effondrées  ;  on  y  voit  encore,  dans  les  arrachements,  des  restes 
de  peinture  murale. 

Gomme  elle  est  entièrement  obstruée  par  des  matériaux , 
peut-être,  en  la  dégageant,  serait-il  possible  d'y  faire  quelque 
découverte  intéressante  au  point  de  vue  archéologique 

FOUSSAIS. 

Le  portail  seul  est  conservé,  le  rez-de-chaussée  bien  €A- 
tendu  ,  car  le  pignon  est  du  XV"  siècle.  Une  grande  archi-* 
volte  plein-cintre ,  à  sujets  symboliques  ,  flanquée  de  deux 
arcades  aveugles  dans  lesquelles  deux  grands  bas-relieiis 
encastrés  après  coup. 

Sur  l'un  d'eux  (  la  Descente  de  Croix  )  on  voit  celle  curieuse 
inscription  : 

ERAVDVS  AVDEBERTVS  DE  SANCTO , 
lOANNE  ANGERIACO  ME  FECIT. 

L'autre  bas-relief  représente  le  souper  chez  Simon  et  le 
Noli  me  tangere.  Ce  dernier  bas-relief  est  entouré  d'une 
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décoration  végétale  fort  intéressante  ;  les  fûts  des  colonnes, 
s*iDsptrant  de  la  scène  d*en  haut  où  se  trouve  un  palmier  , 
.  représentent  des  troncs  avec  feuilles  à  crochets  imbriqués  ; 
^c^est  un  des  types  primitifs  de  ta  feuille  à  crochets  gothique. 
.  Ailleurs,  des  bandes  plissées»  souvenir  dégénéré  de  la  grecque 
antique.  Nous  trouvons  à  Fontaines  cette  tradition  encore 
plus  complète.  La  façade  de  Fontaines  a,  du   reste,   une 
grande  analogie  avec  celle  de  Foussais:  nous  rappliquerions 
volontiers  au  même  architecte.  Audebertus  a  également  bâti 
Féglise  d*Esnandes ,  dont  la  façade  offre  les  mêmes  lignes  ar- 
chitecturales. 

MAILLÉ   ET  FOiNTAINES. 

Maillé  et  Fontaines  sont  très-altérées  dans  leurs  façades, 
cependant  celle  de  Maillé  offre  un  curieux  exemple  :  toutes 
les  sculptures  ciselées  sur  les  archivoltes  portent  des  traces 
(le  peintures,  ce  qni  tendrait  à  faire  croire  que  uon-seule- 
niciu  l'intérieur  mais  encore  Tcxtcrieur -de  ces  monuments 
étaient  peints. 

L'intérieur  de  Fontaines  offrait  sur  ses  voûtes  une  suite 
de  très-curieuses  peintures  à  fresque,  qui  ont  malheureuse- 
meol  été  détruites  il  y  a  quelques  années  ;  nous  avons  pu  les 
relever.  St-Pompain  portait  aussi  des  traces  de  peintures 
extérieures;  on  en  a  trouvé  à  St-Michel-le-Clouq.  Le  bleu  , 
le  rouge,  le  jaune,  le  vert  dominent,  eu  général,  dans  ces 
peintures  presque  toujours  très-médiocres ,  et  où  un  certain 
sentiment  religieux  peut  seul  faire  pardonner  Finsoffisance 
du  dessin  et  la  faiblesse  de  la  composition. 

IIAILUZAIS. 

Abbaye  et  église,  — A  Tabbaye,  narthexdo  XI*  siècle  bien 


ii6        Gosmft^  '/actiffoEdciibûE  m  Wàkce. 
cbiiservi^  avec  des  traces  de  î^inîidtie:  cbMii&/i^iiâ^ 
dans  la  net.  ^^% 

clocher  »  â?ec  sès'raiscëatik  de  icolobiié»  ïii^  ^iSIÊe'TkwÊ^^ 
ireibrts,  et Vabsiâe  sont  intérc^ûts  i  éàidier.  tàà^j^'S&lm 
delafiidu  iri*  siècle. 

La  ia'çade  se  cci'mpose ,  àa  'rez-<le-chi(u8^,  de  fr8ii^1b£^'' 
tarés  ogîvafes,  dont  deux  âfeugtës,  daiis  le  '(yfii|W&  'de^£il|l 
une  statue  niutilée;  appareil  losange  ;  ab-dëdsoiîsV  <â!<i^, 
séparant  ces  arcaturés;  pîeds-droils  abx  àn((les,  'sérflni 
de  contreforts.  La  sculpture,  purement  déboràilvK  m 
chapiteaux  et  archivoltes  est  excellente;  c*est  la  plus 
fine  de  toutes  nos  églises  rotnanes.  Cordon  séparant  le 
rez-de-chaussée  du  premier  étage.  Dans  cet  étage ,  ouver- 
tures plcin-cIntre  et  06ils-de-bceuf  à  droite  et  àgau'diê.de 
la  dernière  ;  quelques  chapiteaux  sculptes  à  cet  étage.  ^ 
trioMplial  plus  élevé  que  la  nef.  ^  ^ 


BEN£T. 

drânde  façade ,  renforcée ,  au  XV"  siècle ,  *pâ)r  dels  éêalre^ 
torts  èdbrnies  qui  la  défigurent.  Aii  rez-dé-tba'ùs(sée  WXs 
isi'rckdes,  deux  aveuglés  ;  à  celle  du  centre ,  daâS  ràrc^i^Wé; 
lés  vierges  folies  et  siges.  Dabs  les  arcades  avéu^léis  de  âàfditë 
et  de  gauche,  Un  cavalier  et  un  sujet  syiiibblicjfuêj'pêm-^^é 
le  cllrétien  appuyé  sur  la  vigne  et  fôulâht  àiiix  pieds  te 
'dràgbb.  'Àù  premier  étage,  trois  ouvertures  pléio-icinitre 
éclairent  tes  àets;  sujets  symboliques  diins  les  irCtiiVÀiîiès  ; 
grandes  statues  dans  les  ùichés ,  et  sur  Tes  glacis  dés  ëoltiè^ 
d*angle. 

L'intérieur  refait  au  XIV"  siècle. 

Il  existe  également  un  cavalier  à  la  façade  de  Téglise 
d^Ârdens  ;  il  est  très-mutilé. 
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EXPUCATIOll  DR  L4  PLAffCHE. 


Les  diflèrenles  figiires  placées  sur  la  planche  précédente  sont  tirées 
des  archivoltes  des  fenêtres  de  la  ftiçade  et  des  chapiteaux  de  Téglise 
de  Benêt  (Vendée  ). 

En  hant,  à  gauche  de  la  planche,  se  trouve  la  Nativité  ;  saint  Joseph 
est  assis  dans  un  fauteuil;  ce  meuble  est  intéressant,  en  ce  sens  que 
les  baloitres  qui  le  forment  rappellent  ceux  du  pupitre  de  sainte  Ra- 
degonde ,  à  Poitiers  ;  le  lit  où  est  couchée  la  Vierge  ressemble  aux 
berceaux  où  Ton  couche  encore  les  enfhnts  dans  les  campagnes  du 
pays. 

Au  dessous,  se  trouve  Tétoile  miraculeuse  et  Tange  annonçant  à  deux 
beifers  qu'un  Dieu  est  né  à  Bethléem  :  il  tient  Tun  par  le  bras;  Taotre, 
agenouillé,  souffle  dans  une  sorte  de  flûte  de  Pan  pendant  que  les 
moutons  paissent  à  côté. 

Au  milieu  de  la  planche,  on  voit  le  Sacrifice  d'Abraham  :  un  ange 
apporte  un  bélier  ;  plus  bas,  Adam  et  Eve. 

Et  au-dessous,  on  distingue  Hérodiade  portant  la  tète  de  saint  Jean- 
Baptiste  qu'un  bourreau  entièrement  nu  vient  de  couper. 

En  haut  de  la  planche,  à  droite,  est  peut-être  la  Fuite  en  Egypte  : 
saint  Joseph  semble  charger  un  une.  Cependant  cette  sculpture  reste 
encore  indéterminée. 

Plus  bas,  on  voit  la  Présentation  au  temple:  deux  colombes  sont 
portées  dans  un  plat  par  un  personnage. 

Au-dessous,  est  une  frise  prise  dans  un  tailloir,  puis  un  chapiteau  et 
un  modiliott  formé  d'une  tête  rappelant  le  type  romain. 
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l'A  CÎfÀlSE^làAUD. 

Rez-de-chaussée  divisé  en  trois  sectiôbs  perpendiculaires 
par  àes  piles  canlonnéês  de  colonnes  /en  granit.  Trois  arcades 
(Rivales,  deux  aveugles ,  avec  bas-reliefs  fort  curieux  (l'An- 
nonciation et  TAdoralidn  des  Mages),  d*un  bon  travail  bien 
supérieur  à  celui  de  Fôussâls.  Tdkit  cela  peut  être  rapporté 
au  XÏII^  siècle. 

LES  MOUTIERS.  —  MARELIL.   —  L\   GRAINETIÈRE. 

tes  tfcis  égliisès  Sont  sùrtbul  remarquables  par  leiirs  nefs 
intérieures,  celte  â'és  Moulfcrs  pnhcipâleniént/dont  Tés  trois 
nefs  sont  parfahemént  conservées  et  sanis  déformaiion  ,  tout 
en  granit,  iionne  le  type  le  plus  parfait  des  églises  romanes  ne 
la  fin  du  XIP  siècle. 

Màréùil  oiâTré  de  belles  arcàt'ures  àatis  les  liiurs  extérieurs 
de  sds  nelfs  et  de  Tab^idë,  d'aune  bonne  exécution ,  avec  dfe 
beaux  protifà,  mais  inférieurs  néanmoins  au  tracé  des  acides 
de  VduVàht  éômme  cdfei  décoratif. 

Mehtibilnoàs  encore  le  transept  de  Luçon  ,  qiîi  odTi'e  de 
Belles  artàidrës  do  Xri«  siècle. 

La  Gi'ainétière  ifa  plus  que  quelques  parties  dé  son  abside 
'qui font  jrtèér  delà  Maiité  de  son  anéieniinë  architecture. 
Tâute  Ik'cbbstructidn  est  eh  'granit ,  parfaitement  appareillée 
et  tF&4i!éh  côhçoe  côinme  ptaù.  Malheureusement  ce  superbe 
débris  n'est  méihe  pas  respe^cte  par  le  pi-opriétaîre  actuel  , 
qni  dëtnôtît  les  pàrëniieuts  des  murs  afin  de  réparer  les 
lâ^liîûns  de  ses  fei*mieré. 

SAINT-POMPAIN. 

La  curieuse  façade  de  la  fin  du^^XlP  siècle  a  été  presque 
entièrement  détruite ,  sous  prétexte  de  reistauration,  il  y  a 
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quelques  années.  Les  pierres  sculptées  de  U  grande  arehi- 
¥olte  de  la  porte  d'entrée  ont  été  déposées  pAr  terre  dans 
le  jardin  de  la  cure  »  et  les  bossages  qui  les  remplacent  ne 
seront  jamais  sculptés ,  en  admettant  toutefois  qu'on  puîfitt 
reproduire  avec  exactitude  les  sculptures  de  cette  période. 
L'intrados  de  l'archivolte  porte  cette  inscription  : 

GIGLELMUS  ME  FECIT. 

Type»  cénéraax. 

Les  églises  romanes  de  notre  contrée  sont  presque  toutes 
construites  d'après  un  i>tyle  analogue.  L'intérieur  a  trois 
nefs  ;  la  nef  centrale ,  mal  éclairée ,  reçoit  seulement  le  joar 
des  murs  latéraux,  percés  d'ouvertures  à  plein-cintre  peu 
larges  et  peu  élevées.  Ces  voûtes  sont  en  berceau,  toutes 
renforcées  d'arcs-doubieaux  et  butées  par  les  voûtes  latérales, 
également  en  berceau  ;  on  y  voit  des  transepts  et  des  absides 
circulaires  avec  absidioles^  suivant  l'importance  du  monument. 
Â  la  croisée  du  transept,  très-souvent  une  coupole  à  iroo^j^ 
et  octogonale  ;  une  autre  parfois  à  la  première  travée  de  l'en- 
trée, comme  à  Nieul  ;  le  seul  exemple  de  narthex  que  nous 
ayons  se  trouve  à  l'abbaye  de  Maillezais,  entre  les  deux  çlo-  . 
cbers.  Les  arcs  formerets  et  doubleaux  sontsoutenuspar.de 
simples  piles  carrées,  avec  des  demi-piles  correspondantes 
engagées  dans  les  murs;  mais  ces  exemples  sont  rares  (la  oef 
de  Vouvant  et  quelques  restes,  à  Sl-Nicolas-de-Brem ,  puisa 
St-Pierre-Ie- Vieux).  On  peut,  dans  ce  cas,  attribuer  ces 
bases  de  constructions  à  la  fin  du  X*"  siècle.  Presque  toujours 
la  pile  carrée  qui  sert  de  noyau  est  cantonnée  de  colonnes 
cylindriques  d'un  diamètre  plus  ou  moins  fort,  suivant  qu'elles 
soutiennent  des  arcs-doubleaux  t>u  des  formerets  (1). 

(4)  A  Nieul,  les  colonnes  soutenant  les  arcs-doubleaux  de  la  nef  sont 
d'un  diami'ti'e  plus  faible,  mais  alors  elles  soûl  accouplées* 
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SI' tioitt  examinans  maintenant  Textérîeur  des  édifices, 
!  y  troovons  une  disposition  motivée  par  la  forme  de  Tin- 
térieur  loi-même.  Les  divisions  perpendiculaires  de  la  façade 
s^nilaftisent  avec  les  sections  produites  par  les  trois  nefs; 
ceereëK  Idj^que ,  car  il  devient  dè^  tonte  utilité  de  buter  les 
arcs  formerez  de  la  nef  principale  et  des  murs  goutiereaux 
qui  viennent  tomber  ë  angle  droit  sur  cette  façade.  L'archi- 
tecte roman  s*est ,  en  général ,  contenté  d'un  simple  pied- 
droit  avec  colonnes  sur  sa  face  ou  le  cantonnant  à  droite  et 
à  gauche;  ce  pied-droit  monte  souvent  jusqu'à  Tentablement 
(les  murs  gouttereanx  ;  ailleurs,  le  pied-droit  est  remplacé  par 
des  faisceaux  de  colonnes  cylindriques ,  avec  chapiteaux  re- 
couverts par  un  glacis  se  perdant  dans  le  nu  du  mur.  Ce 
faire,  peu  architectonique^  tout  en  offrant  une  butée  plus 
puissante,  est  d*un  effet  mâle  et  original  qui  prend  une 
grande  tournure  au  portail  et  aux  absides  de  Vouvant  et  au 
clocher  de  Maillezais.  Les  colonnes  et  les  pieds-droits  angu- 
laires sont  toujours  plus  renforcés  que  ceux  qui  se  trouvent 
placés  en  regard  des  arcs  formerets  de  la  nef  et  cantonnent 
la  partie  médiane  ;  souvent  on  s*est  contenté ,  |)our  ceux-ci, 
d'une  simple  colonne  à  fort  diamètre  dont  le  chapiteau  règne 
avec  ceux  qui  soutiennent  l'archivolte  de  la  porte  ;  une  autre 
colonhé ,  plus  faible  de  diamètre ,  la  surmonte  et  va  soutenir 
le  premier  cordon  qui  délimite  le  rez-de-chaussée  des  façades. 
Laplapart  de  ces  façades  n'ont  que  deux  zones  horizontales  : 
le  rez-de-chaussée  et  le  pignon,  dans  lequel  sont  inscrites  les 
ouvertures  éclairant  les  nefs.  D'autres  (et  ce  sont  les  plus 
importantes)  ont  jusqu'à  trois  zones;  la  dernière  donne  jour 
dans  les  combles  (Nieul,  Benêt). 

Si  nous  examinons  le  rez-de-chaussée,  nous  trouvons  la 
porte  centrale  à  plein-cintre  ou  ogivale ,  avec  plusieurs  rangs 
d'archivoltes  (1) ,  plus  étroites  à  mesure  qu'elles  se  rappro- 

(i)  Quatre,  en  général  ^^ 
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çMm  i^  tympan  2  e«A  archivoltes  «oM  cpimm^  4e  o^tfm^. 
P9rw  leaqiielieaiiaqsa^lerQQ»  9urioat  Iss  f^itliiift  ^pV^U^ 
r^Mieiaiiii  |«  (imîU^  d'olivier  colique,  |e»  poîBfces  4e  dl^mi^i 
leq  Mi^fh-pl^ies  •  lea  feuilles  Unc^lées  90  recoiirbé^fio  v^- 
U\e^  lef  disques  et  wirto^t  l^s  siyefitfn  roi»dK-bM^(iym* 
te)iqw9  ou  de  pure  fantaigie  décorative.  Cette  ppr(?  ^ 
toui^ura  plu»  large  que  les  arcades  latérales,  piiiMifl*e)le  ^^\ 
inaerite  entre  Ica  deux  coioon«s  ou  piedi^-droita  i|Mi  bnienl 
les  ares  de  la  uef ,  qui  eat  eUe-inême  bien  plus  brge  que  les 
bas^eOilés.  L'exiradoa  de  sa  dernière  archivolte  touche  preeque 
au  cordon  qui  lermioe  le  rez-de-chausitée  (1).  Chaque 
avehivolte  de  la  por^e  repose  sur  on  pied-droit,  eaotouné 
d'une  colonne  cylindrique  avec  chapiteau  et  tailloir  décora 
de  figurines  ou  de  moulures.  Les  d^u%  arcade  de  gaticba  e( 
de  droite  soni  totûours  aveugles ,  avec  un  oq  de^x  rangs 
d*archivoltes  à  voussoirs  cuMéiformes  décorés  ;  ell^  sqnt  quel* 
quefois  plus  basses  que  celle  de  la  porte  principale;  a)4i$ 
souvent  elles  ^tteign^nt  la  même  hauteur,  de  bçon  à  offrir 
une  ligne  continue  (2)  au  rez-de-chaussée,  t^es  i^illqirs  des 
chapiteaux  qui  les  supportent  se  profilant  de  droite  à  gi^ucbe, 
de  façon  à  faire  du  tympan  de  Tarp  ogiye  ou  pleifi-ciolrç 
une  sorte  de  tabjcan  où  Ton  ençastr<(it  après  çpup ,  cpi^mç 
ii  Foossais,  è  B^nel ,  à  i^  Chaisç-Giraud  c|  à  Ardine^,  ie9 
grands  sujets  symboliques  qui  devaient  frapper  Iç  plus  vive- 
ment les  y^ujç  des  fidèles.  Ce  n^étaji  parfois  que  de  simples 
statues ,  comme  à  Maillczais.  -^  A  Meul ,  les  tyippiins  spnt 
lidcs  t  SQ\[  que  les  sculptures  aient  été  brisées  ,  spil  qu'elles 
n'aient  jamais  été  mises,  cftr  eUes  étaient  toujours  appliquées 

(i)  Il  esj|  à  reuiarquer  que  les  arcbivoltes  de  la  Chaise-Giraud  sont 
plus  larges  au  commet  qu'à  la  base. 

(3)  Afin  d^urriver  à  ce  résultat ,  rarcliilecle  a  dd  leur  donner  un 
snrhaussemeut  proportionnel  au  pkis  ou  moins  de  largeur  de  la  travée 
qui  Irs  inscril. 
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•ppèB  «oiip:  tômoia  cçlfes  de  F«usmî8,  AmM  il  a  faHu  conter 
des  paviies  poor  les  eacasirer  dans  Ittur  ^re  de  pîonre. 

Sur  en  étage,  pour  le  délifltt|er,  s'^levak  înfariahkfiieM 
une  Mie  ettroîcbe  à  arcattiras  oa  à  pedîUpns  grimaçante , 
OFoéft  de  fiNlilics  oa  d'aninaux  ,  e(  snraiontaMi  parfpis  me 
frise knicheR  enlrrlaos,  conclue  à  Nieu}.  Le  arcoadélage, 
égafeiiipat  divisé  en  (reie  bandes  pçrptiHiieylairos  par  la 
eeailnualiiHi  des  r^niineforls  on  des  colonnes  du  rezrde-t 
cbaossée ,  CKt  percé  d'une  haie  à  Tjipleaib  dp  inilieii  de 
ehïHfiie  aroade  inlértenre.  Cas  baies  sont  chargées  d'éclairer 
ta  grande  nef  et  les  haH^cô  es  ;  la  baie  centrale  e^l  tou-t 
jears  pluA  large  et  plus  élevée  qne  les  ouvertares  de  dmiite 
et  de  gauche.  Des  archivoltes  ornées  et  contenues  par  des 
cetounes  cylindriques  et  parfois  luonolitlies  les  décorent  Vn 
seul  exemple  contraire  et  malheureux,  puisqu'il  n'est  pas 
moiifé  ,  s'oiA*e  ë  Naillezais  Les  deux  ouvertures  latérales 
chevauchent  sur  les  pied^-draits  ;  et,  n'ayant  par  conséquent 
rien  ^  éclairer,  elles  sont  aveugles.  Un  simple  aoutiu  donne 
un  faible  joqr  dans  les  bas-côtés.  Construction  vicieuse  et 
RoHemeni  k  imiter.  Mais,  ici  encore,  la  baie  centrale  esl 
beaucoup  plus  élevée  :  ce  qui  preuve  qu'en  affcbilQclure 
tout  ce  qui  est  logique  contente  à  la  fois  et  l'œil  et  la 
pensée.  En  faisant  ainsi  monter  et  descendre  les  somniets  de 
leurs  ardiivokes ,  suivant  la  hauteur  éies  voûles  intérieures , 
la  disposition  extérieure  s'harinonise  parfaitement  avec  le 
pignon,  dont  ces  ouverluiH>8  suivent  ainsi  Tangle  aigu. 

Lorsqu'un  troisième  étage  eiiste ,  il  ne  porte  en  général 
qu'une  ouverture  chargée  d^éclairer  les  combles  ;  le  pjgiion 
se  termine,  au-dessus,  parla  rencontre  des  deux  rampants.  Si 
ce  pignon  repose  conHiie  à  Bonet  et  à  la  Cbaise-Giraud  sur 
le  dernier  eovden  à  modiHons ,  l'esprit  reste  frappé  de  son 
analogie  a«ec  le  ^nton  grec  ou  romain.  Â  Poussais  et  h 
S(oNîcolas-de«Bpem ,  il  y  ^  de  vraies  métopes  entité  les  mo- 
dillous. 
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Après  avoir  étudié  avec  soin  les  façades  où  nos  artistes 
poitevins  ont  développé  leurs  combinaisons  architectoniqoes, 
presque  toujours  simples  et  paissantes  de  forme,  preuoDsles 
murs  latéraux  qui  rappelleraient  encore  les  divisions  inté- 
rieures, soit  par  des  piles,  soit  par  des  faisceaux  de  colonnes  ; 
butées  insuffisantes  qui  ont  presque  toutes  cédé,  en  amenant 
les  désordres  les  plus  graves  dans  les  voûtes.  Pour  la  plupart 
du  temps ,  elles  se  sont  déformées  en  prenant  ces  courbes 
irrégulières  qui  ne  rappellent  en  rien  le  tracé  primitif. 

Quelquefois  un  arc  tracé  extérieurement,  d*une  pile  à 
l'autre,  reproduisait  ainsi  la  décoration  intérieure;  dans 
d'autres  cas,  c*cst  une  arcature  géminée  ;  souvent  le  mur  est 
lisse  et  surmonté  d*un  entablement  à  modillons,  où  le  caprire 
des  artistes  s*est  donné  libre  carrière  ;  une  baie  à  archivoiles 
et  à  colonnetles  8*ouvre  dans  chaque  travée. 

Les  absides,  ainsi  que  les  façades,  sont  les  parties  de 
Fédiûce  où  Tarchitecte  s*est  complu  à  employer  les  plus 
heureuses  combinaisons  de  son  imagination.  Jl  n*y  a  parfois 
qu'une  abside  circulaire  ;  mais  elles  sont ,  en  général ,  com- 
posées d'une  abside  centrale  et  de  deux  absidioles  renforcées, 
à  l'aplomb  des  colonnes  intérieures,  par  des  piles  ou  des 
faisceaux  de  colonnes  (Voir  Vouvant  et  Maillezais  ).  Dans  ce 
dernier  cas ,  ces  absides  offrent  les  plus  heureux  effets  archi- 
tectoniques.  Comme  jeu  d'ombre  et  de  lumière,  des  baies 
cintrées ,  à  archivoltes  ornées ,  s'ouvrent  dans  chacune  des 
divisions;  une  belle  corniche  moulurée,  à  modillons,  re- 
couvre les  nmrs.  Nous  Tavons  déjà  observé,  ces  absides, 
lorsqu'elles  sont  renforcées,  comme  à  Vouvant ,  de  faisceaux 
de  colonnes ,  présentent  un  souvenir  lointain  du  temple  de 
Vesta  et  de  Tivoli,  ou  du  monument  athénien  de  Lysicrale. 
Les  clochers ,  assez  peu  conservés  dans  notre  pays  ,  se  com- 
posaient de  séries  de  baies  accouplées  avec  piles  méplates 
ou  faisceaux  de  colonnes  appliqués  aux    angles  et  faisant 
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office  de  contreforts.  Plusieurs  étages  ainsi  formés  pouvaient 
se  superposer  et  donner  naissance  à  un  toit  en  pierre  ou  en 
ardoise.  Celui  de  St-Hilaire  est  un  des  plus  remarquables 
que  nous  connaissions;  l'architecture  entière  de  Féglise  y  est 
d*un  beau  style. 

BÊStMÊ. 

Si  nous  voulons  résumer  Teusemble  de  ces  types  d'archi- 
teciurc,  nous  trouvons  l'art  romain  complètement  défiguré, 
autant  par  impuissance  que  parce  qu'une  sève  nouvelle 
cchauiïait  l'imagination  des  artistes.  La  structure  entière  de 
rédifice  rappelle  encore  le  temple  antique  et  la  basilique  ; 
mais,  dans  l'arrangement  des  façades  et  des  piles,  il  y  a  déjà 
une  notable  différence ,  une  sorte  de  barbarie  puissante,  des 
innovations  sensées  ou  malhabiles,  de  ces  fautes  heureuses 
qui  ouvrent  déjà  la  porte  au  grand  art  du  XTII'  siècle.  Les 
piles  carrées ,  parfois  employées  seules  comme  soutènement 
des  voûtes  cintrées  et  ogivales  en  berceau  du  X'  siècle,  sont 
promptement  cantonnées  de  colonnes  sur  chacune  de  leurs 
faces,  colonnes  nécessitées  par  la  retombée  du  bandeau 
saillant  qui  renforce  ces  voûtes ,  et  qui  forme  déjà  les  arcs- 
doubleaux  et  formerets  de  la  période  ogivale.  Cette  donnée 
n'est  pas  complètement  une  innovation  :  bon  nombre  d'am- 
phithéâtres romains  devaient,  comme  le  Colysée  ,  porter  sur 
la  face  de  leurs  piles  une  haute  colonne  extérieure  soutenant 
Tarchitrave  qui  règne  sur  les  arcades  du  rez-de-chaussée, 
tandis  qu'un  pilastre,  ou  une  colonne  correspondante  à  l'in- 
térieur, supportait  les  voûtes  d'arête  ou  en  berceau.  La  colonne 
cesse  alors  d'être  amincie  au  sommet  et  renflée  à  son  tiers. 
Est-ce  une  innovation  romane  ou  une  copie  du  bas-art 
romain  de  cette  époque?  Nous  ne  saurions  l'affirmer  :  les 
colonnes  tronquées  de  V atrium  de  St-Médard  ne  portent 
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aucune  aftparauce  de  fasetlemeat»  Nous  appsyoM  beançcap 
sur  ce  point ,  car  c'est  encore  une  do  ces  barbaries  qui 
allnit  produire  les  plus  lieurcui  rcsuheis ,  en  n'obligmi 
plus  à  établir  la  longueur  de  la  colonne  diaprés  son  module. 
Une  autre  innoîation  non  moins  heureuse ,  iiooiqu'enoore 
plus  barbare ,  c'est  la  réunion  des  colonnes  en  faisceaux 
faisant  office  de  contrefort.  Le  but  était  absurde  :  une  colonne 
doit  porter  et  non  s'opposer  à  une  poussée  quelconque  de 
voâic.  Aussi  ce  système  architectural  fut  promptement  aban- 
donné «  mais  l'art  gothique  conserva  le  faisceau  pour  le 
grou()er  et  l'utiliser  avec  un  art  inûni  dans  ses  intérieurs. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  butée  était  déjà  trouvée  sous  une  forme 
impuissante,- il  est  vrai,  mais  c'était  un  acheminement  :  il 
ne  s'agissait  plus  que  d'augmenter  sa  force  de  résistance. 
Nos  architectes  poitevins  avaient  donc  donné  à  notre  archi* 
lecture  religieuse,  dès  le  Xr  siècle,  une  assez  grande 
harmonie  d'ensemble  et  une  originahlé  propre,  qui  peut  faire 
de  ces  édifices  une  création  tout-à-falt  personuelie.  Ils  sont 
toujours  sages  dans  leurs  proportions  et  dans  leurs  combi- 
naisons de  lignes ,  ne  cherchant  guère  les  grands  effets  de 
lumière  par  de  fortes  saillies  ,  réservant  pour  les  rezde* 
chaussée  leur  richesse  de  profils  ,  de  moulures  et  d'accou- 
plements de  colonnes.  La  sculpture  suivit  celte  loi;  mais ^  à 
l'opposé  de  toute  bonne  architecture ,  les  édifices  s'appau- 
vrissent en  montant,  les  pignons  ne  sont  qu'une  surface  lisse, 
tandis  que  les  étages  inférieurs  sont  surchargés  d'ornements 
de  toute  sorte.  En  étudiant  la  sculpture ,  nous  comprendrons 
les  motifs  de  ce  parti  pris 

SCULPTURE. 

La  sculpture  dans  nos  églises  romanes  s'applique  d'abord 
aux  archivoltes  des  portes,  des  fenêtres,  surtout  des  façades 
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auk(BlMt)ileattt,  tioi  Mséi,  alik  àoMddsi,  âtit  tnoiiifkMft  ^  fiM*- 
ft»i»i  de  grands  baâ^reliefii  ôfrtciu  M  lyttif»àili  dés  affcl  L<^ 
M>!tti»H^ît|lies  ^'étalent  aUsëi  dans  \€i  ëfthitôfCès  et  dàiis 
lesÉcha^itMox ,  mais  s<vavélit  ce  sont  de  siMt>!e^  tjftiés  déco^ 
rarik  Le*  plates  suHoai  favorables  à  tés  stblpiufes  soAt  les 
tyttfHnsde^  ai^cades  aveogles  dé  droite  et  de  gâu&bètidl)  pHt 
\tmH  dliAeusioiis  plUs  %t^né^ ,  t)ent)ettaîèh(  l*eiicàtlremeitt 
de  ieènes  importantes  qiii  attifaient  IdiU  |pràArl1eillî«ir«ilifie^ 
FëtiHition  des  fidèles.  La  sculpiurë  sofchàfge  les  étages  in- 
férteUt^  de  rédifké  et  s'y  conceiitk*é  préàqné  dniquemènt. 
Deot  motifs,  selon  nous,  en  sont  là  cadse:  1"  lout  cet]di 
était  symbolique  devait  forcémeftt  Se  rappi'nehé^  le  pli^ 
possible  de  la  vàe  deS  populations^  afin  de  les  frapper  davan- 
tage. Ces  sujets,  perdus  k  de  grandes  hàdteurs,  lït  Héifiplls'- 
saiebt  plus  le  but  et  devenaient  illiistbles.  â"*  La  formé  dont 
cte  stulptnres  sont  cimposée^  et  ekéêUtées  n'en  permettait 
pas t'éiolgnement.  Ledr  pe»  <le  relief,  sll  s'agii  des  feuil- 
lages, on  lents  formes  moUtfset  sans  àciftent,  s'il  s'agit  de 
â^rines,  lear  toisaient  perdre  fil  de  grandes  baoteurs  tont 
leur  effet  décoratif  ;  Ce  n'e5«  ptas  ak>rs  qtt'nn  fotiillis  indé- 
chiAnbleà  l'œil.  En  résnmé,  ce  parti  pris  de  tIé(A>ration 
est  d'un  assez  mauvais  goût  et  sent  les  basses  épt)ques  de 
fart;  attirant  l'œil  partout  et  ne  le  toncemftint  nulle  part, 
il  gûte  les  lignes  par  Tabos  d'une  omémeatàiion  qui  se  marie 
mal  avec  les  saillies  des  moulures  qui  se  vntem  dans  ces  tiétailAi 

EXÉCUTION  OE  (".ES  SGtJLPTCtBS. 

Si  noua  examinons  avec  alteniion  le  parti  pris  qui  a  présidé 
à  rorneœeniatiou  de  ces  diverses  sculptures,  nous  trouverons 
que  les  artistes  romans  n'ont  pas  été  beaucoup  plus  heureut 
daris  leur  faire  que  dans  leur  distribution.  Patients,  minu- 
tieux, réguliers,  froids  dans  Pexécution  de  ces  ciselures,  on 
ne  leur  trouVe  aucune  liberté  clans  la  main  et  peu  de  mouve-* 
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nent  dans  ks  lignes;  ceci  a  dû  être  moUvé  par  la  nécessité 
de  faire  leur  travail  complet  avant  .la  pose  sor  des.pterres  ré- 
gulières etde  petite  dimensioo.  Ilsaîmatent  laroode*4x»seiB- 
déclse  dans  les  figures,  et  les  découpures  plates  dans  lès  frises 
et  les  archivoltes.  Enfants  du  sol,  sans  aurnn  dotttet  lèor 
imagination  calme  et  froide  s*est  encore  perpétuée  jusqu'à 
nous.  Étudions  maintenant  avec  attention  la  façon  dool  nos 
artistes  se  servirent  du  ciseau  à  cette  époque.  L*art  romao, 
étant  presque  immobilisé ,  faisait  déjà  pressentir  par  san  im- 
puissance à  mieux  faire  nue  révolution  radicale  dans  Tart 
architectural.  L'artiste  roman ,  loin  de  chercher  à  suppléer  à 
ce  qui  manque  de  relief  dans  ces  diverses  sculptures  par  des 
coupes  maigres,. c'est-à-dire  refouiJlées  en  retraite  des  con- 
tours de  la  sculpture  et  semblant  l'isoler  du  moins ,  ainsi  que 
cela  a  été  si  habilement  compris  et  exécuté  pendant  les  XIII' 
et  XIV*  siècles ,  jusqu'aux  tours  de  force  du  XV*,  a  faitau 
contraire  tous  ses  contours  arrivant  obliquement  mrks 
fonds:  de  sorte  que  lorsque  deux  de  ces  coupes  viennent  à 
se  rencontrer,  elles  produisent  un  petit  canal  triaossbôre 
aiïcctaiu  la  forme  d'un  V  ou  celle  d'un  trait  de  burin,  ëa 
constaunt  ce  mode  de  travail  adopté  pour  la  plus  grande 
partie  de  nos  églises ,  surtout  en  ce  qui  touche  l'omenièa- 
tation ,  il  devient  évident  qu'il  y  a  là  une  donnée  artfêtiqœ 
dans  les  écoles.  Dans  les  figures  et  les  reliefs  symbdiques, 
nous  trouvons  encore  un  faire  à  peu  près  identique.  C^e 
parti  pris  a  dû  être  nécessairement  adopté  par  rimpai»- 
sance  où  étaient  les  artistes  de  cette  époque  de  comprendre 
et  de  copier  la  nature ,  ainsi  que  les  types  plus  parfaits  de 
Tart  antique  qu'ils  avaient  sous  les  yeux ,  mais  qui  avait  la 
propriété  de  mettre  cet  art  facile  à  la  portée  d'un  plus  grand 
nombre  d'ouvriers.  Les  motifs  que  nous  venons  d'indiquer 
ont ,  nous  en  sommes  convaincu ,  guidé  et  maintenu  les 
artistes  dans  cet  emploi  singulièrement  excentrique  du  ciseau. 
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lies  considérations  paraissent  très-jasles,  et  M.  de  Roche- 
brune  reçoit  les  félicitations  do  Congrès.  Une  discussion 
s'engage  entoite  sor  la  question  de  savoir  si  les  églises  romanes 
dii  Poitou  sont  dues  à  des  architectes  laïques  ou  à  des  moines. 
M«  Tabbé  Anber  les  rapporte  toutes  à  des  architectes  sortis 
des  cloîtres. 

M.  Ledain  rappelle  que  M.  Viollet-le-Duc ,  dans  un  mé- 
moire surlM^^um  de  Villars  de  Honnecourt ,  constate  Tin- 
irudoction  de  l'élément  laïque  dès  le  XIII*  siècle. 

M.  de  Rochebrune  cite  entre  autres  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris  ,  due  à  Pierre  de  i\loniereau. 

Plusieurs  membres  du  Congrès  signalent  des  égh'ses  anté- 
rieures au  Xni«  siècle,  où  des  noms  de  constructeurs 
désignent  des  laïques. 

M.  Auber  fait  remarquer  que  ce  n*est  généralement  qu'à 
partir  du  XIV*  siècle  que  Ton  possède  des  noms  d'architectes 
laques  pour  les  édifices  religieux. 

ly.  Fillon  cite  quelques  noms  qui ,  n'étant  pas  suivis  de 
qualification  indiquant  une  position  religieuse,  font  natu- 
rellement admettre  Tétat  laïque.  Il  pense,  avec  d'autres 
membres,  que  les  religieux  ajoutaient  toujours  leurs  qualités. 

11  émet  y  à  l'appui  de  son  opinion ,  que  saint  Louis  avait 
pour  architectes  deux  laïques. 

id.  le  docteur  Cattois  fait  remarquer  qu'on  ne  connaît  pas , 
de  Cologne  à  Paris,  de  basilique  du  XIIP  siècle  construite  par 
un  prêtre.     . 

Il  rappelle  qu'en  Italie,  dès  le  X^'ou  XP  siècle,  les  archi- 
tectes italiens  connus  comme  constructeurs  des  églises  sont 
tons  laïques. 

M.  Âubcr  ne  se  déclare  point  convaincu,  et  engage  vivement 
les  membres  de  la  Société  à  étudier  cette  importante  question. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire , 

A.    OtJREAU. 
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VISITÉ  AtX  ANCIENNES  HlAISONS  Vit  LA  ViLlK  bE  ybWTEllAV ,  A 
LtHPLAGEVEllY  DU  CHATEAU  ET  A  h'ÈblÀ&l  NOTftB^MME, 

LB    16  JUIN    A    H    HBUUB8. 


A  11  heures  da  matin,  les  membres  du  Congrès  se  sont 
réunis  au  château  de  Fontenay,  sur  t^inviiâtion  de  ^ï.  Baron, 
ancien  député,  propriétaire  de  la  plus  grande  partie  des 
ruines  de  la  place.  On  monte  par  une  pente  assez  rapide  à  la 
belle  habitation  moderne  établie  dans  Tenceinte,  sur  un  point 
qui  domine  la  ville  de  Fontenay ,  et  d'où  la  vue  s'étend  au 
loin  sur  le  pays. 

Après  s*être  reposé  dans  le  salon  de  M.  baron,  le  Congrès 
a  visité  avec  lui  Tenceinte  et  les  muràillts  qui  existent  en- 
col*e  ;  il  à  reconnu,  au  milieu  des  jàrdiiis  et  des  bosquets  qui 
occupent  les  cours,  Taucienne  disposition  des  entrées  et  la 
position  du  donjon. 

En  descendant  du  château ,  qui  donnue  toute  une  partie 
de  la  ville ,  la  plupart  des  membres  ont  visité  des  maisons 
assez  curieuses  qu'ils  avaient  aperçues  des  promenades  de 
M.  Bafon,  notamtnent  la  maison  dite  du  Couvei^neur,  que 
M.  Bouet  a  dessinée. 

Après  être  passé  par  le  marché  aux  forches  et  avoir  visita 
les  maisons  qui  le  bordent ,  le  Congrès  est  descendu  sûr  les 
bords  de  la  Vendée  ;  il  a  trouvé  1^  des  malsons  dont  les  étages 
eu  surplomb  sont  supportés  par  des  poteaux  obliques.  Deiii 
dessins,  de  M,  Bouet,  en  rendront  très-exactement  la  dispo- 
sition (V.  les  pages  li^tO  et  161  ). 

Autrefois,  le  long  des  rivières  et  quelquefois  sur  dés  rués , 
on  gagnait  ainsi  de  Tespace  pour  lès  étages  élevés.  On  Hyait 
encore,  dàiis  les  aiicienhés  villes,  des  maisons  en  surploinbsur 
le  bord  de  presque  tous  lés  cours  d'éad  ;  aujoiifdliûi  elles 
deviennent  très-rares ,  et  les  types  qu'on  voit  à  Fontenay 
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defaient,  ï  ce  titre,  être  reai^rqpés  par  le  Congrès  archéo- 
logique. 

I/églîse  Notrf^-pame  4e  Foql^Mf  â  ensuite  été  visitée. 
Nons  renvoyoni  ^m  docmnents  historiques  donnés  sur  cet 
édifice  par  M\l.  de  Rochebrune  ut  Fillon.  Dans  son  état 
actuel,  i'ensembk  ^e  cette  église  e»!  du  ^^*  siècle.  U  tour, 
assez  élevée,  est  une  def  piqs  beliea  df  ht  contrée;  elle 
conserve  le  galbe  des  toura  du  XlV*aièele. 


VISITE  A  LA  COLLECTION  DE  M,  fiSNMMIN  FILUON, 

LE    Î6   JUIN  ,    A    MIPI    1/2. 

Le  Congrès  s*est  rendu,  à  midi,  chex  M.  B.  Fillon,  pour 
visiter  sa  remarquable  collection. 

Cette  collection,  uniquement  formée  au  ppint  de  vue 
historique  et  artistique,  ne  renferme  que  des  spéciinens  ca- 
ractéristiques  propres  à  Taider  dans  ses  éludes.  Ce  n*est 
donc  point  une  collection  proprement  dite ,  mais  on  iostrn- 
ment  de  travail.  Chaque  pièce  a  sa  valeur  propre,  son 
importance  déterminée.  Vivant  loin  des  grands  centres, 
M.  B.  Fillon  a  du  s*en(ourer  ainsi  des  documents  qpi  loi 
tiennent  lieu,  en  petit,  de  ce  que  renferment  les  dépftis 
publies  de  Paris  et  des  principales  villes.  -^  Les  colleçtien- 
neurs  aitacheraient  assez  peu  d'importance  \  cet  ainas  de 
notes  ;  mais  un  travailleur  y  trouvera  bien  des  thèses 
précieuses. 

OBIËT&  d'art. 


1°  Médaillon  de  Louis  XI  jeune,  sculpté  sur  pierre  de 
touche  par  Laurana.   Original  du  médaillon  de  brenze  du 
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jiitaMi.  apti^ ,  ^i  etl.^e  piup  petite  dimension  et  dNin 
travail  moins  soigné. 

9^  BiHUe  de  Seipion ,  représenté  sens  les  traits  d^un  per- 
sonnage italien  de  1»  On  du  XV*  siècle.  Bas-reHef  de  grafl-> 
deur  naturelle  en  marbre  bUne.  C'est  peut-être ,  an  point  de 
voe  de  Tart  •  le  mopceav  le  plus  précieux  de  la  eoHeetioii. 

d^  Petit  buste ,  en  marbre  blanc ,  d'une  jeune  princesse; 
italienne,  par  Rousseau,  sculpteur  bas-poitCTÎn  du  com- 
mencement du  XVIIP  siècle,  qui  a  résidé  longtemps  à  la 
cour  de  Madrid. 

k"  Puste  plus  gr^od  que  i^turç ,  en  terre  cqitfi ,  de  t'il- 
lustre mathématicien  François  Viète,  par  M.  Matqdron,  qui 
a  fait  également  pour  Al.  B.  Filioii  les  méda liions  de  plusieiirs 
des  membres  de  s^  faii^iil&  l'Iusieurs  ^e  ces  mé^aïUoi)^,  d'un 
beau  caractère ,  sont  de  grande  dimension. 

Pe8i|taro8. 

Jeune  Italienne  ouvrant  un  vaso  d'or.  École  milanaise. 

Apollim  et  Dapliqé,  par  Loir,  imitateur  du  Poosusiii. 

Tète  de  Dominicain  d'un  grand  caractère.  Éco!^  e^pagoola 

CkarniaiH  petit  portrait  de  femme  sur  argent ,  par  Viérix. 

Grandes  miniatures  in.-folio  provenant  d'un  livre  d'Heures 
etéouté  |)ar  Claude  Gouffier,  dont  l'une  a  mis  M.  B.  Fiilon 
sur  la  trace  de  b  provenance  des  bïences  fines  impropre^ 
ment  dites  de  Henri  II. 

F^irM'ait  sur  buis  du  Ft^ut^aisien  NiQolas  Rapin ,  Tun  des 
9Mteors  dQ  ia  Saiyre  M^nippée.  Peinture  attribuée  k  Garon. 

Curieux  portrait  de  Brantôme,  longteaipa  conservé  dans  la 
bmille  de  Cbasieîgner,  à  laquelle  le  célèbre  écrivain  était 
allié  par  sa  mère. 

Petit  liablenQ  sur  boîs,  repi^entapt  rEnfani-rJésus  et  le 
letit  saipt  Jean  jouant  avec  un  noutçn ,  peint  par  l'évéque 
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artiste  Pierre  de  Nivelle,  qoi  occupa  le  siège  épi^eopatdt 
Laçon  de  1635  à  1660. 

Miniature  de  F.  Brentel  :  Fuite  eu  Égyfite,  commandée 
par  Vincent-de-Paul  pour  sou  protecteur,  H.  de  Comovet,' 
avocat  à  Dax.  LetU*e  d'envoi  autographe.  Dans  te  même 
album  se  trouve  la  lettre  autographe ,  très-longue  el  très* 
déuillée ,  où  Vincent-de-Paul  raconte  sa  captivité  deToms  à 
son  protecteur. 

Des»io». 

École  italienne.  —Quelques  dessins  de  maîtres,  des  X\\* 
et  XV  siècles. 

Études  de  iMichel-Ange  et  du  Primatice. 

Profil  de  Viet^e  à  la  pierre  noire  rehaussé  de  blanc,  par 
Fra  Barlholomeo. 

Sainte  Thérèse  tenant  TËnfant-Jésus  dans  ses  bras,  en 
présence  de  la  Vierge  et  de  plusieurs  anges.  Dessin  à  la 
plume,  lavé  de  bistre ,  par  Le  Guerchin. 

École  française.  —  Série  de  cartons  pour  des  émaiilcvrs 
de  Limoges,  du  milieu  du  XVf  siècle. 

Plusieurs  portraits  aux  trois  crayons,*  du  XVi<  siècla/el  4ie 
la  première  moitié  du  XVIl*. 

Dessin  capital  du  Poussin  pour  son  Tesiament  d'Eudà-* 
midasy  plume  et  bistre.  —  Notables  différences  avec  le 
tableau  du  maître ,  gravé  par  Pesne. 

La  Mort  de  Sénèque ,  l'un  des  plus  beaux  dessins  connus 
de  Le  Sueur,  ayant  appartenu  à  Jean-Jacques  Rousseau, 
qui  l'avait  reçu  du  prince  de  Gonti. 

Études  de  têtes  de  religieuses,  par  Philippe  de  Champagne. 

Études  de  Watteau. 

Le  Retour  et  Le  Départ ,  par  Greuze.  ^^  Gomposltlons  de 
plusieurs  figures  à  la  plume  et  à  la  pierre  noire  lavées  d'encri 
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lie  dUaSt  el  conçues  dans  ce  seBiimeot  CMBsefSueot  diainâ^ 
ti(ioe  qui  caractérisie  les  cewres  de  ce  peintre* 

U  Mon  ^Beaor^  par  Loais  David,  pierre  Boire  eC  eticre 
de  Gittoa  ^  Soperbe  portrait  de  DJibonHCraoc^  \  rcncre  de 
Chiims;  par  le  même. 
Élvlea  de  têtes  de  chevaux  »  par  Carie  Vernet 
DcflKîa  à  ta  mine  de  plomb,  par  David  d'An^ra.  -«  CeUe 
composition  ,  de  dix-sept  figures,  a  été  faite  pour  servir  de 
frontispice  au  livre  sur  les  guerres  de  la  Vendée,  que  pré- 
parent MM.  Filioû  et  Dugasi-Matifeux.  Elle  représente  THis- 
toire  éclairée  par  la  Justice,  ayant  à  sa  droite  les  généraux 
républicains ,  à  sa  gauche  les  chefs  vendéens ,  et  à  ses  pieds 
«ne  i»ère  vendéenne ,  tranquillemeiit  assise ,  entourée  de  ses 
quatre  eii,faats.  Ce  deraier  emblème  de  concorde  et  de  paix 
caractérise  la  noble  pensée  de  Tartiste. 

Gravures* 

QiK«liîues  épreuves  de  choix  des  gravures  les  plus  intéres- 
sâmes d*Anâré  Mantegna,  de  Alarc- Antoine,  d*Albci1  D^irer, 
Jean  Duvet,  Marc  Duval,  Claude  Lorrain ,  Jegher,  Rem- 
brandt, Paul  Pottor,  Van  Dyck,  Neyvinx,  Callot,  Fran- 
cisqdelMet,  Pesne,  Aodran,  Watteau,  Copia,  Roger, 
Pradhon ,  etc. 

(^oix  de  portraits  d'hommes  célèbres ,  parmi  lesquels  il 
en  est  de  beaux  et  de  rares. 

ANTIQUITÉS  ET  CURIOSITÉS. 

Décom>crie  de  St^Médafà,  près  Fantenay-le^omte.  — 
Mobilier  du  tombeau  d'une  femme  artiste  du  III*  siècle, 
contemporaine  de  Postume  :  boîte  à  couleurs ,  argent  et 
binôme,  prieHe  de  porphyre,  godet  de  bronze,  mortier  et 
son  broyon  de  marbre  blanc,  ustensiles  divers  de  bronse, 

10 
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cristal  de  roche  et  bois ,  nombreux  vases  de  verre  et  cristal 
artificiel ,  vases  de  terre ,  etc.  Quelques-ans  de  ces  vases 
contiennent  encore  les  couleurs,  les  cires,  les  vernis,  les 
résines  qu'employait  l'artiste  romano-gauloise. 

Fragments  de  revêtements  de  murs ,  découverts  dans  la 
villa  située  près  du  tombeau  >  et  couverts  de  peintures  repré- 
sentant des  personnages,  animaux,  plantes  et  ornements 
divers. 

Cette  collection  est  unique. 

Statuette  de  Mars,  en  bronze  ,  trouvée  au  Mazean-de-St*- 
Sigismond  (Vendée). 

Plusieurs  vases  romano-gaulois  en  terre  rouge  avec  reliefs. 

Bague  d'or ,  de  la  seconde  moitié  du  VI*  siècle ,  portant 
en  monogramme  le  nom  de  RADEGODIS,  qu'on  a  auribaé 
à  sainte  Radégonde. — Quelques  autres  bijoux,  mérovingiens 
en  or. 

Grand  collier  de  mariage  en  or,  VIII*  siècle,  composé  de 
médaillons  représentant  alternativement  Baccbus  etCybète; 
et,  sur  le  médaillon  principal,  le  Christ  unissant  les  deux 
époux,  dont  les  noms  sont  inscrits  en  légende. 

Vierge  d'ivoire ,  assise ,  du  premier  tiers  du  XIIP  siècle. 
—  Provient  de  l'abbaye  d'Ourscamp ,  près  de  Noyon.  — 
Hauteur  :  O'^SS^  —  Monument  curieux  comme  spécimen  de 
l'art  de  ce  temps. 

Sceaux  des  XIII',  XIV  et  XVP  siècles. 

Épées  provenant  du  lit  de  la  Vendée,  dont  deux^  d'one 
conservation  parfaite,  sont  des  spécimens  fort  rares  des 
X«  et  Xlir  siècles. 

Échantillons  de  poteries  poitevines  avec  marques. 

Verres  peints  et  agatisés,  de  fabrication  poitevine,  des 
XVr  et  XVIP  siècles. 

Spécimens  de  vases  chinois  et  japonais  avec  inscriptions 
chronologiques,  des  XV«  et  XVI*  siècles,  apportés  en  Bas^ 
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Poitou  par  le  commerce  de  Nantes ,  des  Sables-d*Olonne  et 
de  La  Rochelle. 

Qudqaes  bons  émaux  de  Limoges,  des  XIP,  XIII",  \VI« 
et  XVIP  siècles. 

Monnaies  et  médaille»* 


I 


Seulement  qnelques  spécimens,  parmi  lesq  aels  on  remarque  i 

an  exemplaire  du  statère  portant  le  nom  de  Vercingélorix  ; 
quelques  triens  mérovingiens  du  Poitou ,  cntfautres  ceux  de 
Ligogé,  d*Ârdin  et  de  Thiversay  (Theodebertiacum),  ancienne 
localité  D^rovingienne ,  comprise  maintenant  dans  l'enceinte 
de  Fontenay-lc-€omte  ;  le  grand  médaillon  d'or  frappé  sous 
Charles  VII,  en  commémoration  de  l'expulsion  des  Anglais  ; 
quelques  médaillons  italiens  de  PIsanello ,  de  Laurana  et  de 
Boldu;  celui  de  François  P',  par  Cellini;  celui  d'André 
Tiraqaeao,  modelé  à  Rome,  en  1552,  par  un  Italien  in- 
coonu  ;  quelques  médailles  de  G.  Dupré  ,  et  enfin  des  pièces 
d'essai  de  la  Révolution. 
Une  collection  à  peu  près  complète  des  assignats  et  bons 

de  confiance  émis  par  les  armées  catholiques  de  la  Vendée. 

Déplus,  environ  20,000  documents  manuscrits  et  im- 
primés, recueillis  en  commun  avec  M.   Dugast-Matifeux  , 

tous  relatifs  à  l'histoire  des  provinces  de  l'Ouest.  Ce  recueil 

très-important  renferme  de  nombreuses  chartes,  dont  la 

plus  ancienne  remonte  au  commencement  du  X*  siècle.  — 

On  y  trouve  beaucoup  de  pièces  munies  de  sceaux.  D'autres 

ont,  indépendamment  de  leur  valeur  historique,  un  intérêt 

considérable  comme  autographes.  —  Environ  10,000  de  ces 

documents  ont  trait  aux  guerres  civiles  de  la  Vendée.— Série 

de  documents  originaux  relatifs  aux  seigneurs  féodaux  de 

Fonlenay-le-Comte. 
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AUTOGBAPHES  PRINCIPAUX. 

Jean  Ghaiidos,  Thomas,  Percy,  Bertrand  Du  Guescliiu  Jean 
de  Berry,  Charles  d'Orléans,  Jean-Sans-Pear ,  duc  de  Bour- 
gogne; Bernard  d'Armagnac,  Arthur  de  Ricbemond ,  Jean 
Rabateau,  Hiôte  de  Jeanue-d*Arc;  Gilles  de  Rais,  Lquis  XI, 
Ridiard  111.  roi  d'Angleterre;  Pbilip|)ede  GMiumneft,  Per- 
dinand-le^Iaiboliqoe,  Isabelk  de€astiUe,  Anne  de  Breugne, 
Sadoict,  Anus  GoufGer ,  sire  de  Boisy  ;  Philiberide  Lorme , 
Jeaa  Juste  ,  François  Viôte  ,  Beniard  PaUssy  ,  Barnabe 
Brisson ,  Nicolas  Rapin ,  Catherine  de  Par theuay ,  Agrippa 
d'Aubigué ,  Henri  de  Rohan ,  Benjamin  de  Rohan  ,  sieur  de 
Soubize;  Viucent*de-Paul  ;  la  plupart  des  hommes  qui  ont 
joué  u»  rôle  important  dans  la  Révolution;  la  série  complète 
des  chefs  de  la  Vendée  militaire  et  de  la  chouannerie:  Gathe- 
liiieau,  Stofilet,  Lesciire,  Boachamp,  Piron,  flenri  de  La 
Roche jacqueleiii,  Forest,  Joly,  Laugrenière,  d'Ëlbée,  Tabbé 
Bernier,  d'Autichamp,  Jean  Chouan ,  La  Cathdinière ,  Cba- 
rettc,  Bernard  de  Marigoy ,  les  Sapinaod,  Royraod ,  etc. 


2-  SÉANCE  DU  16  JUIN. 

Présidence  de  M.  Segkestaim,  inspecteur  de  la  Société  française  d*ar- 
diéol(^ie  pour  les  DeuF-Sèvres. 

La  séance  est  ouverte  b  deux  heures. 

Siègent  au  bureau  :  HM.  de  Longnemar  ^  Letournem, 
Bouet,  Gaugain,  les  abbés  Lacurie,  Fichon^  et  le  curé  de 
St*Pîerre* 

M.  Roqueî  remplit  les  fonctions  de  socrétaîre. 

M.  de  Caumont  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  photo- 
graphies envoyées  au  Congrès  par  M.  Groozat,  sculpteur. 
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M.  te  curé  d'àftgles  Ih  uo  mémoire  trèa-détaillésttrrégiise. 
d'Angles ,  qo'il  croit  devoir  classer  aa  rang  dts  moDOmenls 
de  la  fin  dtt  XIP  sîëcle ,  bien  que  la  nef,  componée  de  deux 
travées,  lai  semMe  api^arteulr  au  commencefneiit  du  Xlir. 

M;  Mftrobegay  deiuande  qu'on  iusbte  sur  la  question  des 
pDUillés.  Il  croit  que  l'indication,  par  le  pouillé  de  M.  l'abbé 
Aillery,  des  al)bayes-uière8 ,  dvs  prieurés  situés  en  Bas-. 
Poitou,  doit  servir  de  guide  pour  rechercher  les  titre3  de  ces 
pnelifés.  Il  suffira  de  recourir  aux  cartulali  es  el  aux  char- 
iriers  de  ces  abbsyes,  conservés  dans  les  archives  et  les 
bibliothèques  publiques;  et  ainsi,  pour  un  certain  nombre  de 
localités  imporUtttes ,  sièges  de  ces  prieurés ,  ou  pourra  re- 
trouver la  date  de  fondation  ainsi  que  les  circonstance»  prin-^ 
cipales  de  leur  histoire.  I^s  archives  du  déparlement  de 
Maioe-et-Loire  offrent»  à  la  connaissance  de  AL  i^Iarcbegay  , 
beaucoup  de  documents  diorieux  de  ce  genre. 

M.  l'abbé  Àillery  dit  que  l'évêché  de  Luçon  est  privé 
d'archives ,  par  suite  des  guerres  de  religion  et  de  celles  de 
la  fendée.  Leis  titres  et  les  objets  les  plus  précieax  deLuçon, 
transportés  à  St«Micbel-en-*l'Herm,  ont  été  détruits,  le  S  jan- 
vier 1563,  par  le  protestant  Champagne.  Cependant,  l'abbaye 
de  St-Michei  possédait  encore  en  1792  une  histoii>e  com- 
plète, une  bibliothèque  de  3,506  vol.  mallieurensement  fort 
mai  tenue  ;  une  copie  du  tableau  de  la  Transfiguration  de 
Rapfaaèi,  placée  actuellement  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 
Fonienay.  En  16*22,  Soubise^  après  la  prise  de  Luçon,  pilla 
l'église  et  brûla  en  partie  ce  qui  avait  survécu  des  archives  de 
l'évêché.  La  bibliothèque  du  Chapitre  avait  été  détruite  en 
partie  dans  les  guerres  du  XV 1"  siècle.  L'évoque  Colbert 
s'appropria  ce  qui  restait  de  curieux.  Quelques  manuscrits 
sont  ainsi  entrés  dans  la  bibliothèque  du  Roi. 

Il  serait  néanmoins  possible  de  reconstituer  les  archives  de 
l'évêché  de    Luçon  en  prenant   des  extraits  des  chartes 


150      CONGaÊS  ABCHÊOLOGIQU£  DE  FBANGE. 

contenues  dans  les  dépote  publics ,  en  achetant  les  ooTrages 
qui  se  trouvent  encore  dans  le  commerce,  aux  frais  du  diocèse, 
ou  5  au  moyen  d'une  subvention  annuelle  peu  considérable» 
eu  faisant  faire  des  copies  des  manuscrits  les  plus  précieux  « 
soit  par  des  gens  salariés,  soit  par  des  séminaristes  qai  occu- 
peraient ainsi-  les  loisirs  de  leurs  vacances.  La  source  la  plus 
abondante  de  ces  documents  est  sans  contredit  les  archives  de 
Poitiers ,  et  déjà  Mg'  Soyer  avait  obtenu  qu'on  offrit  Thospi- 
talité  du  séminaire  de  cette  ville  à  quelques  jeunes  ecclésias* 
tiques  qui  seraient  allés,  chaque  année,  prendre  sur  (dace 
copie  des  chartes  et  des  manuscrits  de  D.  Fonteneau.  M.  Ail- 
lery  joint  à  son  rapport  un  catalogue  des  ouvrages  qui  se* 
raient  consultés  avec  avantage  par  ceux  qui  voudraient  s'oc- 
cuper de  rhistoire  ecclésiastique  du  Bas-Poitou. 

i\l.  Gouraud  présente  le  catalogue  des  livres  de  la  bibho- 
thcque  du  sieur  Moreau  de  La  Jaunière ,  trouvé  à  la  fin 
d'un  livre  de  comptes. 

Reliquaires  et  anciens  objets  d'art.  —  M.  l'abbé  Baudry 
présente  un  mémoire  sur  une  croix  reliquaire  en  bronze 
du  XI"  siècle,  pattée,  style  roman,  trouvée  à  Lavert,  dans 
la  rivière  le  Lay.  Le  Christ,  couvert  du  tablier  qui  remplace 
la  robe  des  époques  antérieures  et  précède  la  pièce  d'étoffe 
des  temps  postérieurs ,  a  les  bras  étendus  horizontalement 
et  les  pieds  fixés  par  deux  clous.  La  croix,  comme  le  prouve 
Tanneau  de  suspension  fixé  au  sommet  et  la  douille  de 
l'extrémité  inférieure,  pouvait  indifféremment  être  portée 
suspendue  ou  servir  de  croix  processionnelle.  M.  Tabbé Baudry 
mentionne,  en  outre ,  une  petite  croix  en  argent,  patt^^e, 
ornée  de  cristal  de  roche,  qu'il  attribue  au  XII''  siècle, 
ainsi  que  quatre  sceaux  provenant  de  différents  abbés. 
M.  Fillon  siguale  la  crosse  de  bois  avec  douille  en  argent, 
décorée  d*une  inscription ,  ainsi  que  l'anneau  d'or  »  avec 
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ir ,  recoeiliis  à  Maillezais  dans  le  toinbeaa  de  l'évêqne 
de  Saintes,  Goderan.  La  douille  est  au  musée  de  Niort; 
Tannean  appartient  à  M.  Poêy-d*Avant.  H  noenlionne  aussi 
une  crosse  abbatiale  du  XIY*  siècle,  trouvée  dans  le  cloître 
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de  la  cathédrale  de  Luçon  ;  elle  est  en  cuivre  doré  et  émaillé, 
et  est  déposée  aujourd'hui  au  musée  de  Cluny. 

Il  présente  ,  en  outre ,  une  inscription  sur  plomb  trouvée 
dans  le  tombeau  de  ce  même  Goderan,  et  sur  laquelle  sont 
constatés  ses  titres  et  l'époque  de  sa  mort  ;  un  sceau  de  bois 
d*ébène  du  W  siècle ,  trouvé  à  Rezé ,  avec  la  légende 
SIG.  EHERici  OEGAKi.  M.  Fillou  montre  un  collier  de  ma- 
riage byzantin  (bien  que  de  provenance  étrangère),  repré- 
sentant le  Christ  en  même  temps  que  Cybèle  et  Baccbus  , 
et  probablement  du  YIIP  siècle.  Il  soumet  enfin  le  sceau 
de  l'abbaye  de  La  Grainetière,  et  ajoute  qu'il  en  existe 
plusieurs  autres  entre  les  mains  de  diverses  personnes. 
M.  Poêy-d*Àvant  possède  celui  de  Geoffroy  Pouvreau ,  der- 
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Dîer  abbé  de  MailWzalfs,  et  celai  du  monstetère  de  NieidHnii^- 
l'Aoïke. 

II.  Fillou  présente  ensuite  an  Gongrèi  ime  Ykyge  m  fftoire 
du  XIII*  siècle,  provenant  d'Ourbcamp,  près  Noymk  Diaprés 
un  moine  de  ce  lieu  ,  elle  était  portée  aux  processions  et  ha- 
bitoellenient  placée  dans  une  niche. 

M.  de  Rochebrune  fait  observer  le  rapport  qui  existe 
entre  celte  Vierge  et  celle  de  la  Chaise-Giraud.  —  M.  Filion 
indique,  en  la  possession  de  la  famille  Bréchard.de  Footenay, 
un  dyptique  en  ivoire  du  XI V*"  siècle;  il  dit  qu'îfesbUilà 
Àizenay  une  colombe  en  vermeil ,  échangée  par  le  curé  et  la 
fabrique  contre  un  calice  moderne. 

M.  Segreslain  demande  s'il  existe  des  ornements  &àcerào- 
taux.  M.  Filion  répond  que  »  d'après  un  bruit  accrédité,  on 
en  aurait  trouvé  dans  la  tombe  d'un  abbé  ou  évêque  à 
Luçon,  du  commencement  du  XIV*  siècle.  Dans  celle  de6o- 
deran,  on  n*a  trouvé,  avec  ses  vêtements  très-simples ,  que 
quelques  fragments  de  fils  d'argent  et  d'or.  M.  Filloa  men- 
tionne encore  un  reliquaire  de  la  fin  du  XIII'  siècle.  M.  de 
Rochebrune  cite  les  vases  sacrés  de  Coex  et  les  croix  procès^ 
ftionnelles  de  St-I'hilbert  de  Bouène  et  de  St-ÉtieHn^ . 

Peintures  murales  — M.  Tabbé  Da\id  présente  au  Coagrès 
la  copie  d'une  peinture  du  XIII'  sR'cle  :  quatre  couleurs seuto- 
ment  y  ont  été  employées  :  vert ,  noir,  jaune  et  rouge»  i>L  de 
Rochebrune  fait  remarquer  que  les  statues  de  cette  époque, 
surtout  celle  de  la  Ghaise-Giraud,  présentent  un  faire  assez  boa 
et  une  certaine  allure  artistique.  Les  peintures  murales  sont 
médiocres  ;  les  plus  belles  étaient  celles  de  Fontaines,  dont  il 
a  fait  des  crdquis. —  Il  pense  qu'elles  existaient  sur  toutes  les 
façades  des  églises  et  qu'elles  continuaient  la  tradition  des  mo- 
saïques anciennes.  M.  Baudry  en  mentionne  unedM  XI' siècle. 

M.  le  président  prie   M.   de   Longuemar  de  donner  au 
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Gei^irèft  qmkptt»  îndieaiioBS  an  sojet  des  pdmurés  murfttes» 

Sottveiit,  dit  M.  de  Longuemar,  des  peintures  «N-tient  le 
dehors  des  églises.  Les  églises  romanes,  offrant  de  plus  larges 
surrace»  qm  celles  de  Tère  ogivale ,  sont  |)ltts  favorables  II  la 
peinture  morale,  qui,  couirairenoeftt  à  l'usage  adopté  dans 
l'Orient^  ^re  sovvent  le  naélange  des  siijels  de  TÀnclen 
et  du  Nooveau-Testamenr.  M.  de  Longoéorar  présente  qoel« 
ques  fac-iimUe  prdveiKint  : 

i*  Do  tefnpie  Si- Jean,  à  Poiliers  (XP  et  Xll'biècles), 
peintore  rappelant  celles  trouvées  k  Pompeî; 

2"*  De  h  graïKle  abbatial<^  de  St-Savin  (XI*  et  XII'' siècles}, 
dont  les  trois  divisions  présentent  trois  sujets  distincts  tirés 
de  l'Apocalypse,  du  Nouveau  et  de  rAncien-ïestainent.  L'ab- 
side ne  contient  que  les  principaux  saints  honorés  k  St-Savin. 
Daâs  la  crypte  est  peint  le  martyre  de  saint  Savin  et  de  saint 
Savinîen.  D'ailleurs  ,  observe  M.  de  Loftgnemar,  on  peut 
aiséoieat  s'apercevoir  que  toutes  ces  peintures  ne  sont  ni  de 
bnièfiiê  époque,  ni  du  même  style; 

3"  De  Notre«-DomO  de  Poiliers  :  le  Christ  et  les  quatre 
ivangëlisieii,  Is  Vierge  et  l'Ei^anl* Jésus,  kssainCcs  Femmes 
et  les  douze  Apôtres  (XIII*  siècle)  ; 

4°  De  Notre-Dame^de*Lignières  :  Résurrection  de  Lazare. 
U  corps  est  enveloppé  de  bandelettes  analogues  à  celles  des 
momies  égyptiennes  ,  et  l'artiste  lui  a  donné  cette  couleur 
verte  indiquée  par  les  textes  et  qui  annonce  la  décomposition 
des  organes  après  la  mort  Dans  un  panneau  ï  côté,  Lazare 
est  représenté  mourant;  l'âme,  sous  la  forme  humaine, 
s'échappe  de  sa  bouche  ;  le  démon  cherche  à  s'en  emparer , 
mais  un  ange-gardien  loi  lient  la  main  et  lui  aide  à  s'échapper  ; 

5°  De  la  coupole  de  S*«-Cathcrine-de-Monlmorîllon  :  sainte 
Catherine  présentée  à  la  Vierge  ; 

l'»  De  la  crypte  détruite  de  Si-Martial  d'Angoulêiue  ; 

7*  Une  fresque  de  Nott*e-Dame  de  Chàuvigny  :  la  croix 
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portée  par  le  Christ,  aidé  de  papes,  d'évéques,  de  lafqoes  <*t 
enfin  d*an  enfant  qui,  trop  petit  pour  y  atteindre,  étend'Ies 
bras  pour  arriver  jusqu'à  elle  ; 

S""  Fresque  de  TAbsie ,  d'une  facture  bien  différente  :  h 
consécration  de  Grégoire-le*Grand  ; 

9*  Une  scène  des  danses  macabres ,  provenant  d'une  cha- 
pelle près  Montmorillon  ; 

1 0°  Une  autre  scène  des  danses  macabres  :  la  scène  des 
Morts  et  des  Vifs,  avec  la  légende  à  ce  propos.  M.  de  Lon- 
guemar  fait  observer  la  naïveté  des  peintures  et  de  leurs  lé- 
gendes ;  naïveté  que  fait  aisément  pardonner  l'idée  religieose 
qui  leur  donne  naissance. 

Architecture  militaire  du  moyen-âge.  —  On  passe  aux 
questions  du  programme  relatives  à  l'architecture  militaire 
du  moyen-âge,  en  Vendée  et  dans  le  Poitou. 

M.  de  Caumont  observe  qu'il  croit  bon  de  s'appesantir 
sur  l'origine  des  mottes  féodales  qu'on  prétend  postérieures 
au  X*  siècle ,  et  demande  qu'on  dirige  l'enquête  de  manière 
à  savoir  s'il  existe  des  constructions  dans  l'intérieur  des 
mottes  ou  sur  leur  surface. 

M.  Fillon  a  remarqué  à  la  motte  du  Bois-de-Cené ,  élevée 
sur  un  terrain  sablonneux,  des  vestiges  romains;  mais  il  croit 
la  motte  élevée  après  la  destruction  de  constructions  ro- 
maines du  voisinage.  Sur  une  vingtaine  de  mottes  qu'il  a 
examinées,  aucune  n'a  présenté  de  restes  romains.  Il  est  arrivé 
quelquefois,  ajoute  M.  Fillon,  que  des  tumuli  gaulois,  tels  que 
celui  deSt-NicoIas-de-Brem,  ont  été  érigés  en  mottes  féodales 
et  même  accrus  de  la  terre  extraite  des  fossés.  On  voit  sur 
cette  motte  des  traces  de  constructions  du  moyen-âge. 

M.  Monnet  lit  un  compte-rendu  des  fouilles  faites  à  la 
motte  féodale  appelée  la  Grande-Touche  ,  non  loin  de  Niort, 
qui  ont  révélé  l'existence  de  constructions  dans  l'intérieur  de 
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laooUe,  mais  qui,  n'ayant  pas  été  terminées,  n'ont  pu  donner 
aiuHio.renseignement  positif  sur  la  question.  M.  Gouget  a  dé- 
posé sor  le  bureau  une  notice  sur  diverses  mottes  féodales. 

Pour  €0  qui  est  des  villes  murées ,  Vouvent  est  la  seule 
qu'indique  M.  Fillon.  Pressé  par  l'heure,  M.  Fiilon demande 
l'autorisation,  qui  lui  est  accordée ,  de  présenter  au  Congrès 
UD  manuscrit  contenant  la  liste  et  les  armes  des  seigneurs  de 
Fonlenay-le-Comte ,  parmi  lesquels  figurent ,  pour  la  plu- 
part, les  plus  grands  noms  de  la  noblesse  française  du  moyen- 
âge  et  des  temps  modernes. 

Revenant  à  Tordre  des  questions  du  programme  interverti 
par  la  lecture  de  M.  Fillon ,  Al.  Ledain  lit  une  notice  sur  le 
château  de  Bressuire ,  dont  la  fondation  remonterait ,  selon 
lai ,  à  la  fin  du  XI*  siècle.  Cette  notice  et  les  documents 
historiques  qu'elle  contient  feront  l'objet  d'une  publication 
spéciale  que  prépare  M.  Ledain. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Le  Secrétaire , 

G.  Roquet. 


■rjit—  j 


EXCURSION  A  VOUVENT  ,  MERVENT  ET  POUSSAIS. 

Présidence  de  M.  de  Cacmont. 

Le  17  juin  186/i,  à  six  heures  du  malin,  le  Congrès  est 
parti  de  Fontenay  pour  faire  sa  seconde  excursion.  Le  temps 
D'effraie  pas  les  membres  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, qui  tiennent  à  visiter  tous  les  monuments  des  environs 
delà  ville  où  ils  reçoivent,  depuis  huit  jours ,  la  plus  gra- 
cieuse hospitalité.  Les  voitures  s'arrêtent  d'abord  à  Vouvent. 
M.  le  curé ,  qui  attendait  le  Congrès ,  lui  adresse  quelques 
paroles  pleines  d'à-propos  et  l'invite  à   visiter  son  église. 
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L«  maigDifiqae  poruU  latéral  de  l'église  de  cette  loGatlité  «Mire 
d'abord  les  regarda  de  U.  de  Camnoot  et  de  cent  qui 
l'accoiDpagneBt  Les  détail»  des  scolptarea  font  l'objet  d'une 
savante  dcscripiion  de  M.  de  Rochebriuie.  Il  fait  remarquer 
aurtoot  le  aajet  da  tympan ,  les  colonnetf  tors»  et  rome- 
mentation»  assez  rare  dans  la  contrée,  qui  existe  entre  les 
colonnes  sur  les  arôles  de  la  maçonnerie.  Une  sacristie  «  de 
coostroctioo  trôs-récettte ,  YÎent  malheorensenient  détruire 
l'effet  barmonîeox  de  ce  portail.  Le  <:ongrè9  fait  des  vœnx 
pour  que  cet  édifice  disgracieux  disparaisse  promptement 
Dans  l'intérieur  de  l'église ,  une  inscription  tnmniaire  du 
XIIP  siècle ,  empreinte  d'un  profond  sentiment  d'humilité 
cbrélienue,  est  lue  par  les  visiteurs.  Elle  est  conçue  ainsi  : 

QYONDAH  PRJEGLABVS, 
SED  MVNC  CJMIS  ATQYE  f  A  VILLA. 

Le  caraclère  barbare  de  la  cx)nstruction  de  la  nef  témoigne  de 
son  antiquité.  Elle  remoute  au  X*  siècle  ou  peut-être  au  com- 
mencement du  Xï*.  Dix  gros  piliers  carrés  séparent  celte  partie 
de  l'édifice  de  deux  bas-côtés  surmontés  de  voûtes  d'arête  en 
plein-cintre,  comme  la  nef  elle-même  (V.  la  figure  p.  157).  Un 
seul  arc  brisé  se  fait  remarquer  auprès  de  la  voûte  du  clocher. 
Une  tour  informe,  placée  dans  un  des  bas-côlés  de  manière  à 
l'obstruer,  renferme  l'escalier  qui  conduit  au  sommet  de  l'édi- 
fice. L'abside,  dont  la  voûle  présente  partout  des  arcs  brisés,  est 
plus  récente  que  la  nef.  Une  inspection  minutieuse  faite  exté- 
rieurement démontre  quelle  doit  être  du  XII*  siècle.  M.  de 
Rocbebruue  signale,  sur  la  corniche  de  cette  abside,  une  in- 
scription qui  n'a  pas  encore  été  lue.  Quelques  membres  da 
Congrès  essaient,  à  l'aide  d'une  échelle,  de  déchiffrer  celle 
inscription ,  et  peuvent  constater  qo'dle  se  compose  de  dis 
lettres  et  qu'elle  commence  par  le  mot  suo.   Une  antre 
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.insd-i^oo  «st  déoouVerte  da  côié  opfwsé  :  f4icée,  comme  la 
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peal  malheureusement  être  lue.  M.  Segresiain  Jbâi  reuMr- 
quer  les  proportions  heureuses  et  la  construction  seignée  de 
Tatyside  qu*on  pourrait ,  dil-ii ,  prendre  pour  modèle.  £n 
somme ,  Téglise  de  Vouveut  est  excessivement  remarquable 
au  point  de  vue  de  Tart.  Sa  nef  est  certainement  la  plu8  an- 
cienne de  la  contrée  ;  c'est  un  spécimen  qu'il  fiaut  conserver 
avec  soin ,  malgré  sa  laideur.  Cet  édifice  était  peu  important 
dans  le  principe.  Le  beau  portail  du  \IV  siècle ,  dont  il  a  été 
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qneslion  plas  baat,  a  d*abord  été  ajouté  aa  moment  où  l'on  a 
songé  à  faire  de  Téglise  an  monument  plus  grandioses  L*id>- 
side  est  venue  ensuite.  Il  est  présumable  que  la  nef  eât  été 
aussi  reconstruite ,  si  Targent  n'eût  pas  manqué  à  ceux  qui 
avaient  entrepris  la  restauration.  Ce  qui  le  démontre ,  du 
reste  ^  c'est  qu'elle  n'a  plus  sa  longueur  primitive.  Une 
portion  du  bas  a  dû  disparaître  au  moment  peut-être  de  la 
construction  de  l'abside.  On  ne  retrouve  pas  de  vestiges  du 
portail  principal,  qui  devait  exister  à  Textrémité  de  ceUe  nef. 

Une  crypte  fort  ancienne  existe  sous  le  cbœun  M.  de 
Rochebrune  raconte  qu'il  a  pu  s'y  introduire  en  rampant. 
Elle  est  encombrée  entièrement  par  des  pierres  et  de  la  terre. 

M.  le  Curé  de  Vouvent  remercie  M.  de  Caumont  et  le 
Congrès  d'avoir  bien  voulu  visiter  son  église ,  et  profite  de 
cette  circonstance  pour  demander  quelques  fonds  a6n  de  la 
restaurer.  M.  de  Caumont  promet  de  ne  pas  oublier  cette 
requête. 

Château.  ^En  sortant  de  l'église,  les  membres  du  Congrès 
se  rendent  au  château.  Une  tour  très-élevée  est  ce  qui  reste 
de  plus  important  de  rédifice.  Elle  est  méplate  dans  certaines 
parties  et  arrondie  aux  angles.  Un  petit  réduit^  à  voûte  cylin- 
drique ogivale,  existe  dans  le  bas  de  cette  tour.  Il  renferme 
un  vieux  canon  trouvé  danft  un  puits  des  environs.  Un  escalier 
en  très-mauvais  état  conduit  au  sommet  de  cet  édifice ,  qui 
date  peut-être  du  XIIP  siècle.  Le  château  était  défendu  par 
deux  enceintes  dont  les  traces  sont  encore  visibles.  La  se- 
conde renfermait  une  motte  assez  élevée ,  qui  a  été  fouillée 
sans  résultat  il  y  a  quelques  années.  La  tradition  populaire,, 
toujours  empreinte  du  merveilleux ,  attribue  à  Mélusine  la 
construction  de  ce  château.  On  remarque  à  quelque  distance,^ 
de  l'autre  côté  de  la  rivière,  les  ruines  peu  importantes  d'un 
manoir  connu  sous  le  nom  de  Petit-Château. 
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VUE   DU    CHATEAU    ET    DU    DONJON    DE   VOUVENT. 


<3H.oie:TR:cH.s<| 


POTERNE   DU-  CHATEAU    DE   VOUVBIfT< 


IM  CONGRlê  AAGIrfkXiOGtQtTe  l>E  PBANCE. 

AU  moment  de  quitter  Youîent ,  M.  Monnet  achète  pupr 
le  musée  de  Niort  cinquante  médailles  trouvées  dans  les  ta^ 
virons.  M.  Charvet,  de  Paris,  numismate  dont  le  nomcit 
bien  connu  dans  le  monde  savant ,  constate  de  suite  Tintpar- 
tance  de  ce  petit  trésor  qui  présente  seize  variétés  de  piiteN 
dont  voici  le  détail  :  six  Philippe  Y  ou  VI,  deniers  etobdes^ 
deux  Charles  de  La  Marche,  un  denier  de  Champagne»  am 
sterling  de  Lorraine ,  un  sterling  du  château  Poraen,  IMI 
Jean  de  Bretagne,  un  Philippe  de  France,  oomie  de  Piiiiieni 
un  dénier  du  Mans,  un  denier  de  Louis  Vif  ou  Yifl  frappé 
à  Rourges,  un  denier  de  Guingan  (Etienne de  PeQtbîèvfe)« 

Mertënt. — De  Vouvent,  le  Congrès  se  rend  aux  Ouiières,  oà 
les  voitures  s'arrêtent  pour  laisser  porcourir  à  ptedaax  vofa- 
gears  la  distance  qui  les  sépare  de  Mervcnt.  Le  petk  châlettt 
de  la  Citardière,  construction  du  XVI P  siècle  présentant  peu 
dMntérêt,  est  \isilé  sur  b  roule  par  les  membres  du  Congrès, 
qui  suivent  ensnite  un  petit  sentier  plein  d*onibrage  et  de 
fleurs  tracé  dans  la  foiêl  de  Merveni.  Ils  traversent  la  petite 
rivière  de  Mer  sur  un  pont  ancien ,  dont  les  arches  sont  en 
ogive ,  et  arrivent  enfin ,  par  un  chemin  escarpé ,  au  boui^g 


>^ 


de  Mervent  où  le  déjeuner  les  attendait.  A  la  fin  d'un  itpas 
pris  avec  plaisir  par  les  voyagr'urs,  M.  de  Rocbebmae 
porte  un  toast  à  M.  de  Caumont;  ce  dernier  répond  par  des 
remerciments  k  MM.  de  Rochebrune  et  Fillon ,  qui  ont 
réussi  à  réunir  à  Fonteaay  un  des  Congrès  les  plus  nombreux 
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de  tous  ceni  qui  ont  eu  lieu  jusqu'à  ce  jour.  M.  G.  de  Fon- 
taîûe  porte  un  toast  à  la  mémoire  de  M.  Émilîen  de  Montbail, 
rantéérr  des  Croquis  sur  la  Vendée. 

Apt^  ce  repas,  les  membres  du  Congrès  sont  montés  au 
château  de  Mervent,  véritable  nid  d*aigle  construit  au  sommet 
d'an  rocher  escarpé  que  la  rivière  de  Mer  entoure  de  ses 
méandres.  Un  spectacle  grandiose  se  déroule  au-dessous  des 
spectateurs.  Une  gorge  profonde ,  entourée  de  coteaux  élevés 
coDTerts  d'arbres ,  rappelle  les  paysages  de  la  Suisse  et  de 
l'Auvergne. 

Le  donjon  ,  qui  est  la  partie  la  plus  importante  de  la 
ruine,  présente»  à  l'intérieur,  un  octogone  à  côtés  Inégaux 
sormonté  d'une  coupole  avec  une  ouverture  circulaire  au 
milieu.  Ine  fenêtre  très-étroite  placée  à  une  certaine  élé- 
vation, terminée  par  un  plein-cintre  qui  dépasse  les  pieds- 
droits,  est,  avec  la  porte,  le  seul  endroit  permettant  au  jour 
de  pénétrer  dans  ce  donjon.  Il  reste  encore  quelques  traces 
de  Tescalier  conduisant  au  sommet  de  la  tour.  Il  est  beau- 
coup plus  grand  que  ceux  qu'on  trouve  ordinairement  dans 
les  forteresses.  On  remarque  dans  l'intérieur  de  la  maçonnerie 
nn  conduit  carré ,  de  20  centimètres  de  diamètre ,  dont  la 
destination  ne  peut  être  déterminée  d'une  manière  précise. 
Quelques  autres  pans  de  muraille  sont  encore  debout  ;  mais 
ils  ne  sont  pas  assez  complets  pour  offrir  un  grand  intérêt. 
Ce  château-fort,  qui  date  du  XIP  siècle,  a  été  assiégé  par 
Jean-Sans-Terre  et  par  saint  Louis.  Un  ancien  boulet  en 
pierre,  de  ti2  centimètres  de  diamètre,  placé  auprès  du 
donjon,  étonne  les  membres  du  Congrès  par  ses  dimen- 
sions. M.  Bouet  fait  remarquer  l'analogie  qu'il  présente  avec 
les  boulets  anglais  du  Mont-St-Michel. 

Après  avoir  visité  l'église ,  dont  le  portail  est  surmonté  de 
quatre  écussons  ,  parmi  lesquels  on  reconnaît  celui  des 
Parthenay-Larchevêque,  le  Congrès  a  tenu,  dans  la  salle  de 
la  Mairie  I  une  séance  intéressante.  11 
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En  retoarnant  à  Fontenay ,  les  membres  do  Congrès 
s*an*èteot  à  Poussais  poor  visiter  le  beao  portaîL  du  XIP 
siècle  qui  orne  Téglise.  Les  deux  sujets  sculptés  à  droite  et  à 
gauche  du  portail  sont  irès-remarqoés.  L'un  d'eux  repré- 
sente les  disciples  d'Emniaûs  ,  et  l'autre  le  Christ  en  croix. 
Au-dessous  de  ce  dernier,  une  inscription  très-curieuse  attire 
surtout  l'attention.  Elle  est  conçue  eu  ces  termes  : 

ERAVDVS  AVDEBERTVS  DE  SANCTO 
JOHANME  ANGERIACO  ME  FEGIT. 

L'intérieur  de  l'église  est  beaucoup  plus  moderne.  Comme 
elle  n'a  pas  été  achevée ,  elle  présente  une  particularité  assez 
curieuse  :  un  rang  de  cinq  piliers  la  divise  par  le  milieu  eo 
deux  nefs. 

Une  maison  placée  aoprès  de  l'église  attire  les  regards  des 
membres  du  Congrès.  La  porte  de  cette  maison  est  sur- 
montée de  l'inscription  suivante  : 

CE  LOGIS  APARTIENT   A   FRANÇOIS  LAVRENT, 

MARCHANT,   DEMOVRANT  A  FOVSSAYS, 
A  ÉTÉ  COMMENCÉ   LE  VHr»""   DE  MARS  1552. 

De  l'autre  côlé  de  cette  façade,  sur  la  cour,  on  voit  une 
petite  loge  composée  de  trois  arcades  cintrées  et  d'une  perle. 
Ce  genre  de  construction  est  unique  en  Vendée.  Le  logis  de 
Laurent  est  encore  habité  par  un  marchand. 

A  sept  heures  du  soir,  les  membres  du  Congrès  reutraicnl 
à  Fontenay. 

Le  Secrétaire , 

Imbert,  de  Thouars. 


SÉAWCE  TENUE  A  MEUVENT,  LE  17  JUIN  186(1. 
Pf-^yeiice  de  M.  Gbarlcs  Arravlt* 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heareF. 

Siègent  au   bureau  :   M.U.    de  Caumont ,   Segrestain , 
FiUon ,  Gaugain  et  Tabbé  Le  Petit. 
,  M.  Imbert  remplit  les  fonctions  de  secrétiure. 

M.  de  Caumont  ouvre  la  séance  en  appelant  l'attention  de 
MM.  hillon  et  de  Rochebrune  sur  les  châteaux  de  Vouvent» 
Mervent  et  Fonienay,  pour  lesquels  il  demande  des  plans 
détaillés.  L'architecture  militaire,  dit-il,  est  bien  moins  connue 
que  Tarchitecture  religieuse.  Depuis  quelques  années,  on  a 
détruit  beaucoup  de  châteaux.  Il  faut  donc  se  hâter  d'étudier 
ceux  qui  restent,  afin  d^éuiblir  une  bonne  classification.  Les 
donjons  carrés  sont  les  plus  anciens  ;  les  tours  cylin- 
driques paraissent  au  \W  siècle.  Il  faut  explorer  les  tours  à 
pans:  elles  n'ont  pas  encore  fait  l'objet  d'études  spéciales.  Il 
signale  la  tour  de  Châiillou-sur-Loing  (Loiret),  comme  étant 
un  spécimen  des  plus  curieux  donjons  à  pans  du  XIP  siècle. 
M.  Fillon  signale  les  châteaux  de  Pouzauges,  Tiflauges, 
Mortagne,  Montaigu ,  La  Gamache  et  Talmont,  les  plus  an- 
ciens du  pays. 

M.  de  Rochebrune  cite  le  colombier  de  l'ancien  prieuré 
de  Chevrette.  Il  fait  remarquer  cependant  que  cette  con- 
struction, qui  remonte  au  moins  au  Xl\^  siècle,  était  peut- 
être  une  chapelle  dans  le  principe.  iM.  Fillon  n'est  pas  de 
cet  avis. 

M.  de  Fontdtne  décrit  les  souterrains-refuges  de  Réaumur, 
dont  il  n'avait  pu  parler  à  la  dernière  séance.  Il  n'a  été  fait 
aucune  découverte  pouTant  préciser  !a  date  de  ces  souter-* 
rains  ti^-remarquables. 
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On  passe  aux  questions  du  programme  relatives  aux  sceaux, 
monnaies ,  sépultures  et  aux  anciennes  industries  du  pays. 

M.  Fillon  parle  du  trésor,  du  XIII*  siècle,  découvert  il  y 
a  quelques  années  à  Poitiers,  dans  la  rue  du  Ghaudron-d'Or. 
C'est  la  plus  riche  découverte  de  bijoux  qui  ait  été  faite  en 
France.  Il  parle  aussF  d'une  découverte  fort  curieuse  d'us- 
tensiles du  XII*  ou  XIII*  siècle ,  faite  aux  environs  de  la 
Frontière.  Passant  à  la  question  des  sceaux,  M.  Fillon  dit 
que  la  sigillographie  du  moyen-âge,  pour  le  Poitou,  est 
excessivement  riche.  Il  serait  facile  de  réunir  un  millier 
d*empreiutes  de  sceaux.  Il  signale,  comme  un  des  sceaux 
les  plus  curieux,  celui  d'Alboin,  évêque  de  Poitiers,  qui 
vivait  au  X*  siècle,  trouvé  à  St-Hilaire-de-Lonlay. 

Sépultures.^  N.  Fillon  signale,  parmi  les  plus  anciennes 
sépultures  du  pays,  celles  du  Champ-des-Tombeaux.  M.  de 
Rochebrune  cite  les  tombes  de  la  chapelle  Thémer,  un 
tombeau  du  XIV*  siècle  à  la  Yau-Dieu  ,  une  pierre  tombale 
do  XII*  siècle  à  Beuet ,  et  d'autres  tombeaux  à  Mervent ,  au 
cloître  de  Luçon  et  à  Mouchamp.  M.  de  Fontaine  parle  d'un 
tombeau  découvert  à  St-Gyr. 

M.  Killon  dit  que  la  forme  des  vases  funéraires  a  beaucoup 
varié.  Leur  mode  de  fabrication  est  la  principale  indication  qui 
puisse  guider  l'archéologue.  Il  pense  que  les  vases  non  vernis 
sont  les  plus  anciens.  Les  carrelages  émaillés  sont  très- 
nombreux  dans  la  Vendée.  Il  y  en  avait  une  fabrique  à  la 
Téblerie  de  iUaillezais. 

Draperie.  —  M.  Ledain  dit  que  la  plus  ancienne  mention 
de  l'industrie  drapière  de  Parthenay  qu'il  ait  trouvée  remonte 
à  l'année  1076.  Il  en  est  encore  question  dans  deux  chartes, 
en  1177  et  129/i.  Au  XTI*  siècle,  les  marchands  de  Lyon 
venaient  acheter  les  draps  de  Parthenay.  Gette  industrie  est 
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tombée  au  XYII*  siècle.  Cependant,  on  fabrique  encore  des 
draps  grossiers  dans  cette  Tille, 

M.  Ch.  Arnault  regrette  vivement  que  M.  Bangier  n'ait 
pa,  avant  de  mourir,  achever  son  travail  sur  l'origine  de  la 
commune  de  Niort  et  sur  les  industries)  qui  y  ont  prospéré. 

Verrerie.  — M.  Fillon  croit  qu'il  existait  anciennement  beau- 
coup de  verreries  en  Poitou.  Il  a  pu  recueillir  déjà  des  docu* 
ments  sur  une  vingtaine  de  ces  établissements,  dont  quelques- 
uns  remontent  à  l'époque  romaine  et  quelques  autres  au  XIll* 
siècle.  Dans  la  forêt  de  Mervent ,  on  a  découvert  le  lieu  où 
existait  une  verrerie  dans  les  temps  antiques  et  au  moyen- 
âge.  On  y  a  trouvé  des  bouteilles ,  presque  entières ,  sem- 
blables à  celles  du  tombeau  de  St-Médard,  des  briques, 
des  débris  d'amphores  et  de  creusets.  L'analyse  du  verre , 
faite  avec  le  plus  grand  soin  à  Paris,  a  donné  les  mêmes 
résultats  pour  Mervent  et  St-Médard. 

Les  vases  de  couleur ,  ajoute  M.  Fillon ,  sont  en  assez 
grand  nombre.  Au  XYP  siècle,  on  a  fait  en  France  des 
verres  émaiilés.  Des  ouvriers  italiens  sont  venus  de  Murano 
en  Poitou. 

M.  Fillon  dit  qu'il  a  trouvé  quelques  documents  nouveaux 
relatifs  aux  compagnons  d'armes  de  Jeanne-d'Ârc  Elle  était 
descendue  à  Poitiers,  chez  Rabateau,  qui  avait  été  d'abord 
prévôt  de  Fontenay ,  sa  ville  natale  ,  et  devint  plus  tard 
membre  du  Conseil  de  Charles  VIL  11  n'existait  plus  au 
moment  du  procès  de  réhabilitation  de  la  Pucclle  d'Orléans  ; 
mais  Jeanne  Pidalet ,  femme  de  ce  même  Rabateau ,  qui 
avait,  avec  son  mari,  suivi  partout  l'héroïne,  donna  à  cette 
occasion  les  plus  grands  détails. 

La  séance  est  levée  è  quatre  heures. 

Le  Secrétaire , 

IMBERT. 
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SÉANCE  DU  SAMEDI  MATIN  18  JUIN. 
PrésIJcnce  de  M.  ne  focBEBaiNB. 

Siègent  au  bureau:  MM.  i'ahbé  Le  Petit ^  Gaugain^  de 
Longuemar ,  Tabbé  Lacurie^  de  Catanont  et  Lelong, 

M.  Ledain  remplit  les  TonctioDS  de  secrétaire. 

M.  de  Louguemar,  qui  est  allé  visiter  les  dépôts  de  cendres 
et  les  ccllioes  de  la  côte  du  Bas-Poituu  dont  il  a  été  question 
daos  une  séance  précédente,  rend  compte  de  soc  eiploration. 

BAPPORT  DE  M.   DE  LOSIGUEMAR. 

Trois  questions  portées  au  programme  du  Congrès  archéo- 
logique de  Foutenay  avaient  particulièrement  fixé  notre  at- 
tention :  celle  qui  provoquait  Tétude  des  traces  d'habitations 
antérieures  aux  temps  historiques;  celle  des  dépôts  de  cen- 
dres signalés  sur  quelques  points  de  la  circonférence  de  l'an- 
cien golfe  des  PIctons ,  et  enfin  celle  relative  à  la  formation, 
naturelle  ou  artificielle ,  des  dunes  coquilttères  qui  s'élèt^nl 
sur  le  marais ,  dans  le  voisinage  de  St-Michel-en-l'Henn. 

Un  mémoire  de  M.  de  Brem  et  une  note  de  M.  l'âbbé 
Aillery,  sur  ces  divers  sujets,  avaient  été  communiqués  au 
Congrès  dès  le  premier  jour  de  sa  réunion  ;  mais  ces  ques- 
tions parurient  assez  intéressantes  pour  être  examinées  de 
nouveau,  et  une  Commission  formée  de  M.  l'abbé  A illery, 
de  M.  le  docteur  Aogé ,  qui  l'un  et  l'antre  habitent  sur  les 
bords  du  ^marais  vendéen  ,  de  i\l.  Reverseau  ,  et  de  quelques 
autres  membres  auxquels  je  fus  adjoint ,  prit  ses  dispositionis 
potir  ttc^Domplir  cette  longue  excursion  dans  la  même  journée. 

Avant  de  traiter  les  questions  qui  étaient  le  but  de  notre 
exploration,  il  est  indispensable  que  nous  jetions  un  coup  d'œil 
sur  ta  carie  de  la  Vendée,  afin  d'établir  neitcment,  au  point 
de  vue  géologique ,  ce  qu'on  entend  ()ar  le  marais  vendéen. 

Tons  les  observateurs  qui  ont  voyagé  du  nord-est  au  sud- 


XXXr  SESSION,    A   FONTENAY.  liV^ 

ouest  dans  le  déparcement  de  la  Vendée ,  de  la  Châtaigne- 
raie, par  exemple,  à  Luçon  et  à  l'Aiguillon  ,  ont  été  frappés 
des  divergences  physiques  du  sol  qu'ils  ont  traversé.  En  effet, 
on  rencontre ,  presque  sans  transition  ,  les  terrains  schisteux 
granitiques  et  accidentés  du  bocage ,  les  terrains  calcaires  de 
la  plaine  encore  légèrement  ondulée,  puis  enGn  les  nappes 
Il  peu  près  horizontales  et  profondément  ai^ileuses  du  marais. 
Envisagés  dans  leur  ensemble ,  les  terrains  primiti£i  du 
bocage  vendéen  se  développent  de  l'ouest  h  l'est ,  à  partir  des 
bords  de  l'Océan  à  la  hauteur  de  Talmont ,  pour  courir  vers 
S^*-Hermine  et  St-HHaire-sur-Âutise ,  en  laissant  Foutenay- 
le-Gomte  un  peu  en  dehors  et  au  sud. 

Le  long  de  cet  ancien   rivage ,  les  puissantes  assises  des 
calcaires  jurassiques ,  qui  débutent  à  la  base  par  les  calcaires 
et  les  marnes  du  lias ,  sont  venues  former  une  large  zonedoni 
la  surface,  légèrement  ondulée  et  recouveHe  d'un  sol  rougeâlre 
qsi  semble  propre  à  ces  dépôts,  constitue  ce  qu'on  nomme 
la  f^tiCt  par  opposition  avec  l'aspect  accidenté  du  bocage. 
Sur  cette  zone ,   les  céréales  et  les  prairies  artificielles 
régnent  en  souveraines  absolues;  aucun  arbre  ne  vient  les 
ombrager ,  et  les  seuls  points  de  repère  qui  s'offrent  à  l'œil 
sont  les  fièches  élevées  des  clochers  de  Footenay  et  de  Luçon* 
Tout  h  coup  la  zone  calcaire  de  la   plaine   semble   se 
courber  brusc|uement  pour  rejoindre  les  bords  de  la  mer,  un 
peu  au-dessus  de  La  Rochelle ,  laissant  à  l'ouest,  entre  se^ 
nappes  calcaires  et  l'Océan ,  une  vaste  écbancrure  occupée 
par  un  dépôt  argileux  profond ,  dont  la  surface ,  à  peu  près 
nivelée  et  à  peine  élevée  de  quelques  mètres  au-'dessus  des 
marées ,  constitue  le  sol  du  marais  vendéen.  Ce  sol ,  aujour- 
d'hui cultivé  en  prairies,  en  céréales  et  en  plantes  textiles, 
a  vu  la  richesse  et  la  salubrité  succéder^  dans  cette  contrée,  à 
la  misère  profonde  et  à  l'action  pernicieuse  des  fièvres  i)alu* 
déenuesqui  jadis  y  exerçaient  leurs  ravages  «  grâce  aux  in^ 
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leiligents  trafaux  d'assainissement  dont  i*ezécatioB  a  éié 
poarsnÎYie  pendant  une  longue  série  d'années. 

Quelles  causes  ont  amené  la  succession  si  brusque  de  ce 
sol  profondément  et  exclusivement  argileux  au  sol  calcaire , 
qui  semble  Pembrasser  de  toute  part?  Nous  les  indique- 
rons en  quelques  mots. 

.  Nous  afons  dit,  pour  mieux  rendre  l'impression  qu'on 
éprouve  en  rencontrant  le  sol  argileux  du  marais  an  centre 
d'un  croissant  formé  autour  de  lui  par  la  plaine  calcaire  qui 
l'en? eloppe ,  que  cette  plaine  se  recourbait  brusquement  aa- 
lour  de  cette  vaste  lagune.  Mais,  en  réalité,  la  large  zone 
jurassique  qui  s'appuie  vers  le  nord  sur  les  dernières  pentes 
du  sol  primitif  du  bocage  vendéen,  se  relie  aux  nappes  cal- 
caires du  département  de  la  Vienne  et  se  prolonge  vers  le 
sud  en  tapissant  de  nouveau  le  massif  granitique  do  Ltmonan, 
et  forme  une  nappe  continue  le  long  de  la  côte  de  l'Océan, 
depuis  Talmont  jusqu'au-delà  de  La  Rochelle  ;  elle  passe  pat 
conséquent  au-dessous  de  ce  puissant  dépôt  argileux ,  coâmt 
dans  le  pays  sous  le  nom  de  Bry^  et  qui  constitue  le  sol  do  marais» 

Ce  bry  s'est  donc  déposé  dans  une  vaste  échancrure  pro- 
duite par  l'érosion  ancienne  d'une  partie  des  assises  calent^ 
de  la  zone  jurassique  ;  et  comme ,  d'une  part ,  nous  avoiitf 
trouvé  sur  le  pourtour  du  marais ,  dans  les  affleurements 
calcaires  qui  le  bordent,  des  fossiles  qui  appartiennent  à 
l'étage  oxfordien  inférieur  (callovien  de  d'Orbigny  )  (i)  ;  et 

(1)  Les  fossiles  que  nous  avons  recueillis  dans  celte  course  rapide 
sont,  en  effet,  les  suivants  :  Amm.  arbu&tigerus  et  Mourei^  de  la  grande 
oolithe  placée  sous  les  assises  ;  Amnu  ùaccheriœ,  mojcrocephalw  ^ 
ancepst  Terebratula  bicanaliculata  et  Betemnites  hastatus,  qui  appar- 
tiennent au  callovien  ;  puis  V Ammonites  diplex  et  la  Ter,  bissu  farci- 
nata ,  dans  les  couches  entamées,  et  qui  seraient  ainsi  roiford-clay 
supérieur  (  les  premiers  à  Luçon ,  les  seconds  à  Naillers,  Bel-Air,  St- 
Micbel-en-rHerm  et  le  Rocher  de  la  Dive  ). 
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que»  d'autre  part,  noas  avoos  constaté  aussi  dans  ane  récente 
exploration  la  présence  de  l'étage  corallien  ao  nord  de  La  Ro« 
chelie^  snr  le  bord  de  la  mer,  il  en  résulte  que  le  bry  du  marais 
a  pris  »  en  grande  partie ,  la  place  des  couches  oxfordiennes 
iafirpenres  et  supérieures  sur  ce  point  do  .rivage  vendéen. 

Ce  fait  ne  saurait  être  douteux  pour  ceux  qui  ont  parcouru 
le  marais  (si,  d'ailleurs,  des  sondages  puissants  n'avaient 
retrouvé  le  calcaire  au-dessous  du  bry) ,  en  remarquant  les 
Ilots  de  calcaire  jurassique  qui  surgissent  çà  et  là  sur  la 
surface  du  marais  et  qui  forment ,  depuis  le  gué  de  VcUuire 
jusqu'à  l'Aiguillon,  une  chaîne  interrompue  s'étendant  de 
Testa  l'ouest  et  dont  les  anneaux  se  montrent  aux  Sablons, 
à  CbaiUé,  à  S'*-Rad^onde ,  à  Puyraveau,  à  Champagne,  à 
Triaize,  à  St-Michel-en-l'Herm  et  à  la  pointe  de  rAiguillon. 

Quelle  est  la  cause  qui  a  produit  ce  vaste  dépôt  d'argile 
qui  atteint,  sur  certains  points,  au-delà  de  15  mètres  de 
puissance  dans  un  golfe  embrassant  plus  de  250,000  mètres 
ile  circuit ,  comme  Ta  fait  observer  M.  l'abbé  Lacurie  (1)? 
C^te  cause  a  été  indiquée  depuis  longtemps  (2). 

£d  effet,  l'échancrure  calcaire  que  le  sol  du  marais  est 
venu  combler  reçoit  sur  son  pourtour  une  multitude  de 
cours  d'eau  et,  notamment,  le  Lay  et  la  Vendée,  qui,  par 
leurs  ramifications  supérieures,  s'enfoncent  profondément 
dans. le  massif  primitif  du  bocage  et  charroient  avec  eux, 
dans  les  grandes  crues,  les  limons  argileux  qu'ils  étaient 
forcés  d'abandonner  dans  cette  vaste  lagune  au  contact  des 
eaux  de  la  mer,  progressivement  repoussées  à  mesure  que  le 
dépôt  vaseux  augmentait  d'épaisseur ,  pour  être  définitive- 


(1)  Citation  de  M.  Ménard  dans  le  premier  Bulletin  de  1858. 
(PaUieatioDs  de  la  Sodélé  des  Antiquaires  de  TOuesL  ) 

(3)  Voir  les  Souvenirs  (Pun  naturaliste,  par  M.  de  Qoalrefages,  au 
titre  :  •  Description  des  côtes  de  la  Sainlonge.  » 
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ment  remplacées  par  les  eaai  douces  oa  saamâtres  de  ratt«> 
cien  laeuê  duorum  carvorum,  ProbabIeinei>t  aassi  quelque 
cooraDt  marin  a-tnl  contribué  à  augmenter  la  puissance  de 
ce  dépôt  argileux ,  en  charroyant  dans  ce  même  golfe  les 
marnes  argileuses  du  lias  mises  à  nu,  en  amont  dans  le  lit  de 
la  mer,  par  la  catastrophe  qui  a  déterminé  la  forme  actuelle 
de  la  côte  de  TOcéan. 

Dire  par  quels  prodigieux  développemenlsde  tra\aoxpi>or- 
suivis  depuis  plus  de  deux  siècles,  notamment  à  partir  des 
concessions  accordées  par  Henri  IV,  ces  sols,  jadis  voués  à 
la  stérilité ,  couverts  de  marécages  et  habités  seulement  par 
celte  population  désignée  sous  le  vieux  nom  de  Colliberts,  i 
demi  amphibie,  vivant  autant  et  plus  sur  des  bateaux  que 
sur  les  îlesdô  ce  marais,  et  dont  on  ne  retrouve  plus  guère  le 
souvenir  que  dans  l'existence  bien  améliorée  des  Bottiers, 
sont  aujourd'hui  devenus  productifs;  décrire  les  luttes  achar- 
nées que  livrèrent  le  génie  et  la  patience  humaine  pour  con- 
qucrir  pied  à  pied  ce  riciie  terrain  qui  fournil,  sans  s'épuiser 
jamais ,  de  fécondes  récoltes  et  qui  est  chaque  jour  délivré 
de  ses  eaux  nuisibles  par  une  multitude  de  canaux  abou- 
ti.ssant  aux  artères  principales  qui  vont  déboucher  dans  h 
mer,  excéderait  de  beaucoup  les  limites  de  ce  compte- rendu. 
Il  suffira ,  pour  donner  une  idée  de  la  valeur  de  cette  con- 
quête, de  dire  que  le  cultivateur  se  contente  d'enfoncer  plus 
profondément  sa  charrue  dans  le  sol  pour  en  entretenir  la 
fécondité,  quand  la  couche  arable  superficiefle  semble  se 
fatiguer ,  et  que  le  fumier  recueilli  dans  les  pâturages  en- 
tourés de  fossés  profonds  où  les  bestiaux  sont  abandonnés 
à  eux-mômes ,  mêlé  à  la  paille  et  séché  au  soleil ,  ne  sert  que 
de  combustible  dont  les  cendres,  exportées  au-delà  de  la 
zone  calcaire ,  vont  fertiliser  les  .sols  froids  du  bocage.  *^ 
C*est  suriout  au  principe  féooièd  et  bien  dh*igé  de  Tasse- 
dation  que  la  Vendée  doit  les  résultats  obtenus  dans  sob 
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marais.  Il  eût  été,  en  effet,  imposHibie  d*enlacer  cette  vaste 
éiendjjte  de  sok  marécageux  dans  un  réseau  de  canaux  er  de 
digues  qui  sont ,  pour  ainsi  dire ,  tous  solidaires  les  uns  des 
autres  et  qui  se  seraient  trouvés  paralysés  par  l'encombre- 
meut  d*on  seul  d'entre  eux  ,  si  l'on  n'avait  placé  ces  terrains 
bas  et  inondés  sous  le  contrôle  de  syndics,  veillant  avec 
sollicitude  sur  les  intérêts  de  la  multitude  des  propriétaires , 
dont  les  parcelles  réunies  forment  une  sorte  de  communauté 
régie  par  des  règles  particulières  au  profit  de  tous. 

C'est  grâce  à  celte  sage  et  intelligente  organisation  que  ce 
pays  offre  aujourd'hui  quelque  chose  d'équivalent  aux  ccm- 
quêtes  que  les  Hollandais  ont  faites  sur  les  rivages  de  la  mer 
du  Nord  (1). 

Revenons  actuellement  au  but  principal  de  notre  excur-* 
sioo.  Nous  venons  de  voir  que  le  sol  profondément  argileux 


(I)  MM,  Laval  etBréchard,  syndics  du  marais  vendéen,  ont  bien 
voulu  nous  donner  mille  inléressants  détails  que  nous  regrettons  de  ne^ 
pouvoir  eonsig^ner  dans  celte  courte  notice.  UHisloire  de  C abbaye  de 
MaUtezai$,  par  M.  Cbw  Arnautt,  nous  apprend  que  les  travaux  de 
dessécUement  des  tnarais  vendéens  remontent  jusqu^au  XII*  ftiècle  })ar 
l'établissement  du  canal  de  Luçon ,  qui  se  rend  directement  dans  la 
baie  d'Aiguillon  :  en  1217,  on  y  ajoula  le  canal  dit  des  Cinq-Âbbéa 
allant  du  Langon  à  la  Sèvre,  et  plus  tard,  mais  dans  le  même  siècle, 
celui  de  Marans. 

En  1&60,  les  eaux  de  la  mer  se  mêlaient  encore  aux  eaux  douces  du 
marsâs ,  lorsque  tout  à  coup  elles  se  retirèrent  dans  la  nuit  qui  précéda 
la  Toussaint  de  cette  année.  Quelques  travaux,  fréquemment  inler-^ 
rompus  par  les  guerres  anglaises  et  les  guerres  de  religion ,  dans  les 
xyo  et  XVI*  siècles,  avaient  encore  été  tentés  sans  beaucoup  de  succès 
lorsque  Henri  IV  fit  venir,  en  1599,  Tingénieur  bollandais  Humn-oy 
Bradiey,  qui  réunit  par  !e  canal  dit  des  Hollandais  le  canal  de  Luçon 
à  celui  des  Cinq-Abbés.  Enfin,  ce  fut  en  iQM  et  16^2  que  les  dessé- 
cbeMents  des  marais  vendéens  luirent  continués  avec  persévérance  par 
les  asBodaiibns  des  propriétaires. 
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du  marais,  le  frry,  selon  le  terme  consacré  dans  te  pays, 
succédait  brusquement  an  sol  calcaire ,  dans  cette  partie  de 
la  Vendée»  non-seulement  sur  le  vaste  pourtour  de  ce  qcu 
fut  l'ancien  golfe  des  Pictons ,  mais  aussi  sur  les  points  cal- 
caires formant  des  îlots  au  sein  même  du  marais. 

C'est  au  contact  même  du  sol  calcaire  et  du  sol  argileux 
que  sont  placés  les  dépôts  de  cendres  signalés  par  M.  l'abbé 
Aillery,  notamment  à  Naillers,  sur  un  développement  de 
300  mëires  de  long  sur  50  de  large  et  une  profondeur 
moyenne  de  2  mètres  à  l'ilot-des- Vases ,  à  Chevrette ,  à  la 
Terpe,  au  Jart,  aux  Linaux ,  au  Poiré -de-Cbampagné,  à  la 
Bosse-aux-Morts,  à  Puyravaut,  à  S^*-Radégonde,  etc.  Grâce 
aux  tranchées  profondes  que  M.  le  docteur  Anger  avait  fiiit 
faire  à  l'avance,  dans  le  sol,  jusqu'au  contact  du  bry,  doqs 
avons  pu  recueillir  et  étudier  les  diverses  parties  du  dépôt 
évidemment  artificiel  qui,  à  l'île  de  Naillers,  recouvrait  le 
point  de  contact  de  l'argile  du  marais  avec  le  calcaire  de  la 
plaine.  Ce  gisement  curieux  nous  a  paru  être,  non  un 
*dépôt  de  cendres  dans  Taccepiion  rigoureuse  de  ce  mot, 
mais  le  résidu  qui  serait  ré-sulté  de  la  destruction  d'habi- 
tations en  pisé,  peut-être  suspendues  autrefois  sur  les  eaux 
du  marais,  toujours  reconstruites  sur  le  même  emplacement 
par  les  générations  qui  se  succédaient  sur  le  sol ,  en  em- 
piétant progressivement  sur  les  eaux.  La  présence ,  daos 
l'épaisseur  de  ce  sol  artificiel,  d'une  quantité  innombrable 
de  fragments  de  terre  grossièrement  cuite  et  toute  pareille  à 
celle  que  nous  avons  nous-méme  recueillie  sur  la  sole 
d'anciens  fours  gaulois  et  qui,  dans  le  cas  présent,  nous 
semblent  avoir  appartenu  aux  foyers  de  ces  habitations  rus- 
tiques ;  enfin ,  certains  débris  de  bois  presque  passés  à  l'état 
de  lignite,  par  un  long  séjour  dans  ce  sol  humide  et  qui 
peuvent  avoir  appartenu  à  leur  charpente,  appuient  sio- 
gulièrement  cette  présomption  dans  notre  esprit  II  resterait 
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à  déterminer  l'usage  aaqnel  pou? aient  avoir  servi  ces  pièces 
€B  terre  si  mal  coites  qu'elles  s'écrasent  facilement  sons  la 
pression  de  la  main ,  et  qui  ont  ia  forme  d'une  es[>èce  de 
chandelier  à  trois  pieds ,  et  certaines  autres  que  leur  forme 
rapproche  des  manchons  d'argile  dont  les  potiers  se  servent 
pour  séparer  entr'elles  les  poteries   entassées  dans  leurs 

Rien  ne  s'oppose,  au  surplus,  à  ce  que  des  fours  ne 
fassent  établis  sur  le  rivage  calcaire,  à  proximité  du  sol 
argileux  du  marais  si  propre  à  la  fabrication  des  vases  usuels 
des  anciennes  populations,  et  que  leurs  issues  n'aient  été 
projetées  sur  le  bord  du  marais  où  elles  se  seront  mêlées 
avec  les  démolitions  successives  des  huttes  de  pisé ,'  dont  le 
peu  de  solidité  et  de  durée  nécessitait  le  renouvellement 
fréquent.  On  va  voir,  par  le  détail  des  objets  que  nous 
avons  nous-même  extraits  des  fosses  pratiquées  à  notre  inten- 
tion dans  ces  dépôts,  que  c'est  en  effet  là  l'opinion  la  plus 
probable  sur  leur  origine ,  en  même  temps  qu'ils  nous  ser- 
viront à  établir  quelle  est  l'époque  approximative  à  laquelle 
on  peut  la  faire  remonter. 

Noos  avons  dit,  déjà,  que  ces  gisements  atteignaient  one 
épaisseur  moyenne  de  2  mètres. 

Leur  masse  terreuse  contient ,  outre  quelques  galets  cal- 
caires et  de  quartz  plus  ou  moins  bien  arrondis ,  un  tiers 
environ  de  débris ,  gros  ou  menus,  de  cette  argile  mal  cuite 
qne  nous  attribuons  à  la  dislocation  des  aires  des  foyers  do- 
mestiques des  cabanes. 

Des  galets  quartzeux  et  calcaii*es  équivalents  ont  été  trouvés 
par  nous  dans  le  sol  même  du  marais  el  aux  bords  des  îles 
calcaires  répandues  à  sa  surface.  C'est  pour  nous  une  preuve 
que  le  sol  même  du  marais  fournissait  les  matériaux  des  ha- 
bitations en  pisé ,  des  aires  des  foyers  et  dos  poteries  fabri- 
quées par  les  anciennes  populations.  Vers  la  base  du  dépôts 
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iHMMavODs  sorloQt  remarqué  la  présence  d'un  certain  ttonbre 
de  fragmeiUB  de  poterie  noirâtre  ^  à  pite  grossière,  et  qoi 
noas  ont  rappelé  celles  que,  M.  Erooiliet  et  mol,  nous  avions 
recueillies  sons  les  dolmens  de  Cbâtean-Larcher  et  de  Vilbtfgre , 
dans  la  Vienne,  et  dans  ie  sol  superficiel  des  cavenies  des 
bords  de  la  Haute*Charenle,  delà  Bossière,  de  Lossae,  etc., 
avec  les  silex  taillés ,  les  os  et  les  ossements  d'homaws  et 
d'aaioMUX  de  la  période  appelée  âge  de  pierre^ 

Cet  indice  non  équivoque  permet  donc  de  faire  remonter 
déjà  ces  dépôts  aux  temps  aaté-historiques  contemi^orains  des 
sépultures  et  des  habitations  des  populations  troglodytiqaes  de 
la  Gaule.  Mais  si  ces  dépôts  ont  une  origine  aussi  reculée,  ils 
n'ont  pas  été  brusqui^iient  interrompus ,  car  leurs  courbes 
moyennes  et  supérieui^es  nous  oat  offert  des  débris  d'une 
poterie  moins  grossière ,  accompagnés  d'instruments  en  fer 
(lauccs  ou  tridents)  à  Tusage  des  pêcheurs,  puis  enfin  des 
poteries  rouges  et  noires ,  à  pâte  fiue  et  même  sigillée ,  dont 
les  formes  et  les  ornements  ne  sauraient  être  rapportés  qu!à 
répoqtie  gallo-romaine.  Ces  derniers  débris  de  la  couche  su- 
périeure des  dé|)ôis  sont  identiquement  les  mômes  que  ceox 
qui  pulhileut  dans  le  sol  ronge  recouvrant  le  soos-sol  calcaire 
du  rivage  du  marais,  et  dans  lequel,  grâce  à  M.  Ânger,  sous 
avons  recueilli  des  débris  de  chaînes  de  fer  à  petits  anneaux 
(ancitunes  amarres  des  bateaux),  des  poteries  rouges,  grises 
et  noires  en  forme  d'amphores ,  de  coupes,  de  patères,  etc.  ; 
on  de  ces  os  percés  de  plusieurs  trous  employés  par  les  tis- 
serands ,  des  andoulUers  de  cerf  polis  et  aiguisés ,  des  bra- 
celets, des  défenses  de  porc  mâle  (si  fréquentes  sous  les 
dolmens  et  dans  les  cavernes  ) ,  un  vase  eu  verre  aux  cotes 
saillantes,  une  hache  en  pierre  polie  (sorte  de  chloriie)  t 
une  pierre  à  aiguiser  en  schiste  cristallin  verdâtre ,  et  une 
meule  à  bras,  en  grès,  déterrée  sous  nos  yeux. 

Tel  est  ie  lébulial  de  nos  investigations  rapides  sur  ces 
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bourrelets  aplatis  qui  marquest  là  traûskîon  du  rivage  caU 
caire  an  bry  du  marais.  Mais  nous  ne  les  avons  appliquées 
que  sur  un  seul  poiut ,  et  il  est  à  délirer  que  des  ofoserva- 
lious  soient  faites  avec  soin  partout  où  Ton  a  signalé  Toxis- 
teoce  d'autres  dépôts  équivalents,  en  constatant  la  suc^ 
cession  des  débris  rencontrés  dans  leur  sein.  Peut-ôire 
reacontrera-t-on  sur  quelques  points  des  traces  d'anciens 
pilotis»  et  alors  on  aura  acquis  la  certitude  que  les  bords 
du  marais  vendéen  présentent  quelque  chose  d'analogue  aux 
traces  des  anciennes  habitations  lacustres  de  la  Suisse. 

Les  faits  qui  précèdent  une  fois  constatés  »  nous  reprîmes 
uou*e  course  le  long  du  marais  jusqu'à  Luçon,  et  là ,  chan- 
geant brusquement  de  direction  ,  nous  nous  enfonçâmes  dans 
le  vaste  désert  du  marais  vendéen. 

Sa  large  surface ,  coupée  dans  tous  les  sens  par  une  muK 
liiude  de  levées  et  de  fossés,  se  trouve  ainsi  partagée  eo 
une  foule  d'enclos,  isolés  les  uns  des  autres,  dans  lesquels  on 
abandonne  à  eux-mêmes  des  troupeaux  entiers  de  bêtes  à 
cornes  et  de  fécondes  poulinières.  Si  n'était  l'absence  des 
arbres,  si  regrettée  du  voyageur,  on  se  croirait  volontiers 
au  seiu  des  riches  pâturages  de  la  Flandre  et  de  la  Hollande 
connus  de  tout  le  monde ,  au  moins  par  les  célèbres  tableaux 
des  maîtres  flamands  et  hollandais.  Le  corde  aplani  de  ce 
large  horizon  est  jalonné  çà  et  là  de  très-légères  ondulations, 
qui  ont  à  peine  à  l'œil  la  valeur  de  taupinières  surgissant 
^  la  surface  d'une  prairie;  et,  sans  les  clochers  ou  les 
groupes  de  maisons  qui  les  dominent,  ellos  se  confondraient 
avec  le  marais.  Ces  légères  saillies  sont  les  îlots  calcaires 
sur  lesquels  nous  avons  donné  quelques  explications  plus, 
haut ,  et  c'est  entre  deux  apparitions  de  rochers  formant  les 
petites  collines  de  Bel-Air  et  de  St-Michel-en-l'Herm  que 
sont  situées  deux  autres  collines  contignës  de  la  première, 
fonnées  exclusivement   d'un  amas  considérable  (?e  coquilles  • 
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dMiultres  accompagnées  des  mollosqoes  et  des  parasites  fpA 
?îvent  dans  les  mêmes  stations  marines. 

M.  de  Brem  a  fourni  au  Congrès  nn  mémoire  sur  œ 
carieax  gisement ,  et  il  relate  notamment  les  anciennes  tra- 
ditions de  la  contrée  à  ce  sujet  Au  nombre  de  ses  dtatîoa»,  ^ 
nous  remarquons  particulièrement  un  passage  de»  €hro* 
niques  de  l'Angoumois,  du  XVI*  siècle,  qui  conslite 
Texistence  de  bancs  d'huîtres  jusque  sur  le  sol  aujourd'hai 
émergé  du  Langon,  localité  placée  sur  le  bord  du  marais, 
au  contact  du  calcaire ,  mais  qui ,  à  cette  époque  peu 
éloignée  de  nous  ,  était  encore  placée  «  sous  eau  salée  et 
droite  mer  peu  profonde  ou  petits  bateaux  allaient...  et  y 
péchaitH>n  force  huîtres,  b 

Si  des  bancs  d'huîtres  existaient  au  Langon,  qui  est  siloé 
à  2  myriamètres  de  la  rade  d*Aiguilk)n ,  il  est  assez 
raisonnable  de  croire  que  leur  niveau  était ,  à  peu  de  chose 
près ,  égal  à  celui  des  bancs  d'huîtres  voisins  de  la  dune  de 
Bel-Air.  On  a  attribué  à  ces  dunes  coquillières  une  élévation 
de  15  mètres  qui  nous  parait  exagérée;  et  bien  que,  daoi 
notre  double  excursion  (1)  sur  ce  point  du  marais  vendéen, 
nous  n'ayons  pas  eu  à  notre  disposition  d'instruments  de 
précision  pour  faire  un  nivellement  exact,  il  nous  a  para 
que  les  chiffres  donnés  par  M.  de  Quatrefages ,  c'est-k-dîre 
8  à  13  mètres ,  et  surtout  le  premier  des  deux,  étaient  les 
plus  près  de  la  vérité.  Or ,  si  on  compare  cette  minime 
altitude  aux  20,000  mètres  qui  séparent  le  Langon  des 
buttes  de  St-Michel ,  on  verra  que  ce  n'est  guère  attribuer 
au  sol  qu'une  pente  tout-à-fait  insignifiante  d'un  demi-mil- 
limètre par  mètre ,  et  c'est  à  peine  si  elle  serait  suffisante 
pour  l'écoulement  des  eaux  vers  la  mer.  D'où  cette  première 

(1)  Nous  sommes  effectivement  retourné  sur  les  lieux ,  dans  le  oott- 
ranl  de  septembre,  pour  étudier  de  nouveau  ce  curieux  gisement. 
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dédoctioD  i  que  %\  les  buîtres  ont  vécu  aatoar  du  Langon ,  ce 
fait  seol  sofiSt  déjà  pour  expliquer  la  hauteur  des  dunes  co- 
quillièv^  de  St-Michel.  Mais  nous  verrons,  dans  la  suite  de 
cet  exposé,  que  cette  élévation  trouve  encore  d'autres  expli- 
cations tout  aussi  plausibles.  Bien  qu^il  soit  prouvé  par  la 
moltittide  des  gisements  d'huîtres  placées  dans  leur  station 
normale  qu'oa  a  rencontrés  partout  dans  le  marais,  que  ces 
mollasqaes  pouvaient  vivre  et  se  reproduire  sur  les  fonds  va- 
seux (1) ,  ces  dépôts  étant  généralement  peu  étendus  et  peu 
élevés ,  il  e^  permis  de  conjecturer  que  le  noyau  principal 
des  bancs  de  Bel-Air  repose  sur  quelque  affleurement  du 
rocher  calcaire  au  sein  du  bry.  Le  voisinage  de  la  butté  de 
BeUAir  donne  à  cette  hypothèse ,  déjà  produite  il  y  a  trois 
cents  ans  par  La  Popelinière  ^  comme  nous  le  verrons,  un 
degré  de  probabilité  qu'une  expérience  directe  faite  sur  le 
gisement  transformerait,  nous  le  croyons  du  moins,  en  cer- 
titude. 

Nous  appelons  donc  de  tous  nos  vœux  des  explorations 
jusqu'au  centre  et  jusqu'à  la  base  de  ces  amas  coq uilliers, 
sur  plusieurs  points  de  leur  développement ,  dans  la  con- 
viction qu'elles  ne  sauraient  manquer  d'apporter  de  nou- 
velles lumières  pour  la  solution  de  cet  intéressant  problème. 

En  attendant ,  nous  allons  exposer,  avec  le  plus  d'exac- 
titude et  de  clarté  qu'il  nous  sera  possible ,  les  données  que 
nous  avons  recueillies  et  en  déduire  provisoirement  les  con- 
clusions auxquelles  nous  avons  été  amené. 

(1)  Nous  avons  observé  des  faits  entièrement  analogues  pour  les 
lialtres  fossiles,  notamment  dans  les  falaises  de  Ja  Poinle^e-Ctié,  près 
La  Rochelle.  Elles  y  sont  éparses  dans  la  vase  calcaire  qui  forme  positi- 
vement une  des  assises  du  coral-rag ,  comme  on  les  voit  également 
dans  la  vase  crayeuse  et  sablonneuse  des  assises  cénomaniennes  à  Bon- 
neail-Matours,  à  Vouneuil  et  aux  environs  d'Arçay,  dans  le  départe- 
ment de  la  Vienne* 

12- 
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Los  ien  du«ie8  oo^uilUères  de  St-Alictiei^ep?*l-Herm 
8*éièveo4  à  ptm  de  dkUuce  de  la  route  de  Luçon  à  ce  dernier 
bpsur^ ,  sur  le  point  où  cette  raiate  rane  le  pied  4e  It  hoUe 
calcaire  de  Qel-Air. 

EUfe»  sont  séparées- de  cette  dernièi-e  buiie«  siméeàlear 
nprd-poe#t,  pjir  un  iolervalle  de  250  à  30d  môtrea  sente- 
meut»  taii^sqiie  la  btitte  plus  considérable  qui  port^leboarg 
de  Si-AUchel  est  située  à  12  ou  1,500  mètres  plus  a«  sud. 

Les  trois  petites  dunes,  Tune  calcaire,  dite  de  Bel-Air,  et 
les  éimx  autres  exclusivement  formées  de  coquillages,  se 
fqat  suite  Tune  à  Fautre  dans  la  dii^ection  générale  du  norii- 
ouest  au  sudrest,  à  pru  prAs  parallèlement  k  la  côte  de 
rOcéaou  Les  deux  dunes  coquillières,  qtii  nous  intéressent 
plus  particulièrement,  sqmI  séparées  eutr^lles  par  un  espace 
miturel  d'environ  50  mètres. 

Olle  qui  oki  la  pbs  rappi'ocliée  de  la  butte  eaicairede 
Bel- Air  a  la  forme  d'une  masse  d*armes  à  la  tête  irC'Aée, 
dpnt  le  maiicbe  aurait  été  séparé  du  (ej*  par  une  coupure, 
qui  n'est  ici  qu*UH  fossé  récemiQt'Ot  prati(|ué  poi^r  rôcoofas- 
ment  des  eaux  du  marais  situé  au  nord.  L'auJUre ,  qui  fuît  ho 
peu  arrière  dç  la  prepiière ,  a  l^a  forme  d'un  V  reaiieriié, 
dont  Ton  des  côtés  est  dispos^  porpeDdiculaîreqieoi  à  Taxe 
longitudina.1  de  sa  voisine  (1). 

Ces  bnl|tC9  coquiUières,  du  forme  irrégulièremem  allongée, 
à  flaiics  étroits  limités  par  des  pentes  raides,  se  t^riiMneiiià 
leurs  extrémités  par  des  renflements  arrondis.  Leur  aspect 
général  offre  la  plus  singulière  analogie  avec  les  formes  tour- 
mentées et  arrondies  de  la  plupart  des  felaises  et  des  uia- 
metons ,  qui  doivent  évidemment  hrurs  contours  actuels  à 
l'érosion  des  anciens  courants  marins  à  l'époque  oà  l'Ooc'an 
battait  leurs  flancs. 

(1)  Voir  le  croquis  accompagnum  ce  com|ktc-rendu. 
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Qàmd  cfD  les  examine  de  près ,  rien  ne  vient  dmibàtira 
celle  prei&ière  impression.  En  effet,  la  snrfece  dé  ces  botlea  * 
se  eonpoee  d'an  sol  mince  que  reconirre  une  maigre  végé- 
latîoo,  et  ce  sol  résulte  de  la  trituration  des  coqoltles 
flflknranty  parmi  lesquelles  on  rencontre  des  gàletà  eal-» 
caires,  eu  de  gneiss,  ou  de  schiste  ardoisier,  imparfaicràient 
arrondis  et  rongés  par  les  vagoes. 

La  coupe  en  travers  de  Tune  de  ces  dunes ,  que  nous 
avons  waexée  à  notre  croquis  d'ensemble,  met  en  outre  eÉ 
relief  un  £iit  bon  à  signaler  :  c'est  que  les  cdocbes  de 
coquiUes  paraissent,  sur  certains  points ,  alterner  avec  des 
dépôts  de  vase  blanche  également  mêlée  de  coquilles  brisées 
et  de  galets,  d'où  résulte  cette  disposition  des  flancs  de  la 
seconde  dune  notamment ,  en  gradins  irréguliers  produits, 
sans  aucun  doute,  par  l'action  des  influences  atmosphériques 
et  du  piétineaient  des  troupeaux  sur  un  sol  coniposé  d'assises 
alternativement  résistantes  ou  friables. 

De  ces  premières  observations,  nons  sommes  doricdéjàF 
«ooduit  à  inférer  que  la  masse  primitive  des  buttes  coquil- 
lièrts'de  St «Michel  a  dû  être  modifiée,  dans  ses  formes  esté- 
rienrea  à  la  fois,  par  l'action  puissante  des  vagues  qui  k's 
faittaieai  autrefois,  et  par  l'action  postérieure  de  l'atmos- 
phère et  du  piétinement  des  troupeaux 

Arrivons  au  cœur  du  dépôt  lui-même,  du  roeker,  selon 
l'espression  consacrée,  en  pix)fitant  de  la  coupure  et  des 
brèches  plus  ou  moins  profondes  pratiquées  sur  ses  flancs  à 
dit  eraes  époques. 

Âo  premier  aspect,  il  faut  l'avouer,  il  semble  qu'un  im- 
mense désoidre  règne  dans  cet  énorme  amas  de  coquilles; 
mais,  avec  un  peu  d'attention ,  on  ne  tarde  pas  à  revenir  sur 
cette  impression.  L'exploration  de  la  brèche  la  p4tts  consi- 
dérafoie  ouverte  à  l'extrémité  sud-est  de  la  seconde  dune,  et 
eelle  de  hi  coupure  et  des  entailles  faites  dans  la  première , 
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nous  OQt  permis  de  coostaler  que  la  grande  majorité  des 
«  buUres  (80  au  moins  sur  100)  présentait  les  deux  valves 
réunies»  la  valve  plate  en-dessus,  c'est-à-dire  dans  la  station 
normale  de  ces  mollusques.  Un  petit  nombre,  à  la  vérité, 
étaient  placées  dans  une  position  oblique  et  parfois  ren- 
versée; mais  ces  faits  trouvent,  à  notre  avis,  une  explication 
toute  naturelle  dans  ces  deux  considérations:  que  le  banc 
d*hn!tres  en  voie  de  formation  a  dâ  être  fréquenwient 
balayé  par  les  vagues  qui  ont  pu  retourner  quelques  indi- 
vidus, et  que  la  station  normale  (la  valve  plate  en^dessus) 
n'est  pas  absolument  indispensable  à  ces  mollusques,  puisque, 
dans  les  groupes  de  coquilles  soudées  les  unes  aux  autres 
dans  tous  les  sens,  il  y  en  a  nécessairement  quelques-unes 
qui  vivent  et  se  développent  à  Topposite  de  la  majorité. 
Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  arguments  en  faveur  de 
l'opinion  qui  voit  dans  cet  amas  d'huîtres  un  banc  naturel, 
dont  les  individus  ont  vécu  sur  la  place  même  qu'ils  oc- 
cupent. Les  interstices  de  ces  huîtres  sont  remplis  par  les 
coquilles  des  moules  qui  ont  vécu  au  milieu  d'elles  el  pour 
ainsi  dire  sous  la  protection  de  leurs  épaisses  coquilles,  à 
l'abri  desquelles  elles  ont  conservé  leurs  valves  intactes  et 
jusqu'à  la  couleur  violette  et  l'aspect  qui  les  rendent  sem- 
blables à  celles  que  l'on  pêche  encore  sur  les  côtes.  Des 
peignes  aux  côtes  délicates ,  des  anomies  aux  valves  nacrées 
et  fragiles ,  des  balanes  groupées  sur  les  huîtres  sont  là  aussi 
fraîches,  aussi  intactes  qu'au  moment  où  elles  ont  vécu. 
Toutes  ces  observations  déjà  faites  par  un  savant  naturaliste, 
M.  de  Qnatrefages ,  membre  de  l'Institut ,  l'avait  amené,  en 
185&,  à  cette  conclusion:  «  Tout  dans  ces  buttes  annonce 
«  que  ces  coquillages ,  analogues  à  ceux  qui  vivent  encore 
((  sur  nos  rivages,  ont  vécu  et  sont  morts  là  où  on  les  trouve 
«  aujourd'hui ,  et  pourtant  leurs  couches  supérieures  sont 
((  à  8  et  13  mètres  au-dessus  du  niveau  des  plus  fortes  ma' 
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((  rées.  Poar  expliquer  lenr  existence,  il  faot  bien  admctlre 
«  des  soulèvements  locaux  circonscrits  (1).  » 

Ces  soulèvements  partiels  sont  des  faits  si  nombreux , 
observés  par  une  foule  de  géologues  ,  qu'il  est  inutile 
d'insister  sur  la  possibilité  de  l'hypothèse  invoquée  par  ie 
savant  naturaliste  pour  expliquer  la  présence ,  en  apparence 
anormale,  des  bancs  d'huîtres  de  St-Michel  au-dessus  du 
marais  environnant.  Ces  fluctuations  ont  même  pu  avoir  lieu 
è  plusieurs  éi)oques,  et  le  souvenir  de  la  dernière  a  même 
été  conservé  dans  les  Clironiqiies  saintongeoises ,  citées  par 
M.  (Ih.  Àrnaolt  dans  son  Histoire  de  Maillezais ,  où  il  est 
dit  que,  «  pendant  Tépiscopat  de  Louis  de  Rouault,  les  eaux 
«  de  la  mer  se  retirèrent  tout  à  coup  du  marais  vendéen 
«  |)endant  la   nuit  de  la  veille  de  la  Toussaint  (1460).  » 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entré  au  sujet  de 
la  forme  générale  des  dunes  coquillières  de  St-Michel ,  dont 
les  mollusques  ont  vécu  sur  place,  accusant  un  remaniement 
par  les  vagues,  et  l'indication  des  gisements  fort  nombreux 
de  couches  d'huîtres  répandues  çà  et  là  dans  le  bry  supérieur 
de  tout  le  marais  vendéen ,  nous  amènent,  en  second  lien ,  à 
penser  que  le  dépôt  primitif  sur  l'emplacement  de  nos  dunes 
était  beaucoup  plus  considérable  dans  l'origine  et  s'étendait 
aux  alentours.  Ce  fait  peut  être,  au  surplus,  vérifié  par 
l'examen  des  talus  des  fossés  de  la  route  qui  court  à  quelque 
distance  de  ces  monticules  cl  qui  présentent  des  entasse- 
ments d'huîtres  toutes  pareilles. 

Nos  dunes  seraient  donc  les  noyaux  résistants  d'un  plus 
grand  amas  que  la  puissante  action  des  vagues ,  pendant  les 
grandes  marées ,  aurait  façonnés  de  la  même  manière  que  les 
collines  et  les  mamelons  de  calcaires  marneux  de  la  côte  l'ont 

(t}  Souvenirs  d'un  naturaUate  :  Description  des  côtes  de  la  Sain- 
toiige,  p.  319  à  322.  185â. 


182  CO^GftÈS  ARCIIÊOLUGK^afi  Dfi   FRANCE. 

été,  mai»  à  Qne  époque  évMemmetii  postérieure  k  l*icliiii^ 
cnire  da  grand  nuirais  vendéem 

En  poorsaivant  l'ordre  d'idées  dans  iH|uel  aoss-soMincs 
entré I  il  noas  reste  à  examiner  une  întéressatiteqMsINÉi: 
celle  de  Tépoqne  approximatif  e  à  laquelle  le  dépOl  a  Ai  se 
tonner. 

Deux  faits  d'olisertation  nous  fienibleiK  de  nature  à  poser 
d'importants  jalons  pour  ta  solution  de  cette  partie  dv-pRH 
Uème. 

M.  le  docteur  Auger,  pendant  notre  excursion  dans  le 
marais  vendéen,  nous  a  signalé  un  gisement  régulier  »  mais 
peu  étendu  •  d*buitres  superposées  par  couches  dans  leur 
station  normale  dans  le  voisinage  de  Naillers,  etqoesoos 
avions  été  tenté ,  au  premier  abord ,  de  regarder  coome  un 
parc  Mais  la  fréquence  de  ces  dépôts  signalés  presque  par- 
tout dans  le  marais  nous  a  porté,  en  y  réOécbissaot  mieux , 
à  n'y  voir  qu'un  gisement  naturel  comme  les  autres.  Nous 
avons  relevé  avec  soin  la  coupe  de  ce  dépôt,  traversé  par  un 
large  et  profond  fossé  datant  de  quelques  années  seulement, 
et  nous  avons  constaté  les  superpositions  suivantes  :  aunies-^ 
sous  d'une  couche  de  terre  remplie  de  débris  gallo^^tmiaiiis 
et  épaisse  d'environ  50  à  60  centimètres ,  règne  une  coufbc 
d'huîtres  de  20  centimètres  dont  les  bords  se  relèvent  en 
forme  de  bateau  ,  parce  que  les  mollusques  s'étaient  amon- 
celés dans  une  dépression  du  sol  affectaiiit  cette  forme.  Au* 
dessous  vient  une  couche  de  0"*  80 ,  d'un  s  li  analogue  k 
cehii  âe  dessus ,  mais  dont  les  débris  de  Tindustrie  humaine 
deviennent  de  plus  en  plus  grossiers  (1)  ;  là,  tout  reposa  sur 
sur  le  bry  qui,  lui-même,  s'appuie  sur  le  fond  calcaire  d&cs 
rivage  du  marais. 

(i)  Cet  débris,  que  nous  possédons ,  sont  des  firagments  de  toiles  et 
d*amphores  romaines,  de  meules  à  bras,  de  tases  en  lerre,  d*iii6lru* 
ments  en  fer  et  même  de  haches  en  pierre. 
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VdiM  1I9NC  m»  dépôt  d'butireâ  qM'oft  p^t,  sans  UsiiiitkMi^ 
rapporter  aax  premiers  siècles  gallo-roiiiaiits ,  c*eBl-à-dire  mi 
QMliaeneetoetit  de  i*ère  cbréliehne. 

Lêiwormd  fait  vient  d*éire  signalé  tout  réceainifnl  par 
là  iA>  00  Soitrdeval,  et  s'appuie  sur  mie  fi>uiMe  récemittellt 
pratiquée  au  village  du  Port  «  coromuoe  de  Bcauvais^^r-» 
Mer  4  Idcalilé  qur,  pareille  à  laiu  d'autre»  accolées  à  li  Btéine 
épi^ièle ,  9»  trouve  bd  et  bteii  anjoiird'biii  en  lerre  ferney 

Au-dessous  de  30^  centinièires  de  ti>rre,  la(  bêcbe  a  tnis  b 
ttb  an  véritable  tianc  d'huîtres  toates  pareiH^à  fecUet  doiit 
BOQB  venons  de  parler ,  et  reposent  imcnédiatenient  sur  vn« 
ftiacadë  en  piloiis  de  ehéne  profondément  eitf  mcés  daflt»  la 
vase ,  et  (|oi ,  stiivaot  Topinion  du  savant  rapiiorteur ,  pa« 
m«eni  avoir  apparlenu  à  un  ouvrage  de  port  ou  de  quai  • 
ewi$tr«tt  en  madriers  assemblés  sans  ilous  id  hmtlonu.  Cette 
opiiiion  du  voisinage  d*un  ancrage  de  navires  dami  eeilt 
laealitéesr^  an  surplus,  corroborée  par  r^xistenced'amaftCGH- 
Kitérables  Corniés  de  délestages  de  bâtiments. 

ie  (ak  du  dé|)ôt  ^  de  l'accumoiation  de  ces  huîtres  au« 
dessus  d'un  ouvrage  de  main  d'homme  que  tout  |iorte  ^  fairo 
fetmmter  aux  anciens  Venètes ,  atteiiteraît  donc  q/vi'un  peu 
i|>rès  cette  époqne  reculée  le  niveau  de  l'Océafi  aurait  dé^ 
jMssé  celui  de  ces  antiques  travaux ,  et  nous  aurions  ainsi 
one  preuve  de  plus  de  la  flucroation  du  rivage  à  plusieurs 
siècles  de  dislance,  en  mius  rc))f>rtant  à  ce  que  nous  airons 
dit  plos  haut  —  Or,  pour  résoudre  la  question  qui  nous  oc* 
enpe  plus  parlkulièremeut  en  ce  moment,  nous  avons  donc 
la  certitude  que  des  dépôts  d'buitres  se  sont  formés  au-* 
dessus  du  bry  du  marais  vendéen  pendant  tout  i'mte^vaHe 
qui  sépare  les  temps  galulois  proprement  dits  du  moiment  odr 
la  mer  cessa  définitivement  de  se  mêler  aux  eaux  du  marais; 
c'est-à-dire,  co'nmenousl'avonsénoacé,  en  1460.  Lenom  àHle 
doDoé  à  la  plupart  des  monticules  calcaires  qui  surgissent,  at» 
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sein  do  bry  et  qui  furent  habités  dès  les  temps  les  plos  re- 
culés, comme  l'attestent  les  dépôts  dits  de  cendres  que  nous 
avons  rappelés  plus  haut,  le  nom  de  St-Benolt-snr-Mer 
porté  par  une  localité  du  pourtour  du  marais  vendéen , 
éloignée  aujourd'hui  de  1  myriamètre  et  demi  de  la  mer ,  et 
beaucoup  d'autres  analogues,  coufirmeraieut  en  outre  ces 
déductions^  si  d'ailleurs  les  chroniques  locales  n'avaient 
textuellement  rapporté  ce  passage  que  nous  avons  déjà  cité 
plus  haut  :  «  En  ce  fort  pays  de  marécages  depuis  Luçon , 
•  suivant  le  marais  s'élendant  vers  Moptreuil-sur-Mer ,  était 
«  eau  salée  et  droite  mer  peu  profonde  ;  petits  bateaux  y 
«  allaient ,  car  les  terres  n'étaient  si  hautes ,  et  y  péchait-oo 
«  force  huîtres  mêmement  en  ce  pays  de  Langon  (1).  • 

Quelque  fait  est-il  venu  ,  dans  les  explorations  successives 
des  buttes  coquillières  de  St-Michel,  infirmer  les  conclusions 
auxquelles  l'auteur  nous  semble  avoir  été  amené  après  d'autres, 
par  tout  ce  qui  précède  :  c'est-à-dire  qu'elles  étaient  un 
banc  naturel  d'huîtres,  modifié  postérieurement  ou  peut-être 
même  pendant  son  accroissement  par  le  va-et-vient  des 
grandes  marées? 

Nous  avons  retenu  deux  faits  consignés  dans  le  rapport  de 
M.  de  Brem  :  le  premier,  c'est  qu'il  y  a  vingt-huit  ans  on  trouva 
dans  le  rocher  que  Ton  fouillait  un  sac  renfermant  des  pièces 
de  monnaies  à  l'effigie  de  Pépin-le-Bref ;  et,  eu  second  lieu , 
M.  de  Quatrefages,  de  son  côté ,  vit  retirer  sous  ses  yeux ,  à  . 
3  mètres  au-dessous  du  sommet  de  la  dune ,  une  boucle  en- 
core pourvue  de  son  ardillon ,  qui  appartenait  peut-être  au 
moyen-âge.  La  conclusion  tirée  de  ces  deux  faits ,  en  admet- 
tant le  premier  comme  bien  authentique ,  bien  qu'on  ne 
puisse  citer  exactement  l'auteur  de  la  découverte ,  ne  sau- 

(1)  Citation  de  M.  de  Brem,  daos  son  uiémoîie  au  Congrès  de  Fon- 
lenay* 
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rait  être  ,  selon  nous ,  d*uDe  manière  absolue ,  celle  qn'on 
a  déduite  dans  le  méoKHre  précité,  c'est-à-dire  que  ces  di- 
vers objets  étaient  contemporains  des  ouvriers  qui  érigèrent 
les  dunes  coquillières.  Ils  peuvent ,  en  effet ,  tout  aussi  bien 
provenir  de  l'échouagede  quelque  barque  danoise  sur  l'écueil^ 
sur  le  bas-fond  de  ce  rocher  d*buitres  en  formation  au- 
dessous  des  grandes  marées. 

Qnant  à  reconnaître  les  formes  rationnelles  d'une  digue , 
d'un  barrage  avec  passage  réservé  pour  offrir  une  sorte  de 
port  de  refuge  aux  navires ,  au  milieu  d'une  plage  couverte 
de  toute  part  d'eaux  marines ,  le  dessin  que  nous  avons  fait 
de  ces  dunes  coquillières  mettra  chacun  à  même  de  juger 
jusqu'à  quel  point  une  pareille  supposition  approche  de  la 
probabilité. 

Nous  nous  sommes  demandé  ensuite ,  en  entrant  dans  la 
pensée  qu'elles  étaient  dues  à  un  entassement  de  main 
d'homme,  si  leur  amoncellement,  opéré  sans  doute  par  dé- 
chargement de  bateaux  au  sein  de  la  mer ,  aurait  pu  pro- 
duire une  disposition  semblable  dans  les  stations  observées 
des  coquilles  ;  si  les  talus  de  la  masse  n'en  auraient  pas  été 
plus  adoucis ,  et  eilfin  si  les  coquilles  parasites  qui  les  accom- 
pagnent n'auraient  pas  été  brisées  dans  les  frottements  inévi- 
tables de  ces  milliers  de  coquilles  âpres  et  dures  les  unes 
contre  les  autres  (1)?  Ëufîn,  pour  corroborer  tous  nos  doutes 
sur  ce  mode  de  formation ,  nous  terminerons  ce  trop  long 
exposé  par  deux  passages  de  l'un  des  anciens  propriétaires 
de  ces  dunes ,  l'historien  La  Popelinière ,  qui  trouvait  leur 

(1)  Od  ne  saurait  non  plus  comparer  les  dunes  de  St-Micbel  à  ces 
amas  coquilliers  du  rivage  danois  formés  de  valves  séparées,  en  dé< 
sordre  et  mêlées  à  des  débris  nombreux  de  Pindustrie  humaine ,  qui 
ne  s'élèvent  jamais  à  plus  de  2  à  3  mèlres  au-dessus  de  la  mer,  et  qui 
sont  la  preuve  du  séjour  de  tribus  adonnées  à  la  pêche  sur  les  bords 
de  la  mer  du  Nord. 
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séjolir  plaismi  et  les  a?ait  étudiées  tout  h  son  «îm  ,  caAne 
l'a  si  bien  fiait  remarqmr  M.  Dugast-Mstifeni,  eb  inséraàt 
tout  au  long  cette  page  dans  les  jonrnaui  de  Fontenar  : 

«  Je  crois,  dit-ii ,  que  la  mer,  en  se  perdant ,  laissa  é<^te 
«  quantité  d*buitres  vides  et  jointes  les  unes  aui  antres. 
«  Puis,  comoM  tout  poisson  meurt  s'il  est  privé  de  Féiéotent 
a  qui  lui  donne  vie,  délaissées  de  la  mer  qui ,  peu  à  peti, 

•  se  relira  par-delà  St-Micbel»  mournreiif  enta)isée6  fiMUnM: 

t  vous  les  voyez Il  est  proluible  que  le  dessous  de  c^ 

«  coquillage  soit  roc,  auquel  peu  à  )>eu  les  huitn*$  se S( nt 
c(  jointes  de  tous  cOKés.  » 

Et  plus  loin  : 

«  Tant  y  a  que  denx  raisons  me  finit  dire  que  ce  ne  sont 
tt  point  huîtres  écallées  ,  ains  (mais)  entières:  la  |yrensière, 

•  qu'elles  y  sont  entièrement  closes ,  si  bien  que  vous  h'S 
<(  jugeriez  encore  vives,  ce  qni  ne  poorroit  éiî-e  si  eHes 
tt  avoient  été  fortuitement  jetées  là.  Secondement,  que  ve-' 
tt  nant  à  fonir  et  creuser  ces  monceaux  pour  y  découvrir  [^' 
«  huîtres ,  en  sort  un  odeur  puant  et  infect  en  queiqu'en^i 
«  droit  que  vous  louchiez,  etc.  n  .    .  f 

Voilà  ce  que  disait  de  ces  amas ,  il  y  a  trois  cents  an#;  f^ 
Popelinièr^,  et  il  concluait  comme  M.  de  Quai  refuges  Ta  fctt  W 
y  a  dix  ans  dans  ses  Souvenirs  d'un  nomraUste»  —  On  a  fé' 
c|ue  n(»us  n'avions  trouvé  ancuo  motif  de  ne  pa^  pafrtoger 
leur  avis ,  et  jusqu'à  preuve  bien  convaincaiHe  en  fiivear  de 
Topinion  contraire ,  nous  nous  en  tiendrons  à  celfo-ià. 

Des  remercîinents  sont  votés  à  M.  de  Longuiemar. 

On  passe  à  la  question  relative  aux  armes  anciennes. 

M.  Fîllon  uiontre  plusieurs  armes  lrou\cesen  grand  nombre 
dans  le  lit  de  la  Vendée:  uneépée  très-ancienne  et  très-rare, 
du  X*  siècle ,  dont  la  pointe  est  arrondie  et  coupante  à  la 
manière  des  épées  ilmaines  ;  deux  autres  un  peu  moins  an'*> 
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ckmm%  dcwn  Vune  mravée  dans  h  Sèvre  ( ni«ate  de  Mon)  ; 
une  épée  du  XIV  siècle ,  marquée  d'un  aeoFpipQ  ;  une  amre 
du  même  temps  t  mar^piée  de  récossan  de  Tuii  des  Voivîre  ; 
une  autre  toute  semblable  ^Vépée  figurée  sur  le  tombeau  d'un- 
BeUevilie»,daiaot  de  1258  ;  une  autre  grosse  épée  du  XI V« 
siècle  ;  nue  autre  d'une  époque  postérieure ,  avec  rinscrip- 
tion  sjnca  judicnt  uo  poignard  de  ?arlet  du  temps  de 
Philippe  de  Valois  ;  uue  arme  en  forme  de  lance  «  munie;, 
d*an  crochet»  daunt  du  règne  de  Charles  V  ;  enfin  »  une 
hache  trouvée  dans  la  Vendée ,  à  Fontenay ,  que  lU.  Fillon 
pense  remonter  au  XIV**  siècle. 

Il  est  donné  lecture  de  la  question  suivante  : 
Origine  de  la  Renaissance  artistique  en  Poitou. 
M«  de  Rochebrune ,  analysant  un  mémoire  sur  cette  ques- 
tion ,  eipose  comment  la  noblesse ,  au  retour  des  guerres 
d'Italie  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII ,  reconstruisîi  ou 
aiQénagea  suivant  un  goât  nouveau  ses  vicnx  châteaux.  On*, 
peut, citer  le  château  de  Puy«Greffier  (Louis  XII),  d^mt  les 
fenêtres  sont  ornées  de  torsades  comme  à  Blois  ;  le  cloMre  de 
luçoo ,  la  maison  de  M.  Brisson,  ï  Fontenay  ;  Goulaine,  etc. 
€e  ne  sont  pas  des  Italiens  qui  ont  importé  ce  style. 
On  avait  des  modèles ,  des  dessins  au  moyen  desquels  les 
arcliitectes  français  ont  remanié  le  style  gothique  sans  le 
laire  disparaître.  Ce  mouvement»  sans  être  très-sérieux, 
fat  cependant  assez  considérable.  M.  Fillon  cite  à  l'appui 
l'ouvrage  d'arcbileeture  du  poitevin  Julien  Mauclerc ,  mais 
surtout  le  livre  de  Jean  Pèlerin  »  dit  Viator ,  publié 
en  1505  par  son  auteur,  qui  était  né  à  Coron,  sur  les  fron- 
tières du  Poitou.  L'on  y  voit  la  transition  du  gothique  à  la 
Renaissance. 

On  passe  k  la  question  ainsi  conçue  : 
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Monuments  de  la  transition  du  gothiifue  au  styte  Benais^ 
sance;  leurs  caractères. 

M.  de  Rochebrune  établit  que,  sons  François  I*',  les  artistes 
ou  architectes  italiens  ont  eu  bien  moins  d'influence  qu'on 
ne  le  croit  généralement.  Les  lignes  perpendiculaires^  qui  sont 
dans  la  donnée  gothique,  dominent  seules  dans  les  monomenu 
de  cette  époque ,  comme  à  Josselin.  Les  clochetons  sont  de- 
venus des  pilastres  sans  perdre  leur  caractère  primitif.  La 
lucarne  même  a  une  tradition  gothique.  Les  façades,  comme 
à  Apremont,  ont  des  médaillons  ronds,  importation  ita- 
lienne. Les  bustes  d'empereurs  romains ,  appliqués  après 
coup  dans  les  médaillons ,  paraissent  avoir  été  faits  dans  des 
fabriques  et  non  sur  place.  Le  fronton  triangulaire  grec  n'est 
presque  jamais  employé  ;  c'est  le  type  gothique  qui  f>st 
conservé.  La  loge  italienne,  employée  dans  la  maison  de 
Foussais  et  à  la  ferme  de  la  Voûte ,  sur  la  Sèvre ,  est 
promptement  abandonnée  à  cause  de  l'humidité  du  climat. 
Sous  François  1*',  les  chapiteaux  sont  presque  tous  ioniques. 
Des  arabesques  sont  semées  sur  le  plat  des  pilastres.  Cette 
importation  italienne^  qui  provient  de  l'arc  de  Titus,  fut 
abandonnée  après  François  I*'.  Parmi  les  monuments  de 
cette  période,  il  faut  citer  Apremont,  les  Granges-Cathus 
(1522),  le  cloître  de  Luçon,  le  prieuré  de  Monzeuil 
(  i52/i),  la  sacristie  de  Notre-Dame  de  Fontenay,  le  pavillon 
méridional  de  Coulouges,  antérieur  à  la  construction  de 
1560.  Le  mouvement  architectural  de  cette  période  fut 
surtout  imprimé  par  les  d'Estissac,  qui  occupaient  le  siège  de 
iVJaiJIezais  et  possédaient  Coolonges. 

M.  Fillon  fait  remarquer,  à  son  tour,  qu'on  accorde  trop 
d'importance  à  l'influence  italienne  dans  le  renouvellement 
de  l'architecture.  Le  mouvement  qui  modi6a  et  fit  dispa- 
raître le  style  gothique  était  commencé  dès  l/i80,  avant  les 
guerres  d'Italie.  Le  tombeau  de  Nantes  (15Q8)  est  tout  entier 
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de  b  Rcnainance  ;  il  en  esl  de  même  de  celui  des  enfants 
de  Charles  VIII,  à  Tours.  Ainsi  la  vue  de  rilalie  n*a  fait 
qo»  développer  un  germe  français. 

M4  de  GampagnoUes  demande  qu'on  recueille,  pour  éclairer 
la  qœslîon  ,  les  noms  des  architectes  italiens  ou  français  de 
cette  époque;  car  on  a  cru  longtemps  que  Tinfluence  italienne 
avait  été  prédominante. 

M.  Fillon  cite  de  nouveau  Jean  Pèlerin  et  Pierre  Lanoucdes 
Herbiers,  auteur  du  manuscrit  La  Cité  de  Dieu^  conserré  à 
la  Bibliothèque  de  Nantes  (1690),  de  style  purement  Renais- 
sance.  Les  roLs  de  France^  ajoute -t-il,  ont  assurément  amené 
dans  notre  pays  des  artistes  italiens ,  ainsi  que  le  prouve  une 
pièce  qu'il  cite,  datée  de  Naplos  cl  émanée  de  Charles  VIII  ; 
mais  Tart  français  était  déjà  éclos. 

M.  de  Rochebrune  fait  remarquer  qu'il  y  eut  antagonisme 
eatre  les  architectes  français  et  italiens ,  mais  que  les  con- 
slroctions  si  remarquables  du  XV'  siècle ,  œuvres  des  pre- 
miers, sont  bien  supérieures  et  bien  plus  difficiles  d'exécution 
que  tes  constructions  élevées  par  les  seconds. 

M,*de  Rochebrune  donne  lecture  du  mémoire  suivant  : 

MÉMOIRE  DE  M.  DE  ROCHEBRUIÎE. 

Malgré  toutes  nos  recherches,  il  nous  a  été  impossible 
de  rencontrer  dans  le  Bas-Poitou  plusieurs  constructions 
complètes  appartenant  au  règne  de  Louis  XII.  A  cette 
époque  intéressante  où  un  art  nouveau  ,  prêt  à  éclore, 
mêle  sur  le  nu  des  murs  ses  colonnes  et  ses  chapiteaux 
corinthiens  aux  clochetons  prismatiques ,  ses  oves ,  ses  ara- 
besques inspirées  des  pilastres  antiques  aux  gargouilles, 
aux  rinceaux,   aux  clioux  frisés  du    XV*  siècle    (i)  ,    il 

(i)  Le  Puy-Greffier  avec  partie  du  cloUre  de  Loçon ,  et  la  fenêtre 
de  la  maison  Brisson  ,  à  Fontenay. 
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Mbit  l'aTènemeot  an  trône  du  Jeuiie  oMÊUipie  qoi  a 
dooné  son  nom  à  cette  inerreillease  période  artistique.  Il 
fallait  que,  sous  i'ioflaence  de  cette  nature  distinguée, 
amante  passionnée  des  arts  et  de  la  littérature  antique, 
la  noblesse  qui  l'cntourak  ,  entraînée  par  son  eicmpie  i 
cherchât  à  transfomer  en  nombreuses  nllas  itafiennâ 
les  sombres  demeures  féodales  où  elle  atait  jy^u'riers 
técu.  Pendant  que  le  glorieux  François  i*',  ainsi  que 
rappellent  ses  contemporains  (1),  élevait  Cbambord,  rîn- 
comparable  création  de  Pierre  Neveu  ,  le  grand  artiste 
blésois ,  Tamiral  de  Chabot ,  l'âme  émue  par  celte  prodi- 
gieuse construction ,  plantait  sur  les  rochers  d'Apremont  les 
deux  tours  qui  nous  restent  encore  et  oà  Ton  retrouve 
un  souvenir  très-amoindri  de  celles  du  donjon  de  Cham- 
bord.  La  grande  et  belle  façade  qui  les  reliait  n'existe 
plus,  eMe  a  été  détruite  en  1793;  mais  Jebaii-Baptîste 
Florentin  ,  dans  un  curieux  dessin  à  la  plume ,  nei» 
en  a  conservé  les  principales  lignes  architecturaies.  Ce 
croquis  donne  une  haute  idée  des  artistes  et  architectes  em- 
ployés ti  cette  construction.  —  Nous  classerons  encore  dans 
cette  période  le  château  des  Granges-Cathus,  élevé  en  1522, 
sur  une  construction  plus  ancienne,  dont  on  voit  encore  les 
baies  conservées  dans  presque  tout  le  rez-de-chaussée  de 
Tédifice.  Si  la  sculpture  décorative  des  Granges-Cathus  se 
recommande  par  l'élégance  du  dessin,  la  variété  et  l'origi- 
nalité des  types ,  son  exécution  laisse  beaucoup  à  désirer.  La 
partie  architecturale  est  encore  plus  défectueuse  :  l'homme 
de  génie  a  manqué  autant  que  les  ressources  pécuniaires  ont 
fait  défaut .  Il  suifit ,  pour  s'en  convaincre,  de  jeter  les  yeax 
sur  les  murs  de  l'escalier  et  la  façon  toul-à-fait  malhabile 
dont  rémarchemenl  est  installé  dans  la  cage  polygonale  qui 

(1)  Voir  ie  Roland  furieux  et  tes  Mémairet  de  Bëhvenuto. 


le  peufeimie*  Nous  inmivMis  employé  aui  Graia^s-Daihtis, 
(oiuiBQ  iimyen  décoriHif ,  ce  système  de  iiiédiiiltotui  ^*ef)ré- 
sealaatdus  inaix]uçii<ie  ratitiquilé  palh^me  doiit  bon  nombre 
d'»mre${  e9usiroc(ioi)$,  tell^  que  Oiroti,  B^au.v»i»,  <;h«uon* 
ceaiu^  ime  n^aiiioii  de  Blois,  nous  e»  offreol  k's  aiiakiigiiea 
a»il  en  marbre,  siûi  en  terix!  ewle. 

Nowi  bisMiOna  ài.  ilieuicuse  et  avanie  habileté  de  nuira 
ao>i»  M.  B.  Fîm>n,  ie  soin  de  rechercher  les  aAdîers  oâ  se 
collectionnaient  ces  inédaiH(»Ms  »  pour  la  plupart  sortis  des 
mômes  mains. 

(lue  portiiui  du  cloître  de  Luçon  a  pu  éire  construite  dans 
celle  même  période,  de  1510  à  1530  ;  les  voOtes  ogivales  qui 
recouvrent  ses  trois  galeries  ne  peuveni  lui  assigner  une  date 
plus  ancienne,  car,  bien  longtemps  après  le  milieu  du  XVI* 
siè«  le,  nous  voyons  encore  la  forme  ogivale  subsister  dans  les 
voûtes  des  chapelles  ou  églises.  Il  en  existe  dans  notre  contrée 
plus  d'un  exemple  ,  m^ne  au  XVU*  siècle  (  la  chapelle 
d'Ardens,  les  voûtes  de  Noire-Dame  de  Fonteuay).  Quanta 
Taile  méridionale  du  cloître  de  Luçou ,  sa  date  est  forcément 
inscrite  dans  les  baies  à  pilastres  niellés  d'arabesques,  avec 
pièoes  d'appui  et  archilraves,  offrant  tou^  les  profils  et  dé- 
tails de  l'art  déjà  avancé  de  la  première  péiiode  de  la  Re^ 
Qaiss9uce, 

Au  prieuré  de  IVlouzeuiJ,  nous  trouvons  encore  quelques 
restes  de  celte  même  époque  de  la  Renaissance.  Les  sculp- 
tures d'une  belle  exécution  qui  se  voieiU  encoi^e  sur  les  che- 
Qiiuées,  dont  Tune  a  été  transportée  au  château  de  la  Pe.'is- 
son^iicre,  par  les  soins  de  iM.  de  Ilaqueau  ,  ont  été  exécutées 
sous  rinspiralioB  d*un  d*£stissac,  dont  nous  aimerons  à  con- 
stater la  haute  influence  artistique  dans  notre  province  lorsque 
nous  parlerons  de  Coulonges ,  construit  ep  entier  par  l'un 
des  membres  de  cette  famille. 
Signalons  encore  quelques  débris  mutilés,  provenant  du 
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chœur  de  l'abbaye  de  Maillezais  et  conservés  an  musée  de 
Niorl;  néanmoins,  nous  ne  classerons  pas  ces  restes  de 
sculptures  à  la  même  date  que  Mouzeuil  :  ils  ont  dû  précéder 
de  quelques  aunées  la  construction  de  Coulonges  ;  mais 
ib  sortent  évidemment  des  mêmes  mains  qui  ont  bâti  6e 
château  considérable.  Si  Ton  parvient  à  trouver  un  jour 
le  nom  de  l'artiste  qui  a  fait  les  sculptures  du  chœur  de 
Maillezais,  on  pourra  sans  crainte  lui  attribuer  la  plus  grande 
partie  de  celles  qui  ornent  les  voûtes,  les  plafonds  et  les  cha- 
piteaux du  château  de  Coulonges. 

La  sacristie  de  Téglise  JNotre-Damc  de  Fontenay  et  quel- 
ques chapiteaux  de  Téglise  de  Sl-Jean  aparliennent  aussi  à 
cette  époque. 

COULONGES. 

Ce  n*est  qu*en  dépassant  Tannée  15/iO  que  nous  voyons 
s'élever  en  Bas-Poitou  deux  grandes  constructions,  qui  par 
leurs  belles  proportions  architecturales  ou  leur  richesse  dé- 
corative ,  devaient  laisser  bien  loin  derrière  elles ,  si  Ton  en 
excepte  toutefois  Apremont ,  tout  ce  qui  avait  été  bâti  dans 
les  époques  précédentes. 

Nous  classerons  encore  dans  cette  époque  la  fontaine  de 
Fontenay ,  la  chapelle  Brisson ,  à  Noire-Dame  de  Fontenay  : 
la  première  de  15^2  ,  la  seconde  de  155/i. 

La  fontaine  de  la  Fosse ,  transportée  aujourd'hui  à  Chas- 
senon  par  les  soins  de  IVl.  Mallet ,  mérite  une  mention  toute 
particulière  eu  égard  à  la  finesse  de  ses  sculptures  et  à 
l'élégance  tout  originale  de  sa  structure  ;  elle  porte  la  date 
de  1557. 

Le  château  ^e  Coulonges-les-Royaux ,  élevé  par  Louis 
d'Estissac,  de  15/i3  à  1550,  était  une  de  ces  constructions 
complètes  comme  la  France  en  a  malheureusement  si  peu 
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^f^ff^  âe  00$  joqni.  Qu*ofi  se  figure  nae  i^lir  carrte  de 
treate  ^  ^eJiqu^s  mè|r^  sur  chaque  fiioe  t  celte  cour  eo^ 
tou^.4e  ]mn  bâiio)enta  de  tous  cfttés«  el  Ton  aura  uue 
^  ^  gi^ud  dévelappevpeia  d^  toutes  ces  construdiâBS. 
M^ifi,  Miies.i^  ud^  époque  où  Tart,  ayant  peidu  la  sève  origir 
^^  ^t  puissant  qui  avait  sîîgnaié  ses  premiers  jours ,  aihit 
se  {m)%  daus  la  tradition  purement  romaifie ,  les  façades  de 
Goidpqges  #f[aieut  quelque  cboae  de  maigre  et  de  lourd  tout 
^kfo^,  quj  pl^t  médiocrement  au  premier coup-d'œil.  Il 
fallait  pénétrer  dans  Timérieur ,  rester  étourdi  de  la  richesse 
et  de  la  variété  des  plafonds ,  de  la  perfection  apportée  dans 
la  taille  des  nervures  et  dans  Tappareil  des  voûtes  de  la  lan- 
terne de  Tescalier  et  des  cuisines,  de  la  pureté  exquise  des 
bases  et  des  chapiteaux  et  de  tous  les  membres  d'architecr 
ture  em[^oyés ,  pour  être  immédiatement  convaincu  que  la 
main  d'un  maître  avait  passé  par  là"! 

L'escalier ,  h  double  volée ,  était  la  pièce  capitale  du  châ- 
teau par  sa  sim[dicité,  sa  belle  ordonnance  et  la  perfection 
inimitable  de  la  voûte  qui  le  surmontait.  Un  autre  escalier  en 
colimaçon  et  une  porte  d'entrée  appelée  le  Donjon  (1),  ainsi 
que  la  jg;rande  galerie  ouvrant  dans  la  chapelle ,  étaient,  s'il 
fau$  en  croire  les  personnes  qui  les  ont  vus  avant  leur  de- 
struction ,  des  œuvres  pairfaites  de  structure  et  de  bon  goût 
décoratif. 

LE  PUY-DU-FOU. 

Bien  postérieur  comme  date  (1578) ,  le  Fuy-du-Fou  offre 

(1)  Ce  donjon  devait,  d'après  les  renseignements  que  j*ai  recueillis, 
ressembler  beaucoup  à  la  porte  d<eatrée  du  château  d*Oulrelaizp, 
dont  notre  savant  directeur  donne  une  si  intéressante  description  dans 
sa  Statistique  monuvuentale  du  Calvados. 

13 
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encore  des  lignes  magistrales  et  puissantes  qui  ont  consenié 
à  '-e  qui  nous  reste  de  cette  construction  un  caractère  rëelle- 
u.ent  monumental.  Le  grand  porche,  avec  ses  belles  colonnes 
isolées,  les  rampes  de  Te^calier  à  double  volée,  recouvertes 
de  voûtes  plein-cintre  à  rainures  moulurées,  sont  d*an 
grand  caractère  et  dénotent  un  architecte  sâr  de  son  goût 
et  sachant  tirer  on  grand  parti  des  matériaux  granitiques 
qu*il  avait  sous  la  main.  Au  Puy-du-Fou  comme  I  Coa- 
longes,  la  cour  entière  devait  être  entourée  de  constroc- 
tions  ;  deux  côtés  seulement  subsistent  encore  ;  la  brique  a 
été  très-employée  dans  cette  construction ,  mais  avec  assez 
de  discernement  pour  ne  pas  nuire  à  la  tranquillité  générale 
de  Tédifice.  Il  y  a  loin  de  là  à  Tabus  qui  en  fut  fait  sons 
Louis  XIIL 

Nous  trouvons  encore,  comme  appartenant  aux  mêmes 
périodes,  les  constructions  secondaires  de  Bessay  avec  sa 
belle  tour  (1577);  la  Coutardière ,  avec  sa  belle  cheminée  de 
granit  (1578);  plusieurs  maisons  de  Fontenay,  entr'autres 
celle  du  gouverneur  du  château  (V.  la  page  suivante), 
avec  sa  superbe  cheminée;  celle  de  la  Grande-Rue,  qui  en 
possède  également  une  fort  remarquable;  la  curieuse  maison 
de  Poussais ,  avec  sa  loggia ,  ses  rampes  extérieures  et  sa 
curieuse  inscription,  que  nous  visitions  hier,  etc. 
.  N*oubh'ons  pas  le  château  du  Poiré ,  construit  en  1593,  et 
sa  haute  cheminée  dont  M.  B.  Fillon  a  conservé  le  seul 
débris  qui  ait  survécu  à  sa  destruction. 

CARACTÈRES  GÉNÉRAUX  DE  CES  CONSTRUCTIONS. 

Si  nous  voulons  étudier  les  caractères  généraux  de  ces 
diverses  constructions ,  nous  les  trouverons  identiques  à  ceux 
du  centre  de  la  France  où  furent  élevés,   pendant  la  pre- 


XXXI*  SESSION  ,   A  FONTENAY. 


i95 


TUE   EXTÉRIEURE  DE  LA  MAISON   DU   GOUVERNEUR,    A   FONTCNAt. 


mière  période,  les  plus  magnifiques  constructions  du  mondCt 
comme  bâtiments  civils. 

Aussi,  dans  toutes  ces  bâtisses  de  1520  à  15^0,  voyons-* 
nous  dominer  l'élément  gothique  comme  structure.  Les 
lignes  perpendiculaires  l'emportent  de  beaucoup  Sur  les 
lignes  horizontales ,  par  ces  suites  de  pilastres  étages  con-* 
tournant  les  fenêtres  à  droite  et  à  gauche,  et  se  terminant» 
au  sommet  des  lucarnes  qui  découpent  les  combles,  par  une 
série  de  vases  superposés,  généralement  lourds  et  qui  sont 
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loîD  d'avoir  la  pureté  el  l'élégance  de  la  flèche  gothique 
qu'ils  remplaceot  La  croix  de  pierre,  à  double  ou  à  simple 
meneau ,  persiste  invariablement  dans  tous  les  étages  des 
baies;  l'anse  de  panier  est  longtemps  maintenue  dans  ces  oa- 
vertures;  le  cIkmi  gothique  persiste  même  souvent   à  dé- 
corer les  rampants  des  pignons  et  les  frontons  des  lucarnes. 
C'est,  en  résumé ,  la  combiuaison  architectonique  du  XV" 
siècle  entièrement  conservée;  la  décoration  seule,  elivaUe 
par  les  données  nouvelles ,  a  franchement  adopté  toutes  les 
moulures  et  les  arabesques  de  Tart  italien  des  XIV'  et 
XV«  siècles.  Nous  sommes  loin  d'en  faire  un  crime  à  nos 
architectes  poitevins  :  en  agissant  de  la  sorte ,  ils  ont  eu  le 
rare  bonheur,  tout  en  copiant  nne  archlte<^ure  qui  leur 
arrivait  toute  faite  d'Italie,  de  se  l'approprier,  quant  aux  types 
généraux  de  décoration  ;  mais  en  en  faisant  néamnoins  une 
création  complètement  nouvelle,  qui  n'a  d'analogue  nulle 
part   et  qui  constitue   à  la   France  architecturale  de  ces 
périodes  une  prépondérance  marquée  sur  les  monumenis 
italiens  des  mêmes  épo<|ues.  Grâces  en  soient  rendues  à  ces 
incomparables  créations  du  XIII*  siècle  qui,  bien  qu'arrivées 
à  leur  appauvrissement,  à  leur  décrépitude,  en  passant  par  les 
mains  des  artistes  duXV*siècle,  conservaient  encore  assezde 
sève  ou  d'originalité  pour  faire  de  la  Renaissance  française  la 
première  architecture  civile  du  monde.  Les  monarques,  les 
seigneurs,  les  architectes  de  cette  période  avaient  si  bien 
compris  que  celte  forme  était  la  seule  applicable  aux  besoins, 
aux  usages  journaliers  de  la  vie,  qu'on  les  vit,^  animés  d'un 
zèle  parfois  peu  réfléchi ,  renverser  leurs  vieilles  et  solides 
demeures  féodales  pour  construire  ces  gracieuses  et  gaies 
bâtisses  de  la  Renaissance  où  l'on  respirait  avec  bonheur  le 
grand  air  sur  des  terrasses ,  dans  les  galeries,  au  sommet  des 
escaliers ,  aux  lanternes  des  tours  et  des  balustrades  qui  con- 
tournaient leurs  puissantes  spirales.  Les  grandes  baies  à  croix 
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de  jpime  éelairateilt  lat^ement  les  salies  plafomiâes  dk  cau^ 
MUS  ou  de  podtreltes  rapprochées  ;  on  se  chauffait  bien  et  fort 
daas  ks  grands  appartements  mieux  clos,  où  les  riches  che* 
minée»  égayaient  le  regard  pendant  qne  la  chaleur  de  la  flamme 
éi«t  renvoyée  par  les  hautes  plaques  de  fonte.  Aui9si,  le  mou- 
vettttat  rdigîeux  qne  le  moïse  Glaher  avait  pu  constater 
lorsque  la  France  revêtait  la  blanche  parure  de  ses  églises 
»]  Xi«siôole,  existait  av^c  autant  d'entrain  an  XV l«  siècle; 
seulement  le  mobile  était  moins  élevé  :  là  îoi  disparue  était 
remptacée  par  le  sentiment  personnel  du  bien-  être.  C'était  la 
robe  blanche  des  châteaux  qui  venait  égayer  le  paysage  et 
constater  une  tendance  nouvelle  (et  malheureusement  parfois 
trop  païenne)  dans  la  marche  morale  de  l'humanité. 

Le  Bas- Poitou ,  comme  nous  venons  de  le  démontrer,  ne 
râsti  point  étranger  à  ce  mouvement.  Les  constructions  qui 
-flous  restent  n'offrent ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  aucun  type 
iMrticnlier  :  mêmes  lignes  architectoniques ,  mêmes  frises, 
mêmes  arabesques,  mêmes  terminaisons  de  lucarnes.  Le 
•aoBvement  prodigieux  qui  se  produisait  dans  le  cerveau  de 
toute  la  Inasse  animée  de  cette  période  existait ,  si  je  puis  le 
are,  aussi  bien  dans  la  main  que  dans  les  jambes;  les 
sculpteurs,  les  peifHres,  les  graveurs,  les  architectes,  les 
oiaitres^d'œuvre ,  tout  cela  taillait,  peignait,  dessinait,  gra- 
vait y  voyageait  à  l'envi  ;  d'innombrables  modèles  couraient 
les  ateliers,  et  les  architectes,  et  les  graveurs,  et  les  tailleurs 
de  pierre  couraient  cotnme  eux  ,  portant  sous  leur  bras  le 
recueil  qui  les  contenait. 

Les  produits  de  chaque  artiste  n'étaient  plais  parqués  dans 
chaque  province  :  il  y  avait  des  offices  de  prodoits  pour  les 
besoins  de  l'époque.  La  mode  fut  pendant  un  temps  de 
coller ,  avec  pins  ou  moins  de  raison  et  de  bon  goût ,  sur  les 
foçades  les  médaillons  des  empereurs  romains  ou  des  per- 
sonnes îHustres  de  ranti(|uité  païeime.  Il  s'étsMit,  à  cette 
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intention^  oneYéritablemanafactore  de  médaillons  de  miriNre, 
de  terre  cuite ,  de  pierre ,  dont  les  produits  furent  étalés  sur 
les  façades  d'OiroD,  de  Cbenonceaox»  dans  une  maîBOftde 
Blols,  etc.,  etc.  Nous  laissons  aux  bons  soins  de  mon 
ami  B.  Fillon  de  découvrir  procbainement,  ainsi  qs*il  vient 
de  le  faire  si  heureusement  pour  les  faïences  d'Oiron,  le  lien 
où  celte  fabrique  était  installée. 

Avait-on  besoin  d'un  rétable  d'autel  ou  d'un  tabernacle!  On 
savait  qui  fabriquait  et  répétait  avec  tant  de  similitude,  qu'on 
les  croirait  sortis  d'un  même  moule  «  la  scène  de  la  Nativité 
ou  tout  autre  motif  pris  dans  les  Livres  saints. 

Les  seigneurs  capables  de  construire  allaient  fréquemment 
de  leurs  terres  à  Paris,  où  les  appelaient  les  soins  de  leurs 
charges  ou  leurs  fonctions  près  du  monarque  ;  ils  en  rap- 
portaient l'air  artistique  de  la  cour.  Tout  ceci ,  je  le  r^te, 
explique  surabondamment  l'uniformité  architecturale  et  dé- 
corative qui  se  trouve  dans  presque  toutes  nos  cottstnu> 
lions  de  la  Renaissance. 

A  partir  de  i5i!i0 ,  une  modification  importante  se  oonr 
State  dans  Tarchitecture  du  Bas -Poitou  :  l'élément  gothiqoe 
tend  de  plus  en  plus  à  s'effacer,  les  lignes  peu  à  peu  s'amdiH 
drissent  également ,  les  corniches  horizontales  prennait,au 
contraire 9  une  proportion  considérable;  l'anse  de  panier 
disparaît  dans  les  baies,  qui  deviennent  purement  plein-cintre 
ou  se  terminent  par  le  patatrage  horizontal;  le  fronton,  bas 
et  triangulaire,  couronne  les  lucarnes  que  le  bon  goût  des 
architectes  persiste  à  conserver  afin  de  rompre  la  monotonie 
des  grands  toits  en  ardoise ,  et  la  rigidité  des  entablements 
qui  alloordissent  si  fort  les  constructions  italiennes.  Si  Tar- 
chitecture  de  cette  seconde  période  satisfait  davantage  rceil 
par  la  tranquillité  des  lignes ,  elle  subit  un  appauvrissement 
général  comme  conception  ;  elle  se  noie  complètement  dans 
la  froideur  classique  de  l'élément  antique;  et  n'ayant  ni  les 
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perfections  iafioies  de  Tart  grec,  ni  les  dîmensîoiis  colossales 
derartromaio,  elle  n'est  plus  qu*un  pastiche  étiolé,  sans 
inspiration  nouvelle  ;  elle  n*a  pins  qu'à  traverser,  en  s'amoin- 
drissant  toujours ,  les  temps  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV, 
poor  tomber  complètement  en  1793. 

Dans  les  intérieurs,  néanmoins,  les  artistes,  même  les  ar- 
chitectes ,  avaient  conservé  leur  vive  originalité  ;  les  plafonds 
sculptés  et  les  cheminées  de  cette  époque  nous  présentent 
des  types  merveilleux  de  variété  et  de  richesse  décorative, 
souvent  en  désaccord  complet  avec  la  nudité  des  murs  envi- 
ronnants. Coulonges  nous  en  offre  un  remarquable  spécimen, 
dans  les  marches  de  son  bel  escalier  et  dans  les  plafonds  plats 
de  son  vestibule  et  de  la  salle  du  Trésor. 

Il  est  éyident  que  certaines  constructions  secondaires, 
bâlies  à  moins  grands  frais,  ont  dû  être  faites  par  des  ouvriers 
du  pays,  s'inspirant  des  œuvres  des  maîtres  et  des  modèles 
qu'ib  avaient  pu  se  procurer.  L'exécution  faible  d'après  de 
très-bons  modèles  des  sculptures  des  Granges,  place  poumons 
eeUe  construction  dans  ce  cas.  Pour  Apremont,  Coulonges, 
Poy-du*Foa,  nous  n'hésitons  pas  à  dire  qu'un  maître  de 
l'œuvre  connu  a  fourni  et  dirigé  les  plans,  tout  en  em- 
ployant un  certain  nombre  d'ouvriers  habiles  de  la  localité 
qu'un  sous-chef  conduisait ,  sous  l'inspiration  de  l'architecte 
qoi  pouvait  de  temps  à  autre  visiter  les  travaux.  Cette  preuve 
m'est  acquise  par  les  subtilités  inouïes  de  tracés  que  j'ai-  con- 
statées k  chaque  pas  dans  Coulonges  ;  par  ces  recherches  sub- 
tiles, qui  ont  fait  modifier  les  moulures  suivant  les  places 
qu'elles  occupent;  détails  infinis  qui  n'ont  pu  être  appliqués 
que  par  un  maître  rompu  à  toutes  les  finesses  du  métier  et 
qui  ne  voulait  rien  négliger ,  imbu  qu'il  était  de  cette  pensée 
du  grand  Michel-Ange  :  que  c'est  la  recherche  apportée  dans 
les  plus  minimes  détails  qui  produit  la  véritable  perfection. 
1^  question  financière  était ,  en  outre ,  la  véritable  cause  du 
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plus  on  moins  de  soin  apporté  dans  la  bâtisse.  Tel  qtri  îtvait 
des  minions  à  dépenser  Taisait  mieux  que  celaf  qui  ne  poo- 
Tait  atteindre  la  moitié  de  cette  somme;  Au  prleMië^  ;  tVin- 
t|ueâu»  Philibert  Déforme  fournissaient  dès  plânè;1etiè@ond 
devait  se  contenter  de  Tarchitecte  du  canton. 

Il  y  a  nn  fait  assez  curieux  à  constater,  c'est  qhe,  fa  ph^rt 
du  temps,  dans  les  constructions  élevées  par  les  particdlters, 
on  trouve  plus  d'originalité ,  de  bizarreries  décoratives  que 
dans  les  bâtiments  royaux  ;  c'étaient  pour  àîiisi  dire  dés  cro- 
quis ,  des  coups  d'essai ,  que  les  grands  architectes  de  cette 
époque,  lorsqu'ils  étaient  appelés  à  donner  tin  plan ,  jetaient, 
pour  essayer  si  telle  forme  architectonique ,  si  telle  moulure, 
telle  ornementation  pourrait  satisfaire  le  goût  tout  en  con- 
tentant les  yeux. 

Kn  me  résumant ,  je  dirai  donc  :  le  Pày-GHèflier  »  les 
Granges,  le  cloître  de  Luçon,  la  Pôpelinière,  Mouzeufls,  etc., 
ont  été  bâtis  par  des  architecte^  de  la  Focaifté ,  aitosi  qbé  la 
Cantandiére,  la  Goignardière ,  Bessay ,  etc. ,  tandis  que  podr 
Apremont ,  Coolonges  et  le  Puy-dil-Fou  ,  les  plans  oM  dû 
être  fournis  par  des  architectes  connus ,  mais  évideîiiitaeDt 
français. 

SCULPTURES  DE  GOULONGES. 

L^s  sculptures  des  plafonds  de  l'escalier  sont  là  polir  donner 
la  preuve  de  ce  que  j'ai  avancé.  En  examinant  avec  soin  les 
divers  fleurons  qui  Tes  décorent  et  forment  la  pletrtie  principale 
de  leur  ornementation,  on  reste  surpris  du  parti  pris  adopté 
par  l'artiste:  ces  fleurons  sont  presque  tous  variés  et  pris  dans 
tes  feuillages  vulgaires  qu'il  avait  journellement  sods  les  yeox: 
ici  des  feuilles  de  trèfle,  là  des  feuilles  d'eau  aux  larges  pétâtes 
ou  la  vulgaire  carotte ,  mais  si  àrtistement  rendue,  que  l'œil 
s*y  attache  avec  plus  d'amour  peut-être  que  sur  réferndie 
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feàVe  d'alcaUtbè  et  la  non  moitié  éternelte  fetrille  Vl'bihiêf  W). 
Ce  D'à  pas  été  une  des  moins  heareoses  innovations  de  là 
Renaissance  que  de  nous  sortir  de  ces  fastidieux  chapiteaux  co- 
rinthien ,  dorique  et  ionique  aux  feuillages  comptés ,  dont  la 
végétation  doit  invariablement  accuser  les  mêmes  courbes  en 
y  crensâint  les  mêmes  noirs.  Gomlnen  il  a  été  mieux  inspiré, 
celai  qui  a  taillé  dans  la  pierre  dure  de  Cou!6nges  ces  su^- 
perbes  fleurons  au  galbe  si  ferme  »  si  fln  à  la  fois ,  que  ces 
feuilles  légères  qui  lés  composent  semblent  jaillir  de  la  pierre 
et  s'agiter  niollement  au  souffle  de  la  brise.  Tout  en  parcourant 
ritalie  •  il  y  a  quelques  années,  nous  cherchions  avec  soin  de^ 
analogues  à  ces  intéressants  caissons  ;  il  nou^  a  été  impossible 
d^en  rencontrer:  partout  des  feuilles  imbriquées  lourdement, 
attachées  an  fond  et  sans  aucun  mouvement  artistique.  Ce 
n*est  que  tout  dernièrement ,  en  dessinant  à  Blois  le  beab 
pavillon  qui  contient  Tescalier  de  Louis  Xfl,  que  nous  avon^ 
pu  reconnaître  dans  de$  métof^es  de  la  corniche  des  feuilles 
naturelles  galbées  dans  le  mêitie  sentiment.  (les  sculptures, 
inspirées  des  sculptures  gothiques  du  XV*  siècle ,  3ont  donc 
éminemment  françaises ,  ce  qui  a  prodigieusement  contribué 
à  les  sortir  de  là  routine  rt)maine  où  nos  architectes  du 
XIX*  siècle  cherchent  par  trop  à  exercer  notre  école.  Les 
cartoudres  du  vestibule,  qumque  d'un  travail  superbe  et 
d'une  étonnante  variété,  sont,  à  mon  avis,  moins  estimables, 
éh  ce  qu'ils  rentrent  davantage  dans  la  donnée  vulgaire. 
Ouvrez  l'œuvre  d'Etienne  Delaulne  et  de  Ducerceau ,  vous  y 
verrez  de  nombreux  analogues.  Nous  recommandons^  néan- 
moins, ces  superbes  sculptures  à  l'attention  des  fins  connais- 

(i)  Je  ferai  remarquer  que,  dans  rornemenlation  des  palatrages  en 
pierre,  des  voussures  et  de  Tintrados  des  arcs-doubleaux  et  formerets 
des  voûtes,  on  a  perpétuellement  employé  les  grecques  avec  une  variété 
très-grande;  il  y  aurait  à  rechercher  quel  peut  être  Parchilecte  qui  en 
a  ainsi  fait  abus. 
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seurs:  ib  y  retroayeroot  le  ciseau  des  habiles  da  temps  ei  la 
main  d'an  maître,  comme  dessia  et  composition. 

CHEMINÉES, 

Les  cheminées,  pendant  tout  le  XVP  siècle,  prennent 
dans  les  édifices  une  importance  qu*il  est  utile  de  signaler. 
Il  n*est  pas  une  construction  de  quelque  intérêt  qui  n'ait 
une  ou  plusieurs  de  ces  cheminées  ;  et  il  est  un  fait  très- 
caractérisé  par  les  exemples  nombreux  qui  nous  restent  :  c*est 
que  les  plus  riches  monuments  de  ce  genre  qui  subsistent 
encore  dans  la  contrée  se  trouvent  dans  les  bâtiments  les 
plus  simples,  comme  apparence  extérieure  ;  il  semblerait  que 
le  propriétaire  de  chacune  de  ces  gentilhommières  «  ne  pou- 
vant atteindre  le  niveau  architectural  des  grands  châteaux 
dont  les  débris  subsistent  encore,  ait  voulu  se  ratlrapper  en 
ayant  constamment  sous  les  yeux  un  résumé  de  la  richesse 
sculpturale,  que  ses  moyens  pécuniaires  ne  lui  permettaient 
pas  de  développer  dans  les  plafonds  ou  les  façades  de  sa  mo- 
deste demeure. 

Parmi  les  types  les  plus  anciens,  nous  citerons  :  les  deux 
jolies  cheminées  du  prieuré  de  Mouzeuiis,  avec  leurs  frises 
délicates  et  leurs  cadres  formés  de  pilastre^,  et  sans  aucun 
doute  destinés  à  recevoir  des  peintures  ; 

2°  Celle  située  à  St-Hilaire-sur-rAulise ,  et  dont  le  man- 
teau est  orné  de  médaillons  en  grand-relief,  entourés  d'une 
couronne  de  fruits  et  de  fleurs  ; 

S*"  Les  jolies  cheminées  des  Granges-Cathus ,  avec  leurs 
médaillons  de  Pyrame  et  Thisbé,  ou  leurs  frises  élégamment 
ornées  de  griffons,  de  rinceaux  malheureusement  trop  perdus 
dans  les  parties  nues  du  manteau  ; 

li""  La  cheminée  de  La  Popeliuière  de  Saint-Gemme  ,  avec 
ses  écussons  de  France  et  de  Voisin  ; 
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5^€6jle  de  Goulonges,  aujoard'hoi  dénidie  et  gisant  li. 
Tétat  de  malérîaox  dans  une  senritude.  Elle  est ,  autant  qne 
j'en  ai  pa  joger  dans  une  rapide  inspection ,  d'un  travail 
soperbe  et  de  la  main  de  ceux  qui  ont  taillé  les  plafonds  du 
château  ; 

ô*"  Au  château  lui-même  il  existe  une  cheminée  bien  plus 
simple  que  la  précédente,  mais  d*un  bon  style,  et  dont  les 
moulores  se  recommandent  par  leur  finesse  et  leur  exécution 


V  La  belle  cheminée  en  granit  de  la  Canlaudière ,  avec 
ses  niches,  ses  colonnes  cannelées  et  ses  belles  moulures 
taillées,  avec  beaucoup  de  soin,  dans  celte  matière  si  prodi- 
gieusement résistante  ; 

S""  Il  existait  autrefois,  au  château  du  Givre,  une  fort  belle 
cheminée  avec  grandes  caryatides  en  granit  ;  elle  a  été  dé- 
traite il  y  a  quelques  années  ; 

9^  La  haute  cheminée  de  la  maison  du  gouveraeur  du 
château  deFontenay,  si  chargée  de  sculptures  de  tonte  sorte, 
permettra  de  s'en  faire  une  idée  exacte.  Un  des  caissons  est 
copié  sur  un  motif  d'Etienne  Delaolne; 

10^  Celle,  encore  fort  intéressante,  existant  dans  la  maison 
de  la  grand'rue  de  la  même  ville ,  occupée  par  M.  Cheval- 
ierau; 

11**  La  cheminée  de  la  tour  de  Bessay  a  dû  être  sculptée 
par  les  mêmes  qui  ont  fait  celles  qui  nous  restent  ë  Fontenay. 

12*"  J*en  dirai  autant  de  celle  qui  existait  encore,  il  y  a 
quelques  années,  au  Châtellier-Barlot ,  et  dont  mon  ami 
B.  Fiilon  a  conservé  la  pierre  unique  qui  décorait  le  manteau. 

13"*  Une  très-belle  cheminée  du  temps  de  Louis  XIII 
existe  encore  à  i'Âlière,  dans  le  canton  des  Sables. 

W  Noos  citerons  aussi ,  du  milieu  du  XVIP  siècle, 
celle  qui  a  été  transportée  par  les  soins  de  M.  B.  Fiilon 
dans  la  maison  de  M"**  Fiilon ,  sa  mère ,  et  sur  le  manteau 
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4e  laquelle  oil  yoil  ime  aifie  assez  eiade  de  la  FMmnc 
d^ amour  de  Rnbens  ; 

15*  Gefle  de  M.  €.  de  Fonuioe. 

D'après  celte  émiOiéralion  rapide,  eai  foit  ^oe  fli  ks 
Granges,  ni  Apremont,  ni  le  Puy-du-Fou,  Gonlonges  el  le 
Puy-CreflSer  ne  ikwsèdent  de  ebetninées  eioepti^nfieilles. 

Canurudiûrts  pOitMeurts  à  i  6û6  ;  èèu^  type  parîMUèt. 

M.  Fillon  établit  que  la  transformation  qui  eut  Kë»  dafts 
Tart  français,  au  XVI*  siècle,  date  de  15^6.  Suivant  lui, 
le  Samge  de  Poh/phile ,  tradoit  par  Jean  Martin ,  publié 
cette  année  même ,  eut  la  plus  grande  influence  sur  Fart 
français  en  général.  A  partir  de  ce  temps ,  la  fofe*me  fatîne 
prend  déflnltivemént  le  dessus  avec  Philibert  Di^lortne,  qbi , 
il  ne  faut  pas  Tonblier ,  était  beau-frère  de  Jean  Mania. 

M.  de  Rochebrune  expose,  de  son  côté ,  qo*ao  milieu  dn 
XVI*  siècle  l'influence  italienne  s'empare  du  domaine  de  l'ar- 
cbitectnre  d'une  manière  complète.  Les  pilastres  n'Mit  plus 
de  saillie  ;  ils  s'élargissent,  an  contraire.  Les  frontons  tl'iaHg^- 
laires  des  lucarnes  prennent  la  forme  dn  fronton  grec.  Lecba* 
pitéan  ionique  disparaît  pour  faire  place  au  chapiteau  dorique 
«t  quk'lquefots  au  chapiteau  corintbien.  Les  pilastres,  au  Kea 
d*êlre  ornés  d*arabesques  comme  autrefois  ,  deviennent  nus 
ou  sont  inniplement  cannelés.  Des  porches  s'élabHsseiit  de- 
vant les  châteaux,  comme  au  Puy-du-Fou.  Lés  lucarnes 
s'abiisscnt  et  fmisBOBt  bientôt  par  disparaître.  En  un  mot, 
la  tradition  gothique  disparaît  tout  entière ,  et  les  lignes  bori^ 
zontaies  s'emparent  des  façades  au  détriment  des  lignes 
perpendiculaires.  Ainsi,  les  entablements  se  dcTdoppebt  énor- 
mément. L'abstî  de  pafmery  tradition  do  XV*  siècle,  est 
supprimée  «  et  bn  ne  l'emploie  que  torsqu'elte  est  indis- 
pensable, cômikie  aùporèhe  de  Coutoiigea  II  faut  signaler 
anssi  l'intl-aduclfon  des  plafonds  à  caistons  scalpléB,  comme 


XXtl^  SESSIOÎÏ ,   A  tONTENAY.  20S 

^^eift  éa  My-du^Foe  et  de  Couloiiges.  On  \oit  encore  dans 
XTederniei^  chfttcaa  des  v6âtest)giTa1e8,  qéi  ainri  se  conservent 
ans^  laid  quVfles  étaient  ilées  de  bonne  heure.  Ootre  ces  châ- 
teant,  oé  peut  encore  citer  en  Bas-Poiton ,  parmi  les  moiia- 
meiiis  de  ceflë  période,  la  tour  de  Bessay,  h  Qoîgnardière,  là 
fonûitté  éela  IPesae  et  tieite  def^ontenay-^e^-Coime,  la  thapeliè 
des  BrissOQ,  à  Notre-Dame.  Âo  XVI'  siècle ,  ce  sont  soitout 
des  eonflAryotions  civiles  ^i  s'élèvent  :  f  individualisme  tend 
àésasiner^ 

ftl.  Filon  présente  un  mémoire  de  M.  Alfred  Gtraud  sur 
le  moQvenieni  scîentiflque  et  littéraire  à  Fontenay ,  an 
XVf  siècle. 

MÉMOIRE  DE  M.  ALFRED  GIRAVD. 


Aurîvés  au  terme  de  cette  réunion,  où  tant  de  graves 
questions  oM  été  «olidemont  et  brillamment  discutées ,  ri 
ft*est  peot««étre  pas  sa^s  intérêt  de  jeter  un  coup-d*œil  sur 
ie  piSBé  de  ia  petite  ville  qui  a  i*faoimem*  de  vous  recevoir 
attj«ard*bttL  F^nteoay-le-Gomte »  vous  \e  savez  déjà  ,  a  en, 
eomme  tant  4*aMres  villes,  ses  jours  de  gloire  et  de  déca- 
dence, et  l'éckt  inaccoutumé  que  vous  avez  jeté  dans  ses 
murs  a  pour  résultat  naturel  de  lui  rappeler  son  ancienne 
grandeur.  Ce  n -est  pas ,  oroyez-le  bien ,  sans  une  douleur 
pmrfoode  qu'elle  a  entendu  répéter  souvent  que  sa  oêlèbi-e 
faitaiiie^  autrefois  source  des  beaiiz«-esprlts,  était  irrévoca«- 
bhmeiit  48rîe.  ËHe  a  toujours  protesté  contre  ce  qui  lui  pa- 
raissait une  sentence  injuste,  el  «Ne  vous  remercie  de  Tavoir, 
(M)ur  ainsi  41re  »  réhabilitée  vis-à-^vis  d^elie-même ,  en  la 
choisiBsaal  pour  le  siège  de  vos  savantes  délibérations. 

C'est  qu'en  effet ,  Messieurs  ,  si  vous  êtes  venus  vous  éta* 
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blirà  Fûotenay,  ce  n'est  pas,  permeltez-moi  de  tous  le  aire, 
par  OD  par  eOet  da  hasard  oa  de  votre  câprier  ;gr^e9  et 
méditant  toutes  choses  ,  vods  y  avez  été  déterminés  p»  ée 
sérieux  motifs.  Fontenay  n*estpas  une  de  ces  grandes  cités  q«î 
s'imposent  naturellement  et  par  leur  importance  »  et  par  te 
chiffre  élevé  de  leurs  habitants.  C'est  une  toute  petit*  ville,  ae 
renfermant  dans  son  sein  ni  académies,  ni  facoltés^ui  «xûétés 
savantes;  destituée  de  son  ancien  litre  de  chef-^lieu  de  dépar- 
tement •  n'ayant  ni  n'espérant  un  chemin  de  fer.  Pourquoi 
donc  l'avez-vous  choisie ,  et  pourquoi  en  avez-vous  fait  le 
centre  de  vos  excursions  et  de  vos  travaux  ?  C'est  que  Fon- 
tenay a  un  passé ,  c'est  que  l'ancienne  capitale  du  Bas-Poitou 
a  marqué  autrefois  non-seulement  dans  l'histoire  militaire, 
mais ,  ce  qui  vaat  beaucoup  mieux ,  dans  l'histoire  intellec- 
tuelle de  notre  pays;  c'est  que  non-seulement  elle  a  vu  passer 
dans  ses  murs  Jean  Chandos,  du  Guesclin,  Arthur  de  Riche- 
mond  et  Henri  lY  ;  mais  encore  elle  se  gloriûe  d'avoir 
compté  parmi  ses  hôtes  Tauteur  de  Pentagruel  et  d'avoir  vu 
naître  le  savant  jurisconsulte  André  Tiraqueau,  le  grand 
magistrat  Barnabe  Brisson»  le  soldat-poète  Nicolas  Rapiu,  et 
au-dessus  d'elle,  François  Ylète,  l'inventeur  de  l'application 
de  l'algèbre  à  la  géométrie.  Je  crois  donc  répondre  au  sen- 
timent qui  vous  a  guidés  en  venant  ici ,  en  vous  denaandaot 
la  permission  d'esquisser  à  grands  traits  l'histoire  littéraire 
de  Fontenay  au  XVI^  siècle. 

Évidemment,  l'mitiateur  du  mouvement  intellectoel  qai 
s*est  produit  à  cette  époque  est  ce  religieux ,  un  peu  surpris 
peut-être  de  se  voir  vêtu  du  froc,  le  Gis  du  cabaretier  de 
Chinon,  l'auteur  des  épopées^  à  la  fois  sérieuses  et  bouffonnes, 
de  Gargantua  et  Pantagruel.  Du  fond  de  sa  cellule  de  cor- 
delier,  où  il  se  vouait,  bien  jeune  encore,  à  l'étude  des 
langues  et  des  littératures  anciennes  ,  il  correspondait  avec 
des  amis  du  dehors ,  tels  qu'Erasme  et  Bude ,  qui  subissaient 
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d^,  sans  s*en  doaler  peut-^tre ,  Tinflaence  de  son  poissant 
génie.  Il  avait  des  relations  habitoelles  et  familières  avec 
André  Tiraquean,  lieutenant-général  au  bailliage  de  Fontenay, 
Ulnnif  te  ioete^  le  sage,  te  tant  humain ,  tant  débonnaire 
et  équitable  Tiraqtteau  ^  comme  il  rappelle  dans  le  prologue 
du  XV*  livre  de  Pantagruel  ;  et  nul  ne  peut  douter  que  la 
fréquentation  de  Rabelais  u*ait  poussé  Tiraqneau  à  sortir  de 
la  voie  étroite  et  aride  où  s'étalent ,  avant  lui ,  renfermés  les 
Glossateurs.  Éclairant  le  Droit  par  la  littérature  et  l'histoire , 
Tirâqueau  est ,  avec  Cujas ,  un  des  fondateurs  de  FÉcole 
française.  Sans  doufë,  on  peut  lui  reprocher  de  manquer 
parfois  de  sobriété,  et  ses  traités  de  jurisprudence  sont  trop 
remplis  de  citations  littéraires;  mais  il  est  impossible  de 
méconnaître  sa  vaste  intelligence  et  sa  profonde  érudition. 
Tiraquean  a  longtemps  partagé ,  avec  Cujas ,  Tinsignc  hon- 
neur de  ne  jamais  voir  son  nom  prononcé  dans  les  écoles  , 
sans  que  le  professeur  ne  se  découvrit  et  n'employât  la  for- 
mule sacramentelle  :  TiraqueUus  noster.  C/est  là,  Messieurs, 
le  plus  bel  éloge  qu*on  puisse  faire  d'un  jurisconsulte ,  et 
les  travaux  de  notre  illustre  compatriote  ne  pouvaient  trouver 
une  récompense  plus  glorieuse. 

Tiraquean  avait  à  peine  disparu  de  la  scène  du  monde 
qu'un  jeune  légiste ,  Fontenalsien  comme  lui ,  et  qui  devait 
être  mêlé  à  tous  les  orages  de  la  vie  politique,  débutait 
comme  avocat  au  Parlement  de  Paris.  Les  succès  qu'obtint 
Barnabe  Brisson  furent  prompts  et  éclatants.  Doué  d'une 
élocution  brillante  et  d'un  savoir  éminent ,  il  s'éleva  bientôt 
au  premier  rang  des  orateurs  et  des  jurisconsultes.  Puis,  il 
passa  des  rangs  du  barreau  dans  ceux  de  la  magistrature, 
devint  conseiller  d'État  et  ambassadeur  en  Angleterre.  Chargé 
de  négocier  le  mariage  du  dernier  fils  de  Catherine  de  Médicis 
avec  la  reine  Elisabeth ,  il  ne  réussit  pas  dans  cette  tâche 
diÏBcile;  mais  le  mandat  dont  il  fut  investi  dans  cette  çir-- 


208     CONGRÈS  àRCnÊOLOGIQtJE  DE  rRAMCE. 

çoimapce  prouve  asseï  rimp^rlaQce  qa'îl  avait  acqiiise  4a«9^ 
rÉlat  et  la  coaGaoce  qu^oo  avjMt  en  luL  A  «m  retour  ^ 
France,  nne  antre  mission  Tattendait^  nûssipjsi  oiqjas  ^)f 7 
tante,  mais  qui  ne  dev|iit  pas  moins  lui  faire  1^  phis  fgç^^mi 
honneur.  Déjà,  en  provo<ioant  la  rédaction  des  €o^t^f9e&lk 
le  Conseil  de  Charles  VII  avait  fait  faire  un  pas  immqqse  à 
i'œuvredel*unité  et  de  la  centralisation  judiciaires  Henr.)  III 
eut  la  pensée  de  réunir  les  Ordonnances  en  un  çeul  ùçt]^ 
d'ouvrage,  destiné  à  être  suivi  dans  tout  le  royaume.  Brisson^ 
chargé  de  cette  tâche,  publia  ,  sous  le  titre  de  Basiliques  û^ 
de  Code  Henri  IJi,  le  fruit  de  ses  longues  et  patientes  re- 
cherches. La  Révolution  française  n'était  pas  encore  venue , 
et  l'esprit  féodal  et  germanique  luttait  toujoqrs  contre 
l'esprit  romain.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  tentative  honore  le 
roi  et  le  jurisconsulte  qui  surent  s'élever  ainsi  au-dessus 
des  préjugés  de  leur  époque.  On  trouve ,  dans  la  préface  de 
cette  compilation,  des  idées  que  la  plupart  des  hommes  du 
XIP  siècle  devaient  nécesbairement  se  refuser  à  comprei^re. 
«  La  justice,  disait,  par  exemple ,  Brisson ,  la  justice  à  la^ 
«  quelle  toutes  constitutions  et  bonnes  coutumes  doivept  se 
«  référer,  a  deux  principales  parties  ou  oflSces,  ainsi  gue 
((  traite  Lactance  (  Ub.  Y.  Dejustiiia),  à  savoir  la  piélé  et 
«  la  religion  envers  Dieu,  et  l'équité  qu'il  interprète  égalit^ 
a  entre  les  hommes,  » 

Dans  le  temps  où  l'aristocratie  féodale  essayait  de  renouer 
ses  tronçons  dispersés  par  la  main  de  Louis  XI ,  proclamer 
le  principe  de  l'égalité  humaine  et  citer  Lactance,  dont  Les 
idées  pourraient ,  môme  aujourd'hui ,  passer  pour  libérales, 
ce  n'était  pas  seulement  de  la  part  de  Brisson  une  vaine  et 
sonore  déclamation,  c'était  le  cri  de  guerre  et  d'espoir  de 
la  royauté  et  des  légistes  qui  poursuivaient  avec  ardeur  leur 
oeuvre  commune.  Malheureusement ,  l'ambition  de  la  maison 
de  Lorraine  et  les  passions  démagogiques,  qui  fermentaient 
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âù  sâà  dilâ  tiiasàes,  empêchèfetit  la  réallîiiation  de  tous  ces 
gràbdb  |5rôjèts:  Noiià  n*en  devons  pas  moins  louer  rbomme 
éiSitieiii:  qnH ,  deut  siècles  avant  17^9 ,  sut  rèiïdrë  hommage 
ààt  prinéîpies'  iàimortèls  sûr  lesquels  toute  bbrihe  l^slatioA 
doit  être  assise. 

Sans  doute ,  si  nous  voulons  y  regarder  de  près ,  il  y  eut 
dans  la  vie  de  Barnabe  Brrssoh  quelques  défailîances.  L*am- 
biiion  r^àr^  et  if  eut  fé  tort  d'accepter  lés  fonctions  de 
premier  président  au  Parlement  dte  Paris ,  à  la  place 
d'Âchilfe  de  àarlay,  son  protecteur  et  son  ami.  Mais  sa  mort 
tragique  n*a-t-elle  pas  racheté  les  faiblesses  de  sa  vie  ?  Il  a 
sa ,  en  effet ,  dans  un  des  plus  sombres  jours  de  nos  dis- 
cordes civiles ,  rappeler  le  jiisttim  ac  tenacem  dont  parle 
Horace ,  et  il  eii  mort  pour  avoir  refusé  de  prendre  et  de 
déposer  le  glatve  de  la  justice,  au.  gré  d'une  populace  aveugle 
eu  ses  fureurs.  Grande  et  belle  mort ,  Messieurs,  et  qui  est 
bien  Taite  pour  émouvoir  le  poète  et  pour  désarmer  rhistorieà 
quand,  prêt  à  relever  les  fautes  de  notre  célèbre  compatriote, 
il  D*éprouve  plus,  en  face  d^une  glorieuse  infortune,  qu'une 
pitié  mêlée  d'admiratibn  et  de  respect  ! 

Mais,  au  XYP  siècle,  Fontenay  n*a  pas  sèuliemént  produit 
des  légistes,  des  orateurs  :  notre  ville  a  encore  produit  des 
poètes.  Malgré  les  vers  de  Boileau  : 

Enfin  Malherbe  vint  et,  le  premier  en  France, 
Fit  sentir  dans  lés  vers  une  juste  cadencé... 

nous  pouvons  dire,  avec  assurance,  qu*avant  Malherbe  la 
poésie  avait  eu  en  France  de  dignes  représentants.  Parmi 
les  poètes'  du  XVP  siècle,  Nicolas  Rapin  n*e8t  peut-être  pas 
un  des  plus  célèbres,  mais  il  est  certainement  un  des  plus 
distingués'.  Contemporain  et  ami  de  Barnabe  Brissoo,  il  joua, 
lui  auâi,  uii  rôle  iinportant  dans  TÉtat  et  devint  grand-prévôt 
de  la  connétabiie  dé  France.  Adversaire  infatigable  de  la 
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Ligue  »  il  gagna  ses  titres  de  noblesse  sur  le  champ  de  ba- 
taille d'Ivry  et  collabora  à  la  Satire  Ménippée.  Mais  son  plus 
grand  Utre  de  gloire  est  dû^  à  son  génie  poétique.  Sans 
craindre  d'être  taxé  d'exagération ,  nous  pouvons  admirer 
le  poète  qui  disait  à  Achille  de  Harlay  : 

Détourne  tes  pensées  des  faveurs  de  la  Cour, 
Maintiens  ton  grave  front ,  quoique  le  temps  qui  court 
Désirerait  des  mœurs  qui  fussent  moins  austères  ; 
Aux  grands  maux ,  comme  sont  les  nôtres  d*a-présent. 
Le  médecin  perd  tout  qui  se  rend  complaisant  : 
Les  breuvages  amers  sont  les  plus  salutaires. 

Qu*il  nous  soit  encore  permis  d'exprimer  chaleureusement 
nos  sympathies  pour  le  poète  qui ,  au  milieu  de  la  guerre 
civile  entretenue  par  les  étrangers ,  faisait  entendre  ces  vers 
où  respire  un  ardent  patriotisme  : 

Espagnols,  apprenez  que  jamais  Tétranger 
N'aUaqua  le  Français  qu^avec  perte  ou  danger. 
Le  Français  ne  se  vainc  que  par  le  Français  même  ! 

En  lisant  ces  vers,  on  se  demande  si  le  poète,  par  une 
mystérieuse  intuition  de  l'avenir,  avait  entrevu  ces  luttes 
tristes  et  terribles  où  nos  pères ,  combattant  avec  un  ^1 
héroïsme  dans  deux  camps  opposés,  ont  arrosé  de  leur  sang 
le  sein  de  la  commune  patrie.  Quoi  qu'il  en  soit,  félicitons-le, 
dans  un  temps  où  les  partis  méconnaissaient  trop  souvent  la 
voix  de  la  raison  et  du  devoir ,  d'avoir  glorifié  le  courage 
des  enfants  de  la  France. 

Une  des  plus  belles  compositions  poétiques  de  Nicolas 
Rapin  est  certainement  celle  qui  a  pour  titre  :  Les  Plaisirs 
du  gentilhomme  champêtre  \  cette  pièce  de  vers  est  une 
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délicieuse  paraphrase  de  Tode  d*Uorace ,  qui  commence 
ainsi  : 

Bealtts  ille  qui  procul  nesôtiis  ,  ' 
Ut  prisca  gens  Marsalium , 
Patenta  nira  volens  exercet  suis 

Solutis  omni  fœnore. 

Nicolas  Rapin  décrit  les  distractions  da  propriétaire  cam- 
pagnard qui  vit  sur  ses  terres  ^  libre  de  tODS  les  soucis  qu'en- 
fante l'ambition  : 

Maintenant,  tout  seul  il  visite 
Les  champs  de  semence  couverts 
Qui  ont  dessus  le  dos  écrite 
Une  espérance  non  petite. 
Pareille  aux  fruits  des  arbres  verts. 


Maintenant^  il  se  vient  estendre 
Sous  un  vieux  chesne,  dans  les  boys , 
Couché  dessus  Terbelte  tendre, 
En  un  lieu  d*où  U  puisse  entendre 
Des  oiseaux  la  plainUve  voix. 

Tantôt,  sur  la  belle  verdure. 
Les  fleurs  du  clos  il  va  foulant 
Auprès  d*une  fontaine  pure, 
Pour  s*endormlr  au  doux  murmure 
D'un  ruisseau  lentement  coulant. 

Puis,  aussitôt  que  les  fleurettes 
Tombent  à  la  chaleur  du  ciel , 
Il  met  dans  des  cruches  bien  nettes 
Le  doux  ouvrage  des  aveltes, 
Séparant  la  cire  du  miel. 

Et  quand  Taulomne  vient  espendre 
Mille  fruits  de  son  large  sein, 
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Ob  t*  qtitl  plaisir  il  a  de  pnuén 
La  pomme  rouge  que  fient  rendre 
Une  ente  Taite  de  m  main. 


Oli  I  que  les  tonneaux  il  arrange 
Et  sa  futaille  de  bon  cœur, 
Poor  y  reoe?oir  la  vendange 
Et  voir  le  gracieux  écliange 
Du  fruit  noir  en  rouge  liqueur. 

Oh  !  quel  plaisir  quand  il  entonne 
fie  breuvage  desjàniineux 
Et  qu*eu  un  muyd  il  emprisonne 
Ce  dieu  furieux  qui  bouillonne 
D*un  flot  ce  liefltot  teumeuxl 


Ces  citations  suffisent  »  Messieurs ,  pour  démontrer  que 
Nicolas  Rapin  n'a  besoin,  pour  jouir  eo  France  d'ane  gloire 
incontestée,  que  d'être  plus  connu.  Si  un  Dieu  bieofaisaat 
nous  eût  fait  ce  loisir ,  nous  avions  formé  le  projet  de  foire 
réimprimer  ses  œuvres  complètes;  mais,  entraîné  dans  une 
carrière  active ,  nous  en  avons  été  détourné  jusqu'à  ce  jour 
par  des  préoccupations  e^  des  tJàvaujB  d*uni  genre  plas  sé- 
vère. Nous  faisons  des  vœux  pour  qa'un  éditeur  plus  autorisé 
que  nous ,  et  plus  libre  dç  son  temp»,  entreprenne  celte 
œuvre  à  la  fois  littéraire  et  nationale ,  et  nous  sommes 
convaincu  que  le  succès  répondra  à  ses  efforts. 

A  côté  de  Tirnqueau ,  de  Barnabe  Brisson  et  de  Nicolas 
Rapin  ,  et  peut-être  au-dessus  d'eux ,  il  faut  placer  François 
Viète.  François  Viète  peut,  en  effet,  être  classé  au  rang  de 
ces  hommes  doués  du  géuie  de  Tinvenlion,  et  qui,  par  de 
grandes  découvertes ,  ont  contribué  au  progrès  des  sciences 
et  au  développement  de  Tesprit  humfain.  Il  n'a  manqué 
peut-être  à  Viète ,  pour  être  rangé  à  côté  de  Descartes  ^  que 
d'avoir  écrit  dans  sa  langue  maternelle.  S*il  eût  été  no 
écrivain  français ,  et  si  notre  prose  eût  reçu  Temprcinte  de 
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son  f  igoureui  génie  »  son  nom  ,  alu  lieu  d*êtf  e  ignoré  de  la 
foale ,  se  serait  tu  entouré  d*one  légitime  et  imtnense  popu- 
larité. Mais  il  a  écrit  sur  les  mathématiques  et  dans  la  langue 
des  érudits ,  et  il  est  resté  dans  des  régions  inaccessibles 
au  valgaire.  En  effet ,  si  quelques  mathématiciens  d'élite , 
élevant  leurs  regards  au-dessus  des  con8é()uences  immédiates 
de  la  géométrie ,  savent  gré  à  François  Viète  d'avoir  inventé 
les  signes  algébriques,  combien  d'hommes  ignorent  qu'il  a 
eu  cet  honneur,  ou  bien  considèrent  l'application  des  lettres 
à  la  science  des  nombres  comme  une  chose  indifférente  !  Et 
cependant  pour  ceux  qui  ne  considèrent  les  mathématiques 
que  comme  un  instrument,  et  dont  l'esprit  s'est  agi*andi  dans 
les  êtodes  philosophiques ,  quelle  admirable  et  quelle  pré- 
cieuse découverte!  Au  moyen  de  la  simplificalicn  dessignesi 
le»  calculs  les  plus  compliqués  s'effectuent ,  les  problèmes 
les  pljMs  ardus  se  résolvent  ;  l'indtiction  qui  semblait  rivée  au 
abai»p  de  la  métaphysique  passe  dans  celui  des  mathéma- 
tiques ^  et  l'homme  peut  connaître  les  lois  qui  régissent  les 
élémems ,  utiliser  les  forces  de  sa  nature ,  explorer  la  vaste 
étendue  des  mers  et  lire  jusque  dans  le  livre  mystérieux  du 
Çmameot,  où  le  Créateur  a  écrit  eu  lettres  d'or  le  poème 
éclatant  de  sa  gloire  et  de  sa  toute-puissance.  Viète  a  donc  « 
sans  le  savoir ,  mais  non  peut-être  sans  le  prévoir ,  donné  à 
Fhtfmaoité  le  moyen  de  faciliter  les  inventions  futures,  et  il 
a  comribué  par  là  même  à  ce  merveilleux  développement  de 
VluAustrie  dont  notre  XI\'  siècle  est  si  fier.  Le  grand  poèto 
de  Rome  pourrait,  en  effet,  s'écrier  aujourd'hui  avec  plus  de 
vérité  qu'il  y  a  deux  mille  ans  :  o  Audacieuse  à  tout  eotre- 
prendre  f  la  race  de  Japhet  s'élance  dans  des  régions  jus- 
qu'alors iuacces8ibles  ;  elle  a  ravi  le  feu  du  ciel  et  a  franchi 
lesaii^  avec  ces  ailes  que  la  nature  avait  refusées  à  l'homme, 
Riea  n'est  impossible  aux  mortels ,  et  dans  notre  folie  nous 
voulons  UMuter  jiisqfu'au  ciel  même  !  » 
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Ab  !  Messieurs,  celle  folie  dont  parle  Horace»  laissez-nous 
la  qualifier  de  folie  sublime.  Si,  comme  Ta  dit  un  poêle 
contemporain , 

L*homme  est  un  roi  tombé  qui  se  somieiit  des  cieai , 

quoi  de  plus  naturel  qu'il  se  sente  attiré  vers  la  divine  patrie? 
S*il  est  trop  souvent  tenté  de  s'aveniurer  sur  les  mers  ou  de 
s'élever  dans  les  airs  avec  des  ailes  créées  par  son  téméraire 
génie,  c'est  que,  plein  d'espérances  et  d'illusions,  il  se  trouve 
à  l'étroit  dans  sa  terrestre  demeure ,  et  que,  toutes  les  im- 
mensités qui  l'entourent  sont  pour  lui  l'image  de  l'infini  vers 
lequel  il  aspire  et  dont  il  aime  à  se  rapprocher. 

Vous  comprenez  donc,  Messieurs,  que  notre  ville  soit  fière 
d'avoir  donné  le  jour  à  François  Viète,  et  que,  sans  pouvoir 
étudier  ses  puissantes  conceptions ,  nous  saisissions  avec  em- 
pressement l'occasion  de  rendre  hommage  à  sa  mémoire. 

Aussi  pour  nous,  Messieurs,  André  Tiraqneau,  Barnabe 
Brisson  ,  Nicolas  Rapin,  François  Viète  sont  les  illustres  re- 
présentants du  mouvement  littéraire  qui  se  produisit  à  Fon- 
tenay  au  XVP  siècle.  Au-dessus  d'eux  a  plané  Tillustre 
Rabelais;  au-dessous  ont  gravité  les  Rivaudeau,  les  Besly, 
les  Colardeau ,  les  Dupin-Pager  et  d'antres  hommes  distin- 
gués qui  n'ont  guère  obtenu  qu'une  célébrité  purement  lo- 
cale. Tous  ces  personnages,  mais  surtout  les  quatre  dont 
nous  vous  avons  plus  longuement  entretenus,  ont  jeté  de 
l'éclat  sur  notre  ville ,  et  c'est  à  l'antique  réputation  dont  ils 
l'ont  dotée  que  nous  devons  l'honneur  de  vous  voir  ici  ras- 
semblés. 

Comme  nous  le  disions  en  commençant ,  il  en  est.  Mes- 
sieurs ,  des  villes  comme  des  individus  :  elles  ont  leui-s  mo- 
ments de  grandeur  et  de  décadence.  Pondant  longtemps  le 
génie  de  Fontenay  a  sommeillé,  et  on  a  pu  dire  que  sa  source 
si  vantée  n'avait  rien  de  commun  avec  l'Hyppocrène.  Quel- 


X\Xl'  SESSION,    A  FONT£NâY.  215 

qucs  voix  isolées  ont  bien  protesté  contre  i*apathie  et  Fen- 
gourdissenient  universels ,  mais  elles  sont  restées  sans  encou- 
ragements et  sans  écho.  Aujourd'hui  de  nouvelles  tentatives 
se  manifestent. 

Nos  églises  romanes  et  gothiques  ,  nos  gracieux  paysages , 
nos  vieux  châteaux  démantelés  s'étonnent  de  se  voir  si  fidè- 
lement reproduits  par  le  burin  du  graveur,  avec  des  tons  lu- 
mineux qjuVnvierait  la  peinture.  Un  savant  dont  les  labo- 
rieuses investigations  vous  sont  connues,  et  dans  Tesprit 
duquel  l'érudition  n'a  pas  étouiïé  l'étincelle  sacrée ,  observe 
dans  notre  pays  la  succession  des  générations  humaines ,  y 
reconstitue  l'histoire  avec  un  morceau  de  terre  cuite  ou  une 
monnaie  de  cuivre,  et  étudie  avec  soin,  dans  notre  Bas- 
Poitou  ,  la  superposition  des  mœurs  ,  des  religions  et  des 
monuments.  C'est  déjà  là  ,  Messieurs ,  une  grande  œuvre 
commencée.  Espérons  que,  grâce  àTélanque  vous  leur  aurez 
imprimé,  les  efforts  de  ces  nobles  esprits  ne  demeureront 
lims  stériles ,  que  le  mouvement  intellectuel  dont  ils  sont  les 
initiateurs  ne  s'arrêtera  pas  en  chemin ,  et  qu'ils  seront , 
dans  notre  temps  et  dans  notre  petit  coin  de  terre ,  les  pre- 
miers anneaux  d'une  chaîne  qui  désormais  ne  se  brisera  plus. 

De  nombreuses  marques  de  sympathie  accueillent  cette 
très-intéressante  communication. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  question  concernant  la 
musique  en  Poitou. 

M.  Fillon  expose  en  quelques  mots  les  progrès  de  la  mu- 
sique en  Poitou ,  depuis  le  traité  du  moine  de  Charroux , 
an  XP  siècle  jusqu'au  XYir.  —  M.  Monnet  observe  que 
M.  Bujaud  a  fait  une  bonne  notice  sur  les  chants  de  la 
Vendée.  —  M.  Marionneau  fait  remarquer  qu'on  devrait 
recueillir  les  dessins  des  instruments  de  musique  sculptés 
sur  les  églises.  —  M.  Fillon  ajoute  qu'au  XVP  siècle ,  un 
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étudiant  de  Fonteoay  a  recueilli  cent  airs  poitevios.  —  B|.  de 
CaippagnoUes  signale  Touvrage  car  la  musique  du  P.  Liun- 
billole,  où  il  est  question  du  Poi- 
tou. —  L*abbé  Baudry  montre  un 
petit  musicien  en  ivoire ,  du  XIV* 
siècle,  jouant  de  Tinstrument  connu 
sous  le  nom  vulgaire  de  Biniou, 

Au  sujet  des  familles  protectrices 
des  arts,  M.  Fillon  cite,  avant 
toutes  les  autres,  les  Gouffier,  no- 
tamment Arius  Gouffier ,  gouver- 
neur de  François  I*'.  Ils  avaient , 
à  Oiron  et  à  Thôtel  de  ^oisy  à 
Paris ,  une  ioiniense  collection  de 
meubles  et  d'objets  de  toute  sorte , 
qui  fut  vendue  à  Paris,  à  la  mort 
de  Claude  Gouffier.  Après  eux,  il 
faut  nommer  les  d*Estissac ,  les  La 
Trémouiile  ;  le  vidame  de  Chartres, 
à  Tiffauges  ;  les  Chabot ,  construc- 
teurs d'Apremont  ;  André  Tira- 
queau  et  Barnabe  Brisson ,  à  Fon- 
ten^y,  qui  ont  beaucoup  collec- 
tionné. 

M.  Ledain,  traitant  des  anciens  inventaires ,  présente  celui 
du  château  d*Ai^enton,qui  date  de  1763,  o^  il  est  fait  n^eii- 
tion  notamment  de  grandes  tapisseries ,  de  faïence  et  de 


La  séance  est  levée  à  10  heures. 


Le  Secrétaire  y 
B.  Ledain. 


VISITE  p^  COLLECTIONS  DE  M.  DE  ROÇQËBBiJNE. 

Le  Cofigi:^  3*cst  (r^iisporlé  chez  Ai.  de  RochelH'Uiie /don^ 
rbôiel  est  ui)  4^  plus  beaux  de  Fontensiy. 

Cç  domaine  pprle  le  nom  de  Terre-Neuve.  L*liabila(ioii 
fut  cQHstraiie  en  1595,  par  Nicolas  Rapin,  gf and-prév^t  (ie  la 
coonélabtie  de  Franc;^ ,  auteur  de  poésies  française»  ^t  latines 
publiées  à  Parts,  en  1610,  par  Olivier  de  Varennes,  en  un 
volume  in-S*"  devenu  fort  rare  de  nos  jours.  Cette  construc- 
tion, placée  juu:  ua  coteau  qui  domine  toute  la  villa  de 
Fontenay  et  les  immenses  praii-ies  qui  bordent  le  cours  de  ^ 
Vendée,  a  été  restaurée  en  18&8,  1869  et  1850,  ep  9uiv|nt 
le  type  de  Tancienne  bâtisse  installée  sur  un  plan  en  retour 
d*équerre,  avec  toiir^  à  cuNde-lampe  aux  angles  el  lucarnei^ 
sculptées ,  découpant  k's  enlablemeuts. 

3ur  la  poi'te  d*ontr^  prinçipalje,  on  lit  cette  iaaeriptkNi 
que  M.  Rapin  y  fit  placer  : 

VENTZ  SOVFI.EZ  EN   TOVTE   SAISON 

VN  BON   AYR   EN   CETTE  MAYSON 

QDE  JAMAIS  NI   FIÈVRE  NI   PESTE 

M  LES  MAVLX  QUI  VIENNENT  D'EXCEZ 

ENVIE  QOEREiLES  OU  PROCEZ 

CEVLX  QUI   SY  TIENDRONT  NE   MOLESTE 

ïloppûi  ^oç  TC  xou  Xc/sauvou 

Un  porche  élégaat,  pri^  ap  château  de  Coulonges,  re- 
couvre cette  porte  de  ses  caissons  moulprés  et  de  ses  arça-. 
tures  géminées,  à  archivoltes  ornées  de  clefs  à  consoles  et  de 
grecques  el,  cannelures  d*un  travail  très-pur. 
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Trois  pièces ,  dans  le  style  Renaissance ,  ont  été  installées 
dans  l'aile  orientale  de  la  construction. 

Le  vestibule  est  plafonné  de  caissons  pris  au  château  de 
Goulonges,  portant  les  initiales  de  Louis  d*Estissac  et  d'Anne 
de  Beraudure,  sa  première  femme.  Ce  fut  Louis  d'Ëstissac  qui 
bâtit  en  entier  le  château  de  Goulonges,  en  15/i5  (Voir  la 
note  consacrée  à  cette  conslructioQ  dans  le  compte-rendu  des 
séances). 

Dans  le  premier  salon,  également  plafonné  de  caissons 
pris  à  Goulonges,  d'un  travail  varié  et  formé  de  chiffres,  de 
fleurons  d'un  faire  remarquable,  on  voit  au  fond  la  statue  de 
Suzanne  Gobin ,  femme  de  Michel  Tiraqueau.  Gette  statue , 
de  grandeur  naturelle ,  est  agenouillée  devant  un  prie-dieu 
de  marbre  blanc  ;  la  statue  est  également  en  marbre  d'un 
beau  travail.  Une  longue  et  curieuse  inscription  lui  sert  de 
socle. 

On  y  voit  aussi  plusieurs  meubles  sculptés  intéressants  ; 
quelques  gravures  à  Feau-forte,  de  matires  du  XVIP  siècle; 
un  panneau  en  poirier,  du  XYIIP  siècle,  d'un  merveilleux 
travail,  sculpté  par  Hermann. 

Une  curieuse  suite  d'armes  proviennent  de  découvertes 
faites  au  gué  de  Veluire  et  à  Ule  d'Elle.  Une  douzaine  de 
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ces  armes,  d'une  belle  conservation,  appartiennent  aui  XU% 
XIII-,  XIV*  et  XV  siècles. 

Plus  de  quarante  pièces  se  classent  dans  la  période  qui 
s*étend  du  XVp  siècle  juscju'à  nos  jours.  Parmi  ces  dernières, 
on  remarque  de  fort  belles  épées  comme  conservation  et 
travaiii  enlr*antres  celle  qui  a  appartenu  à  Claveau ,  seigneur 
de  Puyviault,  dont  Técusson  est  gravé  à  l'endroit  où  les  deux 
quillons  se  reuconireni  ;  la  lame  porte  cette  légende  :  La  loi 
demande  l'usage.  Plusieurs  de  ces  armes  ont  été  fabriquées  à 
Valence,  Vienne,  Tortose  et  Tolède;  elles  portent  la  marque 
et  le  nom  des  armuriers  les  plus  célèbres. 

On  voit ,  en  outre,  plus  de  deux  cents  pièces  variées: 
poignards,  étriers,  mors,  lances,  dagues,  couteaux ,  cuiI-> 
ières^  vases  d'étain,  etc. ,  etc. 

La  porte  d'entrée  qui  communique  à  l'atelier  est  ornée 
d'une  serrure ,  en  bronze  doré ,  portant  en  grand-relief  des 
figurines  du  XVi*  siècle  d'un  beau  caractère. 

Sur  cette  même  porte,  de  beaux  panneaux  en  cbêne  sculpté 
avec  la  lettre  F  surmontée  de  la  couronne  royale  et  la  sala- 
mandre de  François  I"',  attirent  l'attention. 

Cette  troisième  pièce  est  ornée,  dans  le  fond,  d'une  énorme 
et  curieuse  cheminée  du  XVi*  siècle  (Henri  III),  qui  provient 
de  la  maison  du  gouverneur  de  Foutcnay.  Le  manteau  et  la 
frise,  surchargés  de  caryatides,  décaissons,  de  moulures 
variées,  ainsi  que  les  corniches^  sont  supportés  par  deux 
éDonnes  griffons  à  dents  acérées ,  assis  sur  un  socle  dé- 
coré de  petits  chiens,  qui  semblent  se  chauffer  au  feu  in- 
tense que  ses  colossales  dimensions  peuvent  permettre  d'y 
faire.  Dans  le  foyer  sont  des  landiers  curieux ,  sous  forme 
de  Sauvages  velus  ^  ()ortant  massue  et  l'écusson  des  Sur- 
gères. Hauteur,  1  mètre  2  centimètres.  Au  fond  est  une 
plaque  en  fonte,  ornée  de  chifA*es  et  de  cartouches,  qui  pro- 
vient de  l'abbaye  de  Maillezais. 
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Le  plafond  de  ce  grand  apparteneol  prof  ient  en  entier  et 
Coulonges;  il  est  composé  de  cent  dix  caissons  variés,  d*Mi 
travail  remarquable.  On  y  voit  des  têtes  grimaçante»  s'Mia- 
çant  dans  des  cuirs  coupés  avec  une  grande  finesse  de  ciseau. 

En  face  de  la  cheminée  existe  un  entourage  de  porte  avec 
colonnes  doriques  isolées;  architrave  décorée  de  bucrânes  ou 
létes sèches  d'un  beau  travail;  au  sommet,  un  édicuie cou- 
ronné d*un  fronton  portant  les  armoiries  de  Louis  d*Ëslissac 

L*archivolte  de  la  porte  est  décorée  de  grecques  et  do  can- 
nelures finement  découpées  :  l'intrados  orné  décaissons  variés, 
délicieux  spécimen  de  l'art  du  XVI*  siècle.  I^  plafond  et  la 
porte  offrent  sur  des  cartouches  les  dates  de  1550  ei  1551. 
A  droite  de  cette  porte  est  une  grande  armoire  Louis  XIII , 
ornée  des  têtes  de  Jésus-Christ  »  de  la  Vierge  et  des  Apâlres; 
puis  des  rinceaux  d'un  bon  travail ,  et  une  étagère  emplie  de 
faiei)G<8 ,  porcelaines,  émaux ,  cuivres ,  etc.  ,  etc.  ;  enfin  des 
tables,  meubles  du  XVI"  siècle,  etc. ,  etc. 

La  bibliothèque  renierme  quelques  bons  livres  do  XVI" 
siècle  :  Ducereeau;  Les  plus  fœcelhmu  bâtiments  de  Fr^nte; 
le  Songe  de  Polffpkûe  ;  Mauclerc  ;  Serlio,  Vitruve,av«c 
les  dessiiui!  de  Jean  Gnuîoo  ;  Philibert  Ddorme ,  Ftancine  , 
Aiberti,  etc. 

Le  Congrès  a  félicité  !VL  de  Rochcbrune. 


2*  SÉANCE  DU  18  JUIN. 
PrésliteiH»  de  M;  Valbttb»  maire  de  Foalenay. 

La  séance  est  ouverte  à  tnie  henre  et  demie. 
.  Siègent  au  buirciiii  :  i>t\l.  de  CaumoHt ,  Tablée'  Le  Petit, 
secrétaire-général   de  la   Société  française    d'ardiéologie  ; 


RlUm^  «ecrétnre^générâl  dtr  Censés',  Gcmkjàin,  tréib^ièr 
du  Congrès;  l'abbé  Lacune ^  le  maire  de  Nieul-sur  PAtfti^é' , 
it$ytéif»fÊmiar  i  âeifi^estaifi ,  Mnttin^au,   Bottet ,  d^  Ro- 

Hi  Fàbbé  Mùiîgù  l'élue  leè'foâcnonir  de  secréïàîre. 
BeâbcoQp^dë  diames  de  là  vilie  de  FoDtehs^-le^Côihtë  ho- 
norent le  Congrès  de  lei^i*  pféseïYce. 

AfMrt»  létrure  et  a)»pfrobiA>èn  êe  délit  procê^^èrbaftix  et 
sur  rînvitation  de  M.  d^  C^oMoiit ,  N.  le  IS^crétarifè-géiiéi^al 
de  la  Sœiéeè  française»  d*archéok)gie  (  Ml  Kabbé  r.e  Petit  ) 
proclame si&ienneUeincBt  les  noms;  des  a«itéars' dont  la  Société 
française  a  récompensé  les  travaux. 

Voici  les  noms  des  lauréats: 

M.  Cballe,  d'Auterre,  nne  médarUe  de  îi'rnieii  ponr  son 
Histoire  des  guerres  de  religion  dam  CAuxerrois^  1  Vol. 
in- 8°. 

M.  Cherest,  avocat,  membre  de  Ttostitut  des  provinces 
àAuxcrre,  une  médaille  de  verinetl  pour  sèù  volume  inti- 
tulé: Vézelay ,  étude  historique ,  publié  à  Auxerre  en  1863. 

M.  de  Longuemar ,  .de  Poiriers ,  une  médaiHe  d^argént  de 
\^  classe  pour  son  ouvrage  intitulé:  Recherchi^s  archà)- 
Logiques  sur  une  partie  de  l'ancien  pays  des  Pktùné,  publié 
à  Poitiers  en  1863. 

M.  l'abbé  Auguste  Aillery,  tme  médaille  de  l*"*  classe 
(argent)  pour  son  Fouillé  do  diocèse  de  Luçon. 

M.  Poey-d*Avant ,  une  médaille  de  1'*  classe  pour  son 
grand  ouvrage  sur  la  Numismatique  féodale^ 

M.  Rossignol,  de  Gaillac,  une  médaille  pour  le  !*<'  vol. 
de  son  ouvrage  sur  la  statistique  monumentale  du  départe- 
ment du  Tarn. 

MM.  Fillon  et  de  Rocbebrune ,  à  chacun  une  médaille  de 
1**  classe  pour  leors  travaui  soi*  les  monuments  de  la  Vendée. 

M.  Doré,   médaille  de  1'*  classe  pour  son  volume  sur 
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l'Histoire  de  Fraoce,  du  V*  «a  IX«  siècle,  publié  à  Paris  à  la 
fin  de  1862. 

H.  ]'abl)é  Arbellot,  curé-archidiacre  de  Rochechouart, 
membre  de  rinstitut  des  provinces,  une  médaille  de  1'*  cbsse 
pour  son  Histoire  de  saini  Liomard^  publiée  en  1863. 

M.  l'abbé  Lacune ,  de  Saintes ,  une  médaille  de  l'*  classe 
pour  services  rendus  à  l'archéologie. 

M.  Segrestain  ,  de  Niort,  une  médaille  de  i'*  classe  pour 
ses  restaurations  des  monuments  du  Poitou. 

H.  l'abbé  Baudry ,  curé  du  Bernard ,  une  médaille  de 
bronze  pour  ses  recherches  archéologiques  et  .historiques. 

M.  Piet ,  de  Noirmoutier ,  une  médaille  de  bronze  poar 
ses  recherches  sur  Thistoire  de  Noirmoutier. 

M.  Robuchon  «  photographe,  une  médaille  de  bronze  pour 
la  bonne  exécution  de  ses  photographies  des  monuments 
historiques  du  pays. 

ALLOCATIONS  VOTÉES  A  FONTENAY. 

Moulages  pour  le  musée  de  Vire 50 

Fouilles  à  Noirmoutier  et  Gueraude 100 

Fouilles  à  Sermerieu 100 

Moulages  à  Fontenay 200 

Réparations  à  l'église  de  Maillezais 200 

Id.             id.    de  Vouvent 300 

Id.             id.    de  St-Julien-sur -Galonné.     .    .  100 

Fouilles  d'un  chiron 100 

Réparations  à  la  crypte  de  Fontenay 100 

Fouilles  dans  le  cimetière  de  Neuvy 100 

Somme  à  la  disposition  de  M.  l'abbé  Pottier,  de  Mon- 

tauban 200 

Id.               id.            M.  de  Verneilh.    ...  200 

Plaque  coromémoralive  de  Jean  Pellerin 60 
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Somme  à  la  disposition  de  M.  Fillon.     .     .    «     .     .     200 
Id.                id.        de  MM.  Naa  et  de  La  Nicolière, 
de  Nantes 100 

Souscription  ponr  Térection  d'une  statue  à  Bernard 
Palissy .100 

Monument  commémoratif  de  la  bataille  de  GasseL     .    100 

M.  de  Caumont  attire  l'attention  des  membres  du  Congrès 
sur  le  crucifix  de  la  cathédrale  de  Perpignan,  dont  un  savant 
archéologue  de  cette  ville»  M.  de  Bonnefoy,  inspecteur  de  la 
Société  française  d'archéologie ,  envoie  la  description  et  la 
photographie.  Des  remercîments  sont  votés  à  M.  de  Bonnefoy, 
pour  cette  communication  et  pour  les  services  nombreux 
qu'il  rend  chaque  jour  à  l'archéologie. 

M.  de  Caumont  proclame  ensuite  de  nouveaux  membres 
de  la  Société  française  d'archéologie,  puis  on  reprend  la 
série  des  questions  du  programme. 

Il  est  donné  lecture  de  la  question  suivante  : 

Indiquer  les  meubles,  objets  d'arts  tableaux,  statues ^ 
ènumx  de  la  Renaissance  conservés  dans  la  contrée. 

M.  l'abbé  David ^  curé  d'Angles,  dit  qu'il  a  trouvé  dans 
l'église  de  Mouzcuil  un  tableau  qui  lui  parait  appartenir  à 
l'École  de  Lebrun  :  c'est  une  Descente  de  Croix  signée  d'un 
peintre  inconnu ,  sur  lequel  on  n'a  pu  se  procurer  encore 
aucun  document.  Consulté  sur  la  valeur  artistique  de  cette 
œuvre ,  M.  le  curé  d'Angles  décline  toute  compétence. 

M.  Fillon  rappelle  à  ce  propos  qu'un  tableau  ^  qu'on 
peut  considérer  comme  une  répétition,  se  trouve  aujourd'hui 
encore  à  la  chapelle  de  l'évêché  de  Luçon.  Ce  tableau  » 
qui  fut  autrefois  en  la  possession  de  Pierre  de  Nivelle, 
êvêque  de  Luçon  et  artiste  lui-même ,  fut  estimé  alors 
3,000  livres,  somme  exorbitante  pour  cette  éi)oque.  Pierre 
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de  Nirelle'  peignit  de  sa'  proféré  main,  entre  autres  sujets, 
deux  petiià' enfanta  d*un  naturel  exquis:  probablement  P(olre- 
Seignetir  et  saint  Jean. 

Une  statue  bien  conservée  eàt  cefle  en  marbre  btint  dé 
Suzanne  Gobin,  une  defs  rîcbésseè  archéologiques  du  château 
dé  Tefre-Neuve.  Il  en  à  été  fait  mention  page  218. 

Toujours  pour  répondre  à  la  même  question ,  U.  Fiiloa 
montre  au  Congrès  dn  verre  èxcessiivei^éht  curîétix ,  appar- 
tenant à  ftf.  G.  de  Fontaine  ;  au  bds  d*orneuien(!s'  émaillfâ 
dans  lé  genre  de  ceux  des  vi^ux  manuscrits'  français, 
on  lit  cette  inscriplion  :  En  la  sueur  de  ton  visHgé  tu 
mangeras  le  pàiri.  Ce  travail  très-reftiiarquàblé  est  de 
provenance  française  et  de  la  contrée  ouest  de  la  France, 
d'après  Tavis  de  M.  Fillon  ;  seulement  il  n'ose  se  diêcidcr 
pour  le  Limousin  on  pour  le  Poitou.  M.  Flot ,  dit  encore 
M.  Fillon,  a  signalé  dans  sa  Revue  un  autre  verre  qùé 
Ton  doit  faire  remonter  à  la  fin  dd'  XVV  sfî&clé  où'  ad 
commencement  du  XViP  :  il  a  beaucoup  de  similitude  avec 
le  vase  apporté  par  M.  Fitlon.  C*est  une  qtfe^tibn  d'industrie 
nationale  sdf  laquelle  il  est  boil  dé  s*a^j)esisiiiti^^ 

M.  de  CainpaghoHes  demande  là  pàrôlë  et  établit  que,  dans 
la  céràiitiqtfe  aù^si  biéii  que  dans  rarcliitèctùre' et' la  scuilUure 
dé  cette  époque ,  btën  que  l'influence  du  génie  italien  n^ait 
ptÉ  s'im^seï^  au  geniè  français,  il  y  a  dû  aVoir  mélangea 
peu  près  égat  dé  ceS  deux  génies  différents ,  et  qu'il*  n^  a 
pa^  dé  poteries)  entiëretnent  italiennes  ni  entièrement  fran- 
çaises. 

M.  Fillbn  répond  eti' citant  et  décrivant  plusieurs  verres  de 
répoqué  entibrebicnt  dans  le  génie  français,  et  l'un  d'eux 
aveiï  cette  devise  :  A  bon  vin  ne  fauli  point  enseigne. 
'  M.  de  Rochebruné  fait  remarquer  que  le  verre  at)p^r- 
t'ènafht^à  M.  de  Fontaine  nWré  préclsëoieiit  auCiine  trace 
d'à*  ^niv  italien. 
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L'ordre  da  jour  amène  celle  quesUon  du  programme  : 

Céramique.  Faïences  (TOiron,  improprement  dites  de 
Henri  IL  Des  imitateurs  et  continuateurs  de  Palissy.  5/- 
gnalér  les  poteries  de  ce  genre  qui  existent  encore  dans  le 
pays.  Possède-t'On ,  dans  les  autres  départements,  des  mo- 
numents  analogues  à  la  fontaine  et  à  la  grotte  rustique  du 
Yeillonf 

Hil.  fitton  demande  de  nouveau  la  parole  pour  répondre  à 
cctlc  question.  Il  raconte  que ,  dans  un  de  ses  voyages  à  Paris,* 
il  eut  Toccàsion  d'examiner  deux  miniatures  tirées  d'un 
manuscrit  de  la  Renaissance.  C'était  une  femme ,  tenant  un 
verre  à  la  main  et  empêchant  un  homme  placé  devant  elle 
de  vider  une  bouteille.  Les  vases  représentés  dans  cette  mi- 
niatare  sont  en  tous  points  semblables  aux  faïences  d'Oiron. 
M.  Fillon  était  sur  une  voie  de  précieuses  découvertes.  Ces 
poteries  à  provenance  inconnue  et  que  plusieurs  croyaient 
d'origine  italienne  ,  ce  mystère  de  céramique  dont  le  monde 
savant  avait  fait  le  sphinx  de  la  curiosité ,  allait  trouver  son 
explication.  M.  Fillon  compare  des  fragments  de  carreaux 
venus  de  la  chapelle  d'Oiron  et  retrouvés  à  Poitiers ,  et  eu 
même  temps  trois  salières  qu'il  avait  rencontrées  chez 
M.  de  Tusseau. 

Cette  étude  comparative,  faite  à  Oirou  même,  amène  ce  ré- 
sultat précieux  pour  la  céramique ,  savoir  :  qu'il  y  avait  entre 
les  divers  objets  de  faïence  parfaite  identité.  Une  analyse 
faite  par  M.  Salvetat  vint  ajouter  une  couGrmation  à  cette 
première  découverte  :  les  carreaux  et  les  poteries  de  faïence 
étaient  de  même  composition ,  sans  différence  aucune.  Ces 
poteries ,  très-improprement  dites  de  Henri  II ,  prove- 
naient d'une  oiBcine  seigneuriale  établie,  sous  le  règne  de  ce 
prince ,  à  Oiron ,  par  Hélène  de  Hangest. 

On  a  imité  ou  cherché  à  imiter  en  Saintonge  et  en  Poitou 
les  faïences  de   Palissy  ;  mais ,   chaque  région  conservant 

i5 
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son  ijpe  à  part,  U  distinction  ne  présente  aucune  difficulté. 
Quant  à  la  fontaine  du  Veillon ,  c'est  ce  qu*on  appelait  au- 
trefois un  ouvrage  rustique.  Il  y  a  aussi  une  grotte  ornée  de 
coquilles  naturelles  et  de  figures  en  relief.  Cette  fontaine  do 
Veillon  ne  devait  pas  être  la  seule  du  même  genre,  car  il  reste 
des  dessins  du  temps  faits  évidemment  pour  ces  foutaioes 
rustiques. 

On  passe  à  cette  autre  question  du  programme  : 

A  quelle  époque  a-uon  commencé,  en  Poitou,  à  faire  usage 
du  kaolin  dans  la  fabrication  des  poteries? 

M.  Fillon  répond  que  le  kaolin  a  été  employé  à  Oiron  au 
XVI*  siècle ,  mais  mélangé  avec  d'autres  terres.  Quant  à  la 
porcelaine  véritable ,  ou  n'en  a  fait  en  Poitou  qu'au  XVIII' 
siècle. 

Mais,  demande  M.  de  Caumont ,  trouve-t-on  beaucoup  de 
gisements  de  kaolin  dans  le  pays ,  et  ces  gisements  sont-ils 
bien  connus?  C'est  là  une  question  capitale  pour  rhistoire  de 
la  céramique. 

M.  Fillon  répond  :  On  en  connaît  beaucoup.  Un  membre 
de  la  famille  Colberl  tenta  quelques  essais ,  qui  ne  furent  pas 
infructueux.  La  famille  de  Sarrode  créa  une  fabrique  à  Yen- 
drenne.  Et,  pour  répondre  catégoriquement  à  Finterrogation 
de  M.  de  Caumont ,  on  rencontre  au  Fenouiller  des  gise- 
ments qui  sont  superbes. 

Il  est  donné  lecture  de  la  question  suivante  : 
Artistes  ambulants  qui  ont  séjourné  en  Poitou  pendant 
les  XVt  et  XVU'  siècles. 

((  Quant  aux  sculpteurs,  dit  M.  Fillon  ,  je  n'en  ai  encore 
trouvé  aucun  ,  mais  un  certain  Foulon  ,  qui  était  peintre  à 
Oiron  en  1530  ,  avait  un  talentréel;  et  Le  Blond  ,  de  fiiois, 
qui  s'intitulait  peintre  de  la  Reine ,  alors  la  reine  Éléonore , 
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fit  un  tableau  pour  le  maitre-autel  de  Notre-Dame  de  Fon- 
tenay,  qu*il  fit  payer  fort  cher.  J*ai  trouvé  la  quittance  de 
cette  transaction  commerciale.  Des  peintres  venus  des  bords 
du  Rhin  s'établirent  chez  nous  et  y  demeurèrent  longtemps. 
L'un  d'eux  y  fit  des  élèves  qui,  selon  l'usage  du  pays, 
balayaient  l'aelier  ,  faisaient  la  chambre  du  maître,  le 
servaient  à  table  ;  si  bien  que  le  père  d'un  jeune  Maraichin 
crut  devoir  stipuler  que  son  fils  ne  laverait  pas  la  vaisselle.  • 

Cette  question  épuisée,  on  arrive  à  la  suivante  : 
Signaler  Les  documents  relatifs  aux  arts  et  aux  artistes 
qui  peuvent  exister  dans  la  province, 

u  Les  documents  que  j'ai  trouvés,  répond  M.  Fiilon , 
sont  étrangers,  il  est  vrai,  au  pays,  mais  d'une  portée 
sérieuse.  Le  premier  est  l'histoire  complète  du  tombeau  de 
François  de  Bretagne  ,  décrit  sous  toutes  ses  faces  dans  une 
lettre  de  douze  pages  écrite  par  Jean  Pcrreal,  peintre  des 
rois  Louis  XI ,  Charles  VIII  et  Louis  XIL  Le  second  est 
un  devis  de  la  chapelle  et  de  la  tombe  de  Diane  de  Poitiers, 
travail  qui  devait  être  fait  par  Jean  Goujon  ;  mais  il  mourut 
avant  d'avoir  mis  la  main  à  l'œuvre.  Le  troisième  et  dernier 
document  que  je  puis  signaler  à  MM.  les  membres  du 
Congrès,  est  le  testament  de  Philibert  de  Lorme ,  rempli  de 
détails  intéressants,  d 

On  passe  à  cette  autre  question  : 

Signaler  les  documents  inédits  concernant  le  grand  ma- 
thématicien François  Viète  et  sa  famille. 

M.  Fiilon  apprend  au  Congrès  que  des  lettres-patetites  dq 
roi  Henri  IV  permirent  de  faire  une  édition  française  des 
iBuvres  de  Viète.  Il  ajoute  que  la  femme  de  ce  savant  était 
fille  d'un  conseiller  au  Parlemient  de  Paris  et  se  nommait 
Suzanne  Leclerc  et  non  Dubois ,  comme  on  l'a  prétendu  à 
tort.  Elle  était,  du  reste  ^  complètement  étrangère  au  Poitou, 
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Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  question  ainsi  conçue  : 

Agrippa  d'Aubtgni  at-il  réellement  eu  une  imprimerie 
au  Donian ,  comme  Duplessis-Mornay  en  a  possédé  une  à 
la  Forêt'Sur^Sèvre  f 

L'opinion  de  N.  Robuchon ,  qui  demande  la  parole,  est 
négative;  car,  dit-il ,  les  œuvres  de  d*Aubigni  ont  été  impri- 
mées avec  les  caractères  d*un  Jean  Moussa  ,  si  Ton  en  croit 
au  moins  les  apparences  lithographiques ,  et  nul  doute  que 
d*Aubigni  n*cût  pas  eu  recours  à  un  imprimeur  étranger  s'il 
eût  eu  son  imprimerie  au  Donion.  A  ce  sujet  et  sur  les 
emblèmes  d'imprimeur  et  d'auteur  ,  une  discussion  s'engage 
à  laquelle  prennent  part  MM.  Fillon,  de  Campagnolles , 
FiObuchon  et  un  autre  membre  du  Congrès. 

Il  ressort  toujours,  de  celte  discussion,  que  rimprimerie  à 
la  Forêt-sur-Sèvre  a  bien  et  réellement  existé. 

La  première  imprimerie  du  Poitou,  dit  M.  Fillon,  est  celle 
de  Jemanceau,  établie  à  Moutiers  en  1512.  .La  famille  d'Au- 
gicourt  essaya  d'en  établir  une  autre  vers  cette  même  époqae 
et  afferma  une  maison  pour  ce  faire,  comme  en  font  foi 
les  titres  de  Tépoquc  ;  mais  les  guerres  de  religion  arrivèrent 
et  mirent  obstacle  à  ce  dessein.  Un  petit-fils  de  d'Augicourt 
réussit  toutefois,  en  1596  ,  à  en  établir  une  à  Fontenay,  et, 
depuis  ce  temps ,  la  ville  n'en  a  jamais  manqué. 

On  passe  à  la  question  suivante  : 

Dans  quel  château  du  Poitou  Nicolas  Poussin  a-t-il  se- 
jou7*né  quelque  temps,  au  commencement  du  règne  de  Louis 

xun 

C'est  encore  M.  Fillon  qui  va  répondre.  Il  est  difficile 
de  savoir  quel  est  le  château  poitevin  où  Poussin  fut  traité 
en  domestique  ,  et  d'où  il  se  sauva  pour  retourner  à  Paris  y 
gagnant  sa  vie  en  faisant  des  tableaux.  Dans  une  toile  de 
Poussin ,  quelques-uns  ont  cru   trouver  le  site  du  château 


XXXl*  SESSION,   A   FONTENAY.  229 

de  Ciisson.  Mais  qu'ils  ne  s*y  trompent  pas  :  le  Glisson  d*aa- 
jourd*hui  n'est  pas  le  moins  du  monde  semblable  au  Glisson 
d'autrefois ,  et  l'identité  ,  si  môme  elle  existe ,  disparaît  h 
cause  de  la  différence  de  temps.  £n  fouillant  les  états  de  la 
maison  du  roi ,  on  n'a  pu  trouver  aucun  nom  de  famille 
poitevine  concordant  avec  l'histoire  de  Poussin.  Ce  point-là 
reste  donc  encore  entouré  de  mystère. 

Nantes  seulement,  prétend  M.  Fillon,  a  eu  des  relations 
bien  directes  avec  l'Orient.  La  Rochelle  pouvait,  grâce  à 
ses  navires,  s'enrichir  des  trésors  de  tous  les  pays  ;  mais  ses 
navires  venaient  d'Espagne  et  non  directement  de  l'Asie.  A 
ce  sujet,  dans  les  fouilles  du  pays  nantais,  on  trouve  des 
porcelaines  chinoises  ou  japonaises  de  l'an  139iS.  La  famille 
Bouycr  et  la  famille  de  La  Trémouille  avaient  des  pièces  du 
même  genre  extrêmement  curieuses. 

En  réponse  à  la  question  concernant  les  inventaires  , 
M,  imbert,  de  Thouars ,  donne  la  date  de  ceux  qu'il  apporte 
au  Congrès  :  celui  de  M'"*  de  Monlespan,  en  1707  ,  et  celui 
du  château  de  Thouars,  en  1790. 

M.  le  Président  énonce  la  question  suivante  : 

Par  quels  moyens  pourrait-on  arriver  à  développer  le 

goul  artistique  en    Vendée  ,  et  porter  les  architectes  vers 

i'étvde  des  bons  modèles  ? 
M.  de  Saint-Laurent  lit,  à  ce  sujet,  le  mémoire  suivant  : 

MÉMOIRE  DE  M.   DE  SAINT-LAI'RËNT. 

Messieurs  , 

En  lisant  tant  de  savantes  questions  posées  dans  votre  pro- 
gramme, sur  toutes  les  parties  de  notre  histoire  locale,  je 
in*élais  réjoui  à  la  pensée  que  les  hommes   éminents  qui 
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noas  hoDorent  de  leur  visite  trouveraient ,  dans  notre  pays , 
le  terrain  si  habilement  préparé  qu*il  ne  leur  serait  pas  dif- 
ficile ,  sinon  de  toutes  les  résoudre ,  du  moins  de  les  éclairer 
pour  la  plupart  d*un  jour  satisfaisant. 

Pour  moi,  que  ce  genre  d'études  intéresse,  disposé  au- 
tant que  personne  à  recueillir  les  fruits  de  vos  laborieuses 
investigations,  je  sentais  trop  que  sur  tous  les  sujets  que 
vous  vous  proposez  de  traiter  j*avaisiout  à  apprendre  et  nulle 
lumière  à  vous  apporter.  Cependant ,  ro*étant  mêlé  d'écrire 
quelques  articles  de  Betnte,  sur  des  matières  d'art  et  d'ar- 
chéologie ,  il  me  semblait  que  je  n'aurais  pas  fait  suffisamment 
preuve  de  sympathie  et  de  bonne  volonté  à  l'égard  du  Con- 
grès de  Fontenay  si ,  après  en  avoil*  reçu  l'invitation ,  je 
n'avais  pas  essayé  de  lui  offrir  un  modeste  tribut. 

Comme  dans  ces  dispositions  je  relisais  votre  programme, 
je  me  suis  dit,  en  arrivant  au  dernier  article,  qu'il  ne  me 
serait  peut-être  pas  impossible  ,  sur  le  sujet  un  peu  élastique 
qui  en  fait  l'objet ,  non  pas  de  rien  vous  apprendre ,  mais 
d'exprimer  quelques  pensées ,  pensées  que  je  croirai  d'au- 
tant meilleures  que  vous  les  reconnaîtrez  davantage  comme 
ayant  été  d'avance  les  vôtres. 

Vous  demandez  par  quels  moyens  on  pourrait  arriver  à 
développer- le  goût  artistique  dans»  la  Vendée  et  porter  les 
architectes  vers  l'étude  des  bons  modèles. 

Je  répondrai  d'abord ,  Messieurs ,  par  les  moyens  mêmes 
que  vous  prenez  :  c'est  par  l'observation  des  monuments 
que  se  développe  le  désir  de  les  imiter,  c'est  par  leur  étude 
comparative  que  se  dégage  le  sentiment  du  beau.  C'est  en 
apprenant  à  connaître  les  vigoureux  élans  donnés  par  nos 
pères  à  toutes  les  branches  de  l'activité  humaine ,  qu'afin  de 
ne  pas  rester  au-dessous  d'eux  on  s'élance  résolument  sur 
leurs  traces,  et  qu'on  les  dépasse  si  l'on  peut.  Vous  portez 
dans  chaque  province  quelques  étincelles  du  feu  sacré  :  en 
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leur  apprenant  à  chacane  loat  ce  qui  Tbonore,  tout  ce  qui 
la  fait  participer  à  la  grandeur  commune  de  la  France,  vouir 
y  développez  le  sentiment  paiiotiquc,  vous  y  excitez  une 
salutaire  émulation,  et  chacun  s'attache  d'autant  plus  à 
donner  du  relief  à  la  terre  qui  l'a  vu  naître  qu'il  sait  mieux 
le  rôle  que  ses  pères  y  ont  joué.  Dans  les  luttes ,  les  efforts 
de  ces  temps  qui  fuient  si  vite  derrière  nous,  le  seul  but  légi- 
time et  hautement  avoué  était  toujours  la  bonne  adnii* 
Distration  de  la  cité  et  la  construction  de  ces  nobles  monu- 
ments que  notre  postérité  admirera  encore  longtemps  après 
nous.  Or ,  nous  voyons  que  les  enfants  de  ceux  qui  alors 
surent  le  mieux  s'entr'aider  ou  rivaliser  heureusement ,  sont 
encore  aujourd'hui  des  voisins  et  des  amis  ;  et  l'on  s'en- 
courage  réciproquement  à  cette  action  commune  en  dehors 
de  laquelle  l'homme  isolé  est  toujours  impuissant. 

Je  viens  de  parler  de  ces  rapprochements  séculaires  dont 
rhistdire  de  nos  cités,  de  nos  provinces,  nous  donne  de 
consolants  exemples.  Hélas!  trop  souvent  aussi  c'est  un 
spectacle  de  division  et  de  mutuels  déchirements  qoe  dé- 
couvre en  se  levant  le  voile  du  passé.  Mais  de  quelle  douce 
gaité  ne  s'anime  pas  notre  joie  s'il  se  trouve  que  les  fils  de 
ces  ennemis  d'un  jour ,  lors  de  ces  orages  depuis  longtemps 
apaisés,  sont  ceux-là  même  qui  pour  l'heure  se  serrent  le 
plus  cordialement  la  main  ?  N'en  ai-je  pas  vu  qui ,  depuis 
plusieurs  générations,  se  comptaient  déjà  comme  des  amis  de 
famille  ? 

Ne  croyez  pas ,  Messieurs,  que  je  m'éloigne  de  mon  sujet  : 
la  joie  et  la  concorde  sont  elles-mêmes  les  amies  et  les  soutiens 
des  arts  et  de  tous  les  genres  de  culture  intellectuelle  ;  je  dois 
en  parler  comme  de  l'un  des  plus  puissants  moyens  d'at- 
teindre le  but  proposé  :  il  faut  que  tous  ceux  qui ,  dans  cet 
ordre  d'idées  et  d'impressions,  sont  sincèrement  animés  par 
l'amour  du  vrai  et  du  beau  puissent  journellement  se  ren- 
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contrer ,  se  concerter  et  8*enteiidre  sur  un  terrain  à  rentrée 
duquel  ils  laisseront,  d'ailleurs ,  tout  ce  qui  ponnutêtre 
entre  eux  un  motif  de  division* 

11  est  bien  loin  de  ma  pensée,  cependant,  d'exiger  de 
personne  qu'il  fasse  par  des  considérations  de  cette  natme 
le  sacrifice  d'aucune  de  ces  grandes  choses  dont  dépendent,  à 
ses  yeux,  le  présent  et  l'avenir  de  rhomme  et  de  la  sodélè, 
et  pendant  et  après  cette  vie.  La  facilité  des  transactions  sur 
les  principes  doit  toujours  être  en  raison  inverse  de  leur  im- 
portance ,  et  autant  on  doit  désirer  alors  un  accord  qui  rén- 
nisse  tous  les  esprits  et  tous  les  cœurs  par  l'amour  du  bien 
et  l'éclaircissement  du  vrai  et  du  juste,  autant  il  faut  craindre 
cet  effacement  de  doctrines,  cet  affaissement  des  consciences, 
cet  amoindrissement  des  âmes,  qui  n'amènent  de  rapproche- 
ments entre  les  hommes  qu'à  la  condition  d'une  commune 
indifférence  sur  tout  ce  qui  doit  leur  tenir  le  plus  fortement 
au  cceur.  * 

La  culture  des  arts  elle-même  ne  maintient  et  n'élève  son 
nivean  que  là  où  elle  vit,  en  compagnie  des  mâles  vertus  dtt 
grand  citoyen  et  des  aspirations  élevées  de  l'homme  religieux* 
Les  arts ,  je  le  sais ,  ont  des  charmes  et  des  douceurs  qui 
leur  sont  propres  :  si  vous  ne  leur  demandez  qu'une  harmonie 
vague  et  indéfinie ,  ils  pourront  encore  vous  satisfaire  et  vous 
endormir  au  son  de  leurs  moelleux  accords  ;  ils  pourraient 
également  vous  donner  la  mesquine  satisfaction  que  réclame 
votre  vanité,  et  revêtir  d'une  certaine  élégance  les  coin* 
modilés  vulgaires  de  votre  demeure;  mais,  en  servant  à  vous 
énerver,  on  les  verrait  bientôt,  à  votre  exemple,  perdre 
tout  nerf  et  toute  vigueur. 

A  l'art  il  faut  un  but  digne,  noble,  déterminé  surtout: 
vous  le  réduisez  à  n'être  qu'une  futile  parade  si  l'idée  pour 
laquelle  vous  lui  commandez  des  habits  de  reine  n'est  qu'une 
figurante  de  théâtre.  Vous  vous  trompez,  au  contraire,  sur 
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h  solution  des  problèmes  qu*il  importe  le  plus  à  rhamanité 
derésoudre  selon  la  vérité  et  la  justice  :  je  le  déplore  ;  mais 
vos  aspirations  sont  vraiment  hautes.  Dans  la  direction  à 
donner  au  mouvement  social ,  vous  vous  proposez  le  bien  de 
tons»  et  voire  Dieu  est  au  moins  an  reflet  du  vrai  Dieu! 
£afin ,  en  quelque  manière  vous  avez  foi  !  £h  bien  !  entre 
vos  mains,  du  moins,  Fart  pourra  ne  pas  tomber,  vous  loi 
donnez  dn  souffle  ;  et  quand  il  plaira  à  Dieu  de  nous  éclairer 
tous,  il  sera  utile  peut-être  de  redresser  quelques-uns  des 
écarts  de  Fart  tel  que  nous  l'aurons  conçu  ;  mais ,  sans 
changer  de  région,  il  pourra  hardiment  reprendre  sa  course. 

C'est  donc  un  autre  grand  moyen  ;  et  pourquoi  ne  le  dirais- 
je))as?  le  plus  grand  des  moyens,  sinon  de  développer  im- 
médiatement le  goût  artistique  ,  au  moins  de  le  mettre  en 
voie  de  se  maintenir  et  de  se  développer ,  que  de  l'appeler  en 
haut  Demandez  à  l'architecture  des  églises  et  des  sanctuaires 
ot  s'imprègne  le  sentiment  de  la  majesté  de  Dieu,  où  se  déploie 
la  pompe  des  cérémonies,  où  l'âme  trouve  une  invitation  à  la 
prière  ;  que  ces  vestibules  du  ciel  soient  aussi  l'honneur  des 
cités  de  la  terre ,  et  que  sans  étroite  partialité  on  puisse  tenir 
à  son  clocher  comme  étant  un  vrai  litre  de  gloire  et  comme 
un  lien  qui ,  par  un  coin  de  terre,  vous  rattache  à  votre  pays 
et  à  l'humanité  entière. 

Avez-vous  à  construire  des  hôtels-de-ville ,  ou  seulement 
de  modestes  maisons  communes,  des  écoles,  des  hôpitaux 
ou  d'autres  genres  de  monuments  publics  ?  faites  en  sorte 
qu'ils  soient  mis  en  rapport  de  convenance  avec  leur  des- 
tination ;  mais  ap|)ortez-y  également  un  certain  respect  pour 
ce  qu'ils  signifient ,  et  que  ce  respect  se  traduise  par  la  di- 
gnité des  formes ,  par  le  choix  des  proportions ,  alors  même 
que  vous  êtes  obligés  à  plus  de  simplicité. 

Il  n'est  certes  pas  indifférent  au  développement  du  goût 
artistique  que,  dans  toutes  les  branches  de  l'art ,  je  ne  dirai 
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pas  seulement  l'idée,  mais  une-  idée  morale^  ane  idée  sociale 
aient  toujours  la  prééminence  par  quelque  côté.  Et  quant  à 
Tessorque  l'art  paraît  vouloir  prendre  dans  nos  contrées, 
félicitons-nous  qu'un  talent  en  voie  de  tenir  le  premier  rang 
dans  l'ordre  qui  lui  appartient,  s'y  étant  prodoit  avec  ane 
rare  spontanéité,  ce  talent  se  soit  tout  d'abord  exercé  de 
manière  à  faire  aimer  les  sites  ^  à  faire  apprécier  les  monu- 
ments, à  illustrer  l'histQire  d'une  terre  dont  les  luttes  gigan- 
tesques ont  cessé ,  en  s'éloignaut,  d'être  une  des  douleurs  de 
la  France  pour  en  demeurer  toujours  l'une  des  gloires  les 
mieux  reconnues. 

Quand  l'art  a  reçu  ces  ailes  que  les  sentiments  patriotiques 
sont  seuls  capables  de  lui  donner ,  alors  il  peut  descendre  et 
se  prêter  aux  besoins  et  aux  goûts  des  existences  privées, 
sans  avoir  à  craindre  de  s'y  laisser  retenir  ou  abaisser.  Alors 
seulement,  il  résistera  aux  capricieux  entraînements  de  ia 
mode  qui  ne  le  favoriserait  un  jour  que  pour  l'étouffer 
bientôt  dans  l'abus  des  fioritures  et  le  clinquant  des  imitations 
ambitieuses. 

La  mode  est  un  levier  qui ,  par  aventure ,  soulève  quel- 
quefois heureusement  :  il  faut  savoir  en  profiter ,  mais  bien 
se  garder  de  lui  livrer  la  direction  du  vol  :  il  serait  rapide, 
mais  prompte  aussi  serait  la  chute.  Si  vous  avez  bien  compris 
qu'il  n'appartient  qu'au  beau  solide  de  prendre  racine  et 
par  conséquent  de  pousser  et  de  produire  avec  consiaoce, 
et  que  le  beau  ne  doit  être  qu'un  revêtement  du  bien,  on 
s'en  apercevra  à  tous  les  objets  réunis  en  vos  demeures  avec 
l'intention  de  plaire;  et  de  celte  manière  vous  contribuerez, 
autant  qu'il  sera  en  votre  pouvoir ,  à  former  le  bon  goût  et  à 
l'entretenir  et  par  conséquent  à  développer  l'amour  de 
l'art. 

Voulez-vous  que  vos  constructions  privées  prennent  ud 
caractère  sérieusement  artistique?  faites  qu'elles  soient  do- 
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minées  elles-mêmes,  dans  la  conception  de  toutes  leurs  parties, 
par  une  idée  qui  en  deviendra  Tâme  ;  que  l'idée  de  la  famille, 
le  culte  des  bons  souvenirs ,  les  traditions  hospitalières ,  Tin- 
fluence  protectrice  de  la  grande  propriété ,  l'assiette  soutenue 
d'une  médiocrité  honorable,  les  conditions  fermes  et  fécondes 
d'une  vie  de  labeur  viennent  en  déterminer  l'importance  et 
en  régler  les  proportions. 

Mais ,  Messieurs ,  en  admettant  que  j'aie  été  assez  heureux 
pour  voos  faire  goûter  quelques-unes  de  mes  réflexions  et 
mieux  encore,  comme  je  le  disais  en  commençant,  pour  ex- 
primer vos  propres  pensées,  aurais-je  fait  quelque  chose  pour 
le  but  proposé?  Mes  paroles  ne  vont-elles  pas  d'autant 
moins  laisser  de  traces  qu'elles  ne  sont  point  sorties  des 
généralités  fondamentales ,  si  je  ne  leur  donne  un  peu  de 
corps  en  concluant  à  des  résolutions  pratiques?  Je  me 
rassurerais  en  pensant  que  c'est  la  parole  qui  gouverne  le 
monde,  en  me  disant  que  ces  seuls  mots  appliqués  au  flam- 
beau des  arts  :  poser  haut  afin  de  porter  large ,  écoutés 
et  compris  dans  un  auditoire  d'élite  ,  peuvent  pénétrer 
dans  les  esprits  bien  au-delà  de  l'étendue  naturelle  de  ma 
voix.  Puis ,  surtout ,  est-ce  qu'entre  nous  les  tâches  ne  sont 
pas  divisées,  et  n'ai- je  pas  rempli  la  mienne  en  discourant 
sur  le  côté  de  la  question  auquel  seulemeut  j'étais  un  \\eu 
préparé  ?  Je  n'ai  fait  qu'apporter  ma  pierre  et  je  sais  qu'elle 
demeurerait  inutile  si ,  pour  la  mettre  en  œuvre ,  j'étais  le 
seul  ouvrier. 

Oui,  il  est  entendu  qu'ici  nous  comptons  les  uns  sur  les 
autres;  nous  comptons  sur  cette  force  d'association  qui  a  été 
assez  puissante  ,  maniée  par  un  seul  homme ,  pour  faire  de 
notre  archéologie  nationale  ce  que  nous  la  voyons  aujour- 
d'hui ,  lorsqu'elle  commençait  tout  au  plus  à  se  laisser 
pressentir,  après  avoir  été  si  longtemps  ignorée  et  mé- 
connue. 
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£h  bien  !  voulons-nous  qae  l'éclat  jeté  par  elle  dans  notre 
Yendée  produise  tous  ses  fruits;  ?ouIons-nous,  en  particulier, 
que  rinapubion  inévitablement  donnée  par  le  Congrès  aa 
développement  du  goût  artistique  réponde  dans  la  suite  à 
nos  désirs  :  continuons  de  nous  voir  et  de  nous  concerter, 
autant  qu'il  nous  sera  possible. 

Je  ne  puis  le  dire  sans  jeter  un  œil  de  regret  sur  les 
différents  essais  qui,  dans  un  but  analogue,  ont  été  faits 
chez  nous.  Ils  Tétaient  dans  des  conditions  qui  pouvaient 
parfaitement  leur  permettre  de  marcher  de  front,  la  Société 
d'archéologie  religieuse  étant  par  sa  spécialité  même  des- 
tinée à  moins  d'extension;  la  Société  d'Émulation  devant 
s'ouvrir  à  tous  les  hommes  disposés  à  s'encourager,  à 
s'éclairer»  à  s'entr'aider  dans  tous  les  genres  d'études.  Or, 
si  la  première  n'a  vécu  que  trop  peu  de  jours,  la  seconde  ae 
serait-elle  pas  bientôt  réduite  à  une  existence  éphémère  s'il 
est  vrai  qu'elle  doive  voir  cesser  le  cours  de  ses  publications? 
Car,  comment  concevoir  autrement  que  ses  membres  dispersés 
puissent  suffisamment  communiquer  ensemble? 

Si  ces  craintes  ne  sont  pas  fondées,  je  regarderais  comme 
un  précieux  avantage  de  pouvoir  nous  appuyer  sur  cette 
société,  dans  l'intérêt  du  développement  artistique  que  nous 
nous  proposons.  Pourquoi,  même  alors,  ne  formerait-on 
pas  dans  son  sein  une  section  ou  une  sous- section  spéciale 
pour  les  arts  ?  Je  ne  souhaite  point  de  voir  se  constituer  une 
sorte  de  tribunal ,  destiné  à  distribuer  quasi -pffîciclIcmeDt 
quelque  chose  de  plus  que  l'éloge  et  le  blâme:  non  ;  tout  en 
appelant  de  mes  vœux,  une  institution  où  les  arts  puissent 
trouver  un  stimulant  et  un  guide,  je  redouterai  toujours 
pour  eux  ce  qui  pourrait  devenir  une  entrave.  Les  arts  ont 
besoin  de  spontanéité  :  il  faut  donc,  dans  une  large  mesure, 
leur  laisser  la  franche  liberté  de  leurs  allures.  Le  goût  n'en 
doit  être  que  pins  sévère  pour  réprimer  leurs  écarts;  mais  je 
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Dc  demande,  en  faveur  du  bon  goût  et  pour  Tcxécuiion  de 
SCS  arrêts^  que  Tappui  qu*il  lui  appartient  à  lui-même  dc  con- 
quérir dans  l'opinion  :  s*il  n*y  réussit  pas,  tous  les  autres 
efforts  seraient  superflus. 

DVilIcurs,  il  s'agit  encore  principalement  de  la  première 
partie  de  la  question  de  votre  programme ,  c'est-à-dire  de 
l'impulsion  à  donner  au  goût  artistique.  Dans  un  instant, 
vous  me  permettrez  d'ajouter  quelques  mots  plus  particu- 
lièrement sur  la  seconde,  c'est-à-dire  sur  la  direction  qu'il 
importe  à  ce  goût  de  prendre.  Je  dois  cependant  faire  ob- 
server, dès  à  présent,  que  l'esprit  d'association  doit  servir 
également  à  l'un  et  à  l'autre  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'abusant 
de  sa  force  il  exerce  jamais  un  empire  tyrannique,  qui 
pourrait  tourner  au  profit  d'aucune  école  trop  étroitement 
exclusive. 

Ce  quil  nous  importerait  surtout  d'obtenir  par  des  réu* 
nions  qui  seraient  comme  le  prolongement  de  ce  congrès, 
c'est  une  galerie  d*hommes  éclairés,  attentifs,  bienveillants^ 
en  présence  desquels  on  ne  fasse  rien  en  fait  d'art  qui  ne  soit 
assuré  d'ôtrc  bientôt  connu,  apprécié ,  applaudi  comme'  il  le 
mérite;  c'est  une  tribune  où  l'on  puisse  dire  sa  pensée  et  où 
l'on  sache  la  dire  avec  les  égards  qu'on  se  doit  entre  hommes 
bien  élevés,  avec  les  ménagements  que  réclament  toutes 
choses  qui ,  à  certains  titres,  ont  droit  d'être  respectées  ;  où  , 
tout  en  exprimant  hautement  sou  appix)bation  pour  les 
œuvres  vraiment  dignes  d'être  proposées  pour  modèle ,  ou 
sache  désigner  plus  doucement  celles  qui  ne  doivent  pas  être 
imitées,  et  cela  sans  décourager  les  efforts  et  les  généreux 
sacrifices  qu'elles  ont  coûtés  ;  où  l'on  sache  non-seulement 
faire  comprendre  la  signification  du  silence ,  mais  encore 
adoucir  au  besoin  ce  que  le  silence  peut  avoir  dc  trop  sé- 
vère; c'est  un  bureau  d'information  au  mo} en  duquel,  au 
moins  une  fois  chaque  année ,  tous  ceux  qui  commencent  à 
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prendre  de  rintérêt  aux  œuvres  d*art ,  voient  accroître  cei 
intérêt,  en  apprenant  quelle  a  été  autour  d'eux,  sous  ce 
rapport,  la  fécondité  du  sol. 

£n  vous  parlant.  Messieurs^  des  moyens  de  développer 
chez  nous  le  goût  artistique,  j'ai  exprimé  des  pensées  égale- 
ment applicables ,  pour  la  plupart ,  à  la  direction  que  nous 
devons  nous»efforcer  de  lui  donner  ;  j'ajouterai ,  cependant, 
quelques  mots  en  réponse  plus  spécialement  à  la  seconde 
partie  de  la  question  de  votre  programme.  Vous  restreignez 
cette  partie  de  la  question  à  Tarcbitecture  et  aux  moyens  de 
porter  les  architectes  k  Tétude  des  bons  modèles;  mais  vods 
avez  bien  compris  que  les  moyens  proposés ,  ou  des  moyens 
analogues,  pourraient  aussi  plus  ou  moins  profiter  aux  antres 
arts,  dont  Parchitecture  est  comme  la  base  et  la  mère. 

Quel  que  soit  celui  d'entre  ces  arts  auquel  on  se  consacre, 
on  peut  lui  appliquer  jusqu'à  un  certain  point,  relativement  au 
choix  des  bons  modèles ,  ce  que  l'on  dit  des  devoirs  dans  les 
temps  de  trouble  :  ceux-ci  sont  alors  plus  difficiles  encore  à 
connaître  qu'ils  ne  le  sont  à  remplir  ;  de  même ,  quant  aux 
bons  modèles  dans  les  arts ,  le  plus  difficile  et  le  plus  délicat 
est  quelquefois  d'en  déterminer  le  choix  :  cela  a  lieu  tout 
particulièrement  pour  l'architecture^  dans  un  temps  comme 
le  nôtre,  où  il  ne  faut  pas  seulement  choisir  entre  les  monu- 
ments qui  remplissent  le  mieux  les  conditions  d'un  genre 
universellement  adopté ,  mais  où  il  faut  d'abord  décider 
quelle  sera  ^  de  plusieurs  écoles  en  concurrence ,  celle  dont 
on  suivra  les  prescriptions. 

Quant  aux  monuments  religieux ,  je  crois  cependant , 
Messieurs,  que  s'il  est  autre  part  des  divisions,  il  n'y  en 
aurait  désormais,  au  moins,  entre  aucun  de  ceux  que  réunit 
ici  l'amour  de  l'archéologie  nationale.  Nous  nous  accorde- 
rions tous  pour  donner  la  préférence  à  l'architecture  qui , 
formée  sur  notre  sol  même ,  la  mieux  appropriée  à  nos  ma- 
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léri^Qi  et  à  ootre  climat,  demeure  toujours  inerveillcusie- 
ment  en   rapport  avec  les  impérissables  grandeurs  de  la 
pensée  cbréiienue,  comme  avec  le  déploiement  des  céré- 
monies catholiques.   Mais  qu'il  8*agisse,  au  contraire,  des 
constructions  civiles ,  il  sera  permis  d*hésiter  davantage ,  car 
DOS  mœurs,  nos  habitudes,  nos  besoins  ont  bien  changé. 
Évidemment  on  ne  pourrait,  sans  bizarrerie ,  songer  à  bâtir 
anjourd'hui  une  ville  bu  un  château ,  absolument  comme  on 
Teût  fait  au  \IIP  siècle;  on  le  ferait  encore  moins  en 
prenant  entièrement  pour  type  uneciléderaniiquité  grecque 
ou  romaine.  Je  suis  convaincu  que,  graduellement  modifiés, 
tous  les  systèmes  de  construction  en  usage  chez  nous  an- 
térieurement aux  engouements  trop  exclusifs  de  la  Renais- 
sance, se  seraient  parfaitement  adaptés  à  toutes  les  conditions 
de  la  civilisation  moderne  :  nous  aurions  pu ,  sans  faire 
autant  d'emprunts  à  d'autres  passés  que  le  nôtre,  donner 
satisfaction  à  toutes  les  exigences  de  la  commodité  et  du  bon 
goût;  mais  aujourd'hui  il  faut  tenir  compte  de  ce  pêle-mêle 
de  U)us  les  styles  et  de  toutes  les  écoles  qui ,  successivement , 
s'imposent  aux  architectes ,  suivant  les  intentions  des  con- 
suructeurs.  On  sent  que  cet  état  est  anormal:  une  grande 
nation,  une  grande  époque  doivent  avoir  dans  leurs  mo- 
Duments  une  physionomie  plus  individuelle.  Alors ,  il  en  est 
qui  prétendent  l'inventer  en  voulant  faire  du  nouveau  ;  ils 
prennent  de  tous  les  moyens  le  plus  sûr  pour  augmenter 
la  confusion  et  créer  un  chef-d'œuvre  de  mauvais  goût.  Ce 
n'est  pas  de  cette  manière  que  le  génie  lui-même  s'y  prend 
pour  inventer  et  se  rendre  original  :  il  observe,  il  saisit 
l'importance  de  certaines  combinaisons  déjà  mises  à  l'épreuve  ; 
il  les  perfectionne ,  les  grandit  en   les  épurant ,  et  les  fait 
siennes  par  le  cachet  de  supériorité  d'harmonie,  d'à-propos 
qu'elles  prennent  tout  à  coup  aux  yeux  les  moins  clair-* 
voyante 
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Si  nous  ne  pouvons  nous  accorder  sur  la  formation  et  la 
fiialion  d'un  genre  d'architecture  qui  doive  généraletnent 
prévaloir,  accordons- nous  du  moins  pour  déterminer  à  quels 
signes  on  reconnaîtra  les  bons  modèles  dans  les  différents 
genres^  en  commençant  par  exclure  du  concours  tous  ks 
genres  bâtards.  La  bonne  architecture,  envisagée  comme 
question  de  glJût ,  doit,  dans  toutes  ses  parties ,  être  mothée 
sur  les  lois  d'une  sage  construction ,  qui  vise  à  étendre  son 
but  et  à  durer  longtemps  par  les  voies  les  plus  simples  «t  les 
plus  économiques.  Elle  ne  comporte  aucun  membre  inutile 
ajouté  dans  un  but  exclusif  de  décoration  ;  mais ,  tous  ses 
membres  cadrant  ensemble  dans  une  mesure  et  un  ordre 
rationnels,  étant  légers  où  la  force  serait  désavantageuse  ou 
inutile,  forts  où  la  résistance  est  nécessaire,  ils  deviendront 
Tornement  essentiel  de  l'édifice  qu'ils  sont  destinés  à  sou- 
tenir; et,  si  on  les  orne  encore,  ce  sera  de  manière  à  faire 
mieux  ressortir  la  physionomie  qui  résulte  déjà ,  pour  chacun 
d'eux ,  de  leur  disposition  générale.  Alors ,  toutes  les  lignes 
étant  pures,  suivies,  soutenues,  leur  ensemble  flattera  sur- 
tout par  son  harmonie  ;  la  majesté  des  masses  solides ,  suffi- 
samment en  rapport  avec  l'édifice  qu'elles  doivent  supporter, 
pourra  s'allier  à  la  hardiesse  des  grands  effets  comparés  à  ta 
sobriété  des  moyens ,  avec  le  cachet  d'élégance  que  donnent 
les  allures  à  la  fois  nobles  et  dégagées. 

Dans  le  système  ogival ,  fondé  sur  le  besoin  de  reporter  an 
dehors  les  principaux  supports  de  l'édifice,  pour  ménager  à 
rintérieor  une  vaste  enceinte  sous  Tabri  de  hautes  et  larges 
voûtes,  ces  règles  sont  applicables  tout  autant,  au  moins, 
que  dans  le  système  classique  des  ordres  grecs ,  dont  le 
point  de  départ  est  toujours  la  colonne  et  l'architrave,  admises 
comme  les  uniques  soutiens  sur  lesquels  tout  doit  reposer. 
Dans  l'un  et  l'autre  système,  tout  s'enchaîne  et  se  tient ,  et 
il  devrait  en  être  ainsi  dans  tous  les  genres  de  construction , 
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quelle  que  soil  leur  importance.  Ce  rapport  de  convenance 
qu'elles  doivent  avoir  dans  tontes  leurs  parties  avec  elles- 
iBémes^  il  faut  qu'elles  l'aient  aussi  avec  leur  destination  : 
j'en  ai  déjà  parlé  dans  le  sens  de  l'élévation  à  donner  à  la 
pensée  de  l'artiste,  j'y  reviens  comme  devant  la  régler.  On 
devra  toujours  compter  comme  de  très-mauvais  modèles, 
qoelqi^.tatent  qu'ils  supposent  d'ailleurs  dans  l'architecte , 
des.  iiHKaiimcnts  qui  affecteraient'  des  formes  coquettes  et 
sautillantes ,  quand  ils  doivent  servir  à  l'accomplissement  de 
devoirs  graves  et  sérieux  ;  qui  prendraient  des  formes  solen- 
nelles, quand  il  ne  s'agit  que  d'une  simple  école  ou  d'une 
salie  d'asile. 

En  toutes  choses ,  ni  trop  ni  trop  peu  :  c'est  une  des  pre- 
mières conditions  du. goût;  c'est  aussi,  de  la  part  d'un  artiste, 
la  preuve  d'une  vraie  puissance  :  alors  seulement  il  se  montre 
assez  fort  pour  créer  avec- vigueur  et  pour  se  contenir,  se 
r^^ier  et  émouder  ses  produits  ;  sans  celte  double  condition , 
jamais  on  ne  lui  devra  de  bons  modèles ,  et  s'il  la  remplit 
à  uu  degré  suffisant,  il  ne  saura  même  pas  les  choisir. 

Si  nous  avons  réussi  nous-mêmes ,  Messieurs,  à  déter- 
mioer  ensemble  les  bases  d*un  bon  choix ,  nous  aurons  fait 
quelque  chose  pour  le  faire  adopter.  Si,  par  l'échange  de 
nos  observations,  nous  sommes  devenus  plus  fermes  et  plus 
chauds  relativement  aux  lois  du  bon  goût,  nous  influerons  de 
proche  en  proche  sur  le  goût  public  ;  et  c'est  généralement 
le  goût  public,  quand  il  est  bon,  qui  fait  les  bons  architectes. 
C'est  aux  administrateurs  qui  commandent  les  monuments 
(le  rÉtatou  de  la  commune,  aux  administrés  qui  les  jugent, 
aux  simples  particuliers  qui  les  construisent ,  à  ne  se  tenir 
jamais  satisfaits  si  on  ne  leur  offre  des  plans  et  des  œuvres 
conformes  à  ce  sentiment  de  l'harmonie,  à  ce  désir  du  con- 
venable eu  toutes  choses:  discernement  du  beau  et  du  bien, 
qui  se  répandent  si  généralement  aux   bonnes  é|)oques.  Ces 
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impf^mfbivs  demeareraienl  dans  un  état  Tague  et  impirM- 
tement  défini ,  de  la  pSirt  de  ceut  qui  n*ont  pas  fait  d*étodes 
s|>èciales,  et  qui  n€  ae  sont  pas  assujettis  à  la  praticpie  èe 
Part  ;  mais  Tartisl^  les  précise  et  les  perfectionne  en  les  satis- 
faisant; il  se  défendra,  par  Fétude  des  bons  aiodèles,  des  fantai- 
sies de  la  nouveauté  et  desécueilsde  rineipérieoce;ét,«|ttaHid 
il  en  Tiendra  lui-même  à  Texécotion  ,  il  se  préservera  aossi 
du  danger  de  ne  faire  que  des  pastiches^  s*il  sait  se  pénétrer 
de  la  valeur  des  circonstances  particulières  où  il  se  trouve , 
de  la  modification  des  usages ,  et  en  appliquant  avec  une 
agréable  variété  des  principes  invariables ,  il  imitera  la  nature 
qui  à.  tant  de  corps  formés  des  mêmes  membres  sait  donner, 
en  observant  les  mêmes  proportions  fondamentafles ,  nae  si 
grande  multitode  d'aspects  différents ,  susceptibles ,  chacun  , 
d'apparaître  dans  un  caractère  propre  ,  avec  une  beauté  de 
premier  ordre,  s'il  a  le  bonbeur  un  jour  d'être  glorifié. 

Au  résumé ,  je  dirai  non-seulement  aux  arcbitectes,  mais 
5  tous  ceux  qui  veulent  cultiver  avec  honneur  on  art  quel- 
conque :  Étudiez  les  bons  modèles,  et  si  vous  les  comprenez, 
ils  vous  inspireront,  et  Ton  verra  qike  vons  les  avez  compris 
ei  qu'ils  vous  ont  inspiré,  si  ayant  pris  à  tâche  de  les  imiter 
de  près,  vos  œuvres  leur  ressemblent  sans  se  confondre  avec 
eux,  comme  on  fils  qui,  même  en  devenant  plus  grand  que 
son  père,  s'honore  toujours  de  lui  ressembler. 

La  session  va  se  terminer.  M.  de  Oaumont  se  lève;  il  re- 
mercie M.  le  Maire  et  les  habitants  de  Fontenay  de  leor 
courtoise  hospitalité,  et  en  particulier  MM.  Fillon  et  de  Boche- 
brUne,  secrétaires-généraux  du  Congrès.  La  fin  de  son  allo- 
cution se  perd  dans  les  applaudissements. 

Mais  si  douces  que  soient  ces  émotions,  ou  plutôt  d'au- 
tant mieux  qu'elles  sont  douces ,  les  i^rels  de  la  sépa- 
ration seront   plus  amers.    M.    le  maire  de    Fontonay  l'a 
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compris.  C*e^  ce  qbe  nous  pVouTcat  ces  délicats  et  tbathànis 
adicut  qijr'il  adresse  en  ces  termes  91  l^AssemMéé. 


discours  de  m.  le  maire  de  pontenay. 

Messieurs  , 

^Ds  allez  clore  la  ILXXP  scssîoa  eu  C(>iigrès  archéob* 
^iqoe  de  France  «  qui  n*aupa  été  ni  h  tmim  utile ,  ni  ta 
moios  fécenée  en  résultats  ;  les  adieux  suivront  la  bien^ 
femie,  mais  ce  ne  sera  pas  sans  regrels  que  la  viUe  de 
Pratenay-^e-Comte ,  raoonnaissante  de  riiospiîtaUlé  <|u*eUe 
a  pu  vous  offrir,  et  des  bons  souvenirs  qnc  vous  lui  bissereft, 
verra  consommer  la  séparation  qui  va  s'accomplir,  {leureuse 
et  fière  d*avoir  été ,  cette  année,  le  siège  de  vos  réunioas  sa* 
vantes ,  elle  donnera  place  ï  cet  événement  inespéré  dans 
«rs  nodestes  annales,  et  elle  recommande  d*uoe  manière 
particulière  cette  pa^e  d'histoire  contemporaine  au  secré- 
taire^générai  de  la  session,  dont  nous  savons  tous  apprécier 
rémdittoD  et  les  connaissances.  Il  peut  dire ,  en  effet ,  avec 
fluB  d'autorité  que  personne,  lui,  narrateur  do  notre  passé  qui 
a  eu  ses  jours  d'éclat,  que  Fontenay  sait  goûter  le  commerce 
des  satants  et  les  accueillir  avec  gratitude  et  sympathie. 

Mis^onnairc»  dévoués  de  farchéologie  ,  voos  avez  ren- 
contré dans  ce  pays  de  zélés  prosélytes  ,  qui  ,  fidèles  à 
SOS  principes  et  à  ses  règles ,  en  comprennent  le  but  et 
rmililé  pour  Tbistoire ,  et  qui  ont  été  heureux  de  saluer 
ici  de  leurs  acclamations  le  savant  vulgarisateur  de  la 
scieaoe.  Initiés  è  ces  études,  qui  exigent  tant  de  patience 
et  de  sagacité ,  ils  suivent  avec  succès  les  exemples  offerts 
depuis  longtemps  par  vous  qui ,  continuant  Timpulsion 
donnée  depuis  le  siècle  dernier,  avez  puissamment  contribué 
à  répandre  le  goût   de  Tantiquilé ,   à  mettre  eu  relief    les 
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débris  cachés  sous  la  poussière  des  siècles,  les  traces  retrou- 
vées des  civilisations  éteintes,  et  à  populariser  ainsi  la  con- 
naissance des  monuments  que  nous  a  transmis  le  passé. 
Riche  et  curieux  répertoire  de  documents  et  de  découvertes 
en  tous  genres,  vos  écrits  et  vos  mémoires  en  conserveront 
le  fidèle  et  durable  souvenir  à  un  point  de  vue  général  ;  ils 
nous  enseignent  que,  simples  et  grossiers  dans  Tenfance  des 
civilisations  ,  les  monuments  anciens  varient  dans  leors 
données  et  dans  leurs  formes,  et  se  modifient  d'époque  en 
époque  et  de  peuple  à  peuple,  sous  des  influences  diverses  ; 
et  pour  l'observateur  attentif  ils  sont  une  mine  abondante  de 
notions  instructives ,  sur  les  institutions  politiques  et  reli- 
gieuses des  nations  aux  différents  âges  de  Thumanité. 

Ces  monuments  ont  en  effet,  selon  les  lieux  et  les  époques, 
un  caractère  spécial  et  particulier ,  qui  n'a  point  échappé  à 
la  sagacité  des  savants^  et  leurs  patients  efforts  sont  par- 
venus à  arracher  au  passé  des  secrets  aussi  précieux  qu'utiles 
pour  l'intelligence  de  l'histoire.  Devenues  de  plus  en  pins 
actives  et  fécondes ,  parce  qu'elles  trouvent  partout  aide  et 
concours,  les  recherches  archéologiques  ont  progressivement 
agrandi  leur  domaine,  et  elles  embrassent  aujourd'hui  tout  ce 
qui  a  rapport  aux  mœurs,  aux  usages,  aux  arts  et  aux  sciences 
dans  le  passé.  Les  monuments  écrits  et  les  monuments 
figurés  par  des  procédés  divers,  les  monnaies  ,  les  médailles, 
les  pierres  gravées,  les  armes  ,  les  meubles,  les  ustensiles  de 
ménage,  tout  est  soigneusement  exploré,  étudié,  pour  en 
faire  des  applications  à  la  chronologie  ,  à  la  géographie  ,  à 
l'histoire.  Introduisant  partout  l'érudition  et  la  critique, 
rapprochant  et  comparant  les  textes  et  les  débris  du  passé , 
ses  découvertes,  plus  sûres  parce  qu'elles  sont  devenues  pins 
rationnelles,  retrouvent  les  anneaux  de  la  chaîne  brisée  des 
temps ,  expliquent  la  marche  et  les  progrès  de  l'esprit  et 
du  travail  humain*,  et  contribuent  à  leur  développement, 
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en  leur  ouvrant  des  perspectives  nouvelles.  Aussi  nul  ne 
saurait  dire  combien  de  trésors  et  de  révélations  imprévues 
sont  dues  à  ces  investigations,  ni  tenter  d*en  dresser  Tinven- 
laire  complet.  Le  Poitou,  on  i'a  ici  très-bien  démontré,  vous 
a  fourni  un  riche  et  curieux  contingent  ;  mais  ce  n'était  pas 
assez  pour  résoudre  toutes  les  questions  qui  sont  posées 
dans  l'histoire,  et  vous  êtes  venus  lui  demander  des  rensei- 
goements  nouveaux,  plus  précis  et  plus  complets.  Il  appartenait 
eo  conséquence  à  l'écrivain  et  à  Tarlisle,  qui  élèvent  à  ce 
pays  on  monument  capital ,  de  vous  signaler,  à  Fontenay  et 
aui  environs ,  les  plus  curieux  de  nos  anciens  édifices 
restés  debout  et  les  débris  échappés  aux  outrages  des  temps 
et  des  hommes.  Habitués  à  vivre  et  à  converser  avec  Tanii- 
qiiité  ,  vous  les  avez  visités  et  interrogés  en  interprètes 
défiants  et  difficiles,  et  vos  explications  savantes ,  vos  con* 
jectures  ingénieuses ,  votre  habileté  à.  reprendre  au  passé  les 
secrets  qu'il  peut  garder  enfouis  ,  sont  venues  ensuite  inté- 
resser vivement  un  auditoire  complètement  sympathique  ; 
c'est  donc  à  bon  droit  que  notre  petite  ville  sera  fière  de 
rhonneur  que  vous  lui  avez  fait  en  venant  tenir  ici  vos 
grandes  assises  archéologiques  ,  ouvertes  en  présence  de 
M.  le  Préfet  et  de  Monseigneur  l'Évêque.  Si  le  Bas-Poitou 
a  perdu  de  son  ancien  éclat,  on  y  compte  encore  avec  bon- 
heur quelques  amis  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts, 
dont  les  noms  sont  dans  toutes  les  bouches,  et  qui  laisseront  à 
la  génération  qui  les  suit ,  des  jnodèles  à  imiter  et  drs 
exemples  à  suivre.  Conviés  par  un  programme  habilement 
couço  ,  plu.H'eurs  sont  venus  vous  apporter  de  curieuses 
éludes  sur  des  questions  qui  ne  paraissent  pas  encore  réso- 
lues. Leurs  enseignements  et  les  vôtres ,  iMessieurs  du  Con- 
grès, ne  seront  pas  perdus:  un  sentiment  de  confiance 
sérieux  et  convaincu  me  le  dit ,  et  nul  ici  ne  pourra  oublier 
vos  lectures  et  vos  communications  pleines  d'aperçus  non* 
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««aux  et  de  sarprises  hardies  sttr  nos  origines  locales,  dI 
kb  développenienU  qui  nous  ont  élé  donnés,  avec  un  talent 
reouirquable,  sur  le  mouvement  intellectuel  et  artistique  dans 
la  Veadée. 

Vous  allez,  Messieurs,  en  nous  quittant ,  continuer ,  isolés 
ou  réunis,  celte  vie  de  labeur  et  de  savoir  qui  a  ses  joies 
infinies,  faciles  à  comprendre  :  à  celte  heure  trop  tôt  venue, 
qui  va  vous  dérober  à  noire  attention  toujours  éveillée ,  nous 
aimons  à  vous  dire  que ,  partout  où  vous  porterez  vos  pas, 
nos  vœux  s'ansocieront  à  vos  recherches  et  à  vos  travaux,  et 
vos  succès  deviendront  ainsi  les  nôtres.  Au  moment  de  nous 
séparer,  permettez-mui  donc  de  vous  adresser  de  sincères 
adieux,  au  nom  de  TAdministration  municipale,  au  nom  de 
mes  concitoyens ,  vos  assidus  et  respectueux  auditeurs.  Re- 
cevez aussi  nos  remerciments  affectueux ,  pour  ces  confé- 
rences intéressantes  ,  d'où  nous  sortions  chaque  jour  plus 
instruits  et  meilleurs  ;  et  croyez  bien  quo  la  ville  de  Fou- 
tenay-le-Comte,  qui  a  eu  la  bonne  fortune  de  vous  offrir 
une  cordiale  hospitalité  de  quelques  jours ,  gardera,  de  celte 
cour  plénière  de  la  science,  tenue  au  milieu  de  nous  avec  uu 
brillant  éclat,  des  souvenirs  reconnaissants  et  mérités  pour 
vous,  glorieux  et  honorables  pour  elle.  (Applaudissements 
prolongés*  ) 

La  session  est  déclarée  close.  Une  députation  du  Congrès 
reconduit  M.  le  Maire  à  son  hôlel  et  lui  réitère  les  remer- 
ciments de  l'Assemblée. 

Le  Secrétaire  y 

Théophile  Mongis. 
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Après  la  clôttire  du  Cougrès ,  un  certain  nombre  de 
membres  de  la  Société  française  d*archéologie  suni  revenus 
par  Niort  et  Poitiers.  Le  Bureau  de  la  Société  était  attendu  , 
le  dimanche  19  juin ,  au  musée  de  Mort  par  M.  David , 
dépoté  au  Corps  législatif;  par  M.  Charles  Arnault,  conseiller 
de  préfecture;  par  M.  Segrestain,  inspecteur  des  munumeçts 
des  Deux-Sèvres ,  et  par  quelques  membres  de  la  Société  de 
statistique  qui  faisaient  partie  du  Congrès  ardiéolugique. 
MM.  de  Caumont ,  i*abbé  Le  Petit ,  Gaugain  ,  Bouet ,  de 
Lori^  visitèrent  avec  soin  toutes  les  parties  du  musée,  ac- 
compagnés de  ces  Messieurs. 

La  salle  consacrée  au  musée  lapidaire ,  au  rez-de-chaussée, 
renferme  des  tombeaux  très-curieux ,  des  coloimes  oiilUaires 
et  des  sculptures  qui  ont  été  depuis  longtemps  signalées  à 
la  Société  française  d'archéologie.  Les  deux  tombeaux  méro- 
vingiens ,  figurés  il  y  a  quelques  années  dans  le  Bulleiin 
monumental ,  ont  d'abord  attiré  l'attention  des  visiteurs  ; 
puis  ils  ont  soigneusement  examiné  les  tombeaux  remar- 
quables du  XII*  siècle  qui ,  malheureusement,  sont  comme 
tout  le  reste  entassés  dans  la  salle  et  beaucoup  trop  à  l'étroit. 
Un  des  tombeaux  les  plus  curieux  a  été  figuré  et  décrit  par 
M.  de  Catimout  dans  son  Abécédair€  d! archéologie,  p.  267- 
&8^9  de  la  &*  édition  :  c'est  ùae  tombe  prisuiatique  dont 


7kS  CONGRÈS  AKCHÊOLOGIQUE  DE  FRANGE. 

les  deux  côtés  da  toit  sont  complètement  sculptés,  c  Ces 
«  sculptures,  dit-îl,  représentent  une  chasse.  Ainsi,  d*un 
«  côté ,  un  homme  à  cheval ,  le  faucon  sur  le  poing  et  pré- 
«  cédé  d*un  quadrupède  ,  entre  dans  une  forêt  figurée  par 
«  des  feuillages  et  des  enlacements  perlés,  au  milieu  des- 
((  queb  un  chasseur,  à  pied,  tient  son  arc  bandé  pour 
<(  percer  un  animal  ;  de  l'autre  côté  ,  un  chien  suivi 
((  d'un  personnage  à  cheval,  qui  paraît  être  une  femme, 
«  poursuit  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux  qui  se  dirigent 
«  vers  un  engin  carré  surveillé  par  un  homme  ^placé  en 
•  arrière  et  prêt  à  saisir  le  gibier  à  mesure  qu'il  tombera 
«  dans  le  piège.  Ce  tombeau  très-curieux  vient  du  château 
«  dtt  Javarzay ,  mais  il  avait  dû  ,  dans  l'origine  ,  être  placé 
u  dans  une  église  ou  une  chapelle.  » 

Un  autre  tombeau  de  même  forme  a  été  déposé  au  musée 
depuis  deux  ou  trois  ans ,  et  M.  Bouet  s'est  empressé  d'en 
prendre  une  esquisse  (V.  la  page  suivante).  Des  entrelacs,  des 
têtes  ornent  cette  tombe  prismatique,  forme  consacrée  en 
Poitou  [et  en  Saintonge ,  comme  l'a  fait  remarquer  il  y  a 
longtemps  M.  de  Caumonl,  en  parlant  des  tombes  similaires 
d'Âirvault ,  de  Nouaillé  et  d'autres  localités,  notamment  de 
celles  qui  existent  à  La  Rochelle  au  musée. 

Les  membres  de  la  Commission  du  Congrès  ont  vu  avec 
plaisir  les  moulages  en  plâtre  exécutés,  en  grande  partie,  au 
moyen  d'une  allocation  que  la  Société  française  d'archéologie 
avait  faite  pour  cet  objet  en  18^1  ,  lorsque  le  Congrès  ar- 
chéologique de  France  siégea  à  Niort. 

Le  Congrès  a  émis  le  vœu  qu'un  local  plus  vaste  soit  con- 
sacré te  plus  tôt  possible  au  musée  lapidaire  de  Niort ,  qui 
par  son  importance  mérite  toute  la  sollicitude  de  l'adminis- 
tration ,  et  qui  pourrait  s'accroître  s'il  était  plus  au  lai^e , 
tandis  qu'à  présent  il  est  difficile  d'y  placer  de  nouveaux 
objets.    Les  meipbres  de  19  Commission  du  Congrès  sont 
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ensuite  montés  aux  étages  supérieurs  pour  visiter  les  objets 
d*art  d*un  moindre  volume  (  urnes  cinéraires,  poteries,  mé- 
dailles, objets  divers,  etc.,  etc.  );  ils  ont  été  classés  avec 
beaucoup  de  soin  ,  et  les  commissaires  de  la  Société  de 
statistique  des  Deux-Sèvres,  qui  sont  chargés  de  ce  travail, 
méritent  les  sincères  félicitations  de  la  Société  française 
d'archéologie. 

Cette  riche  collection  ne  pouvait  être  vue  que  très-rapi- 
dement. La  série  des  vases  funéraires  a  particulièrement  été 
examinée  ,  et  quelques-uns  d*entre  eux  ont  pu  être  dessinés 
(Voir  la  page  suivante). 

Puis  les  membres  du  Congrès  sont  entrés  dans  le  musée 
de  peinture^  qui  renferme  un  certain  nombre  de  tableaux 
précieux ,  et  ont  rapidement  passé  en  revue  la  collection 
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d*histoire  naturelle.  La  série  des  roches  du  pays ,  classées 
par  M.  Baiigt^,  ffiérite  toute  l'attentioa  des  géologues  et  ren- 
ferme de  très-beiax  échaotillons. 

M.  Segrestaio  a  bien  voulu,  en  sortant  du  musée, 
moutrer  m  €oi^^s  la  grande  église  qu'il  vient  de  con- 
struire: c*e}A  tifl  mofittflaient  considérable  qui,  plus  tard, sera 
décrit  dans  le  Bulletin  monumental. 

Les  memtires  du  finreau  de  la  Société  française  d'ardiéo- 
iogie  ont  fris  congé  de  leur  confrère  pour  gagner  le  chemin 
de  fer ,  non  aans  s'arrêter  oo  instant  près  du  cb&tean  de 
Nj(ni,  dont  M.  Bouet  avait  fait  un  croquis ,  et  qui  date  du 
Xllf*  siècle.  M.  Bouet  faisait  remarquer  ^  dans  l'ensemble  de 
cette  im]H)sante  construction  militaire,  des  dispositions  rap- 
pelant le  palais  archiépiscopal  d'Albi  et  le  palais  des  papes 
à  ivi^^oin. 

PotTl£RS.— Les  membres  de  k  Société,  après  avoir  passé 
la  nuit  à  l'oitiers,  purent  de  bonne  heure,  le  lendemain,  visiter 
tBfnâMnent  tes  monuments  de  cette  ville,  avant  de  se  sé- 
parer, les  HBSfKxur  remonter  vers  le  nord,  les  autres  pour 
desoeaifie^efîs  le  midi. 

Le  Secf  étaire^général , 
L'abbé  Le  Petit. 
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m  ATELIER  DE  FONDEDR  GALLO-ROMAIN 

DD  1*' SIÈCLE.  D2C0DVERT  A  REZê, 

PAR      M.      PARElWEiliU. 


Au  mois  de  juillet  1863,  les  ouvriers  carriers  employés 
à  Textraciion  des  pierres  nécessaires  à  la  reconstruction  de 
Téj^lise  de  Rezé,  en  déblayant  le  sol ,  mirent  à  nu  des  con- 
structions gallo-romaines,  tout  un  ?aste  ensemble,  qui 
trouvera  sa  description  plus  tard.  Je  me  contenterai  de 
signaler  le  laraire  qui  gisait  enfoui  soigneusement  dans 
un  trou  creusé  à  2  mètres  de  profondeur,  dans  le  sol 
antique  ,  et  destiné  à  le  recevoir  ;  une  terre  légère  et  non  de 
la  cendre  avait  été  placée,  comme  un  emballage  pour  main- 
tenir, sous  Tarcature  de  la  chapelle,  les  petites  statuettes  en 
place  debout  et  les  préserver  de  la  casse.  Le  laraire  est  formé 
de  petites  bnques  à  crochet  réunies  par  du  ciment  ;  le  tout 
est  couvert  à  l'intérieur  d*un  beau  stuc  rouge ,  très-poli  ;  les 
ouvriers  le  prirent  pour  du  marbre  altéré  sous  Tinfluence  de 
la  pluie  ;  malheureusement ,  ils  ne  virent  pas  Tarcature ,  tout 
d'abord,  et  Tattaquèrent,  à  coups  de  pic ,  par  le  haut.  La 
base  ou  piédestal  était  debout  et  en  place  à  5  mètres  du 
lieu  où  le  laraire  avait  été  enfoui  ;  elle  était  formée  de 
briques  ordinaires,  pouvait  avoir  2  mètres  de  hauteur, 
60  centimètres  de   largeur  en   carré  el  adhérait ,  |3ar   un 
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côté ,  à  un  mur  constrait  solidement  en  petit  appareil  irrè- 
gulier ,  avec  trois  rangs  de  briqoes  ;  disposition  qu'on  ren- 
contre partout  à  Ratiale.  Le  laraire  était  cependant  de 
construction  postérieure  au  mur  qui  te  soutenait;  car  les 
fondations  du  mur  s*appuyaieiit  sur  le  roc  ,  et  celles  de  la 
base  du  laraire  sur  un  mauvais  blocage  sans  ciment  ;  pour 
tout  ce  qui  n'était  pas  briques,  en  résumé,  je  crois  qoê  le 
laraire  était  adossé  à  une  construction  particulière  *  ^  l'angle 
d'un  carrefour,  et  que,  placé  sur  la  base,  il  devait  beaucoup 
ressembler  aux  Madones  italiennes,  et  plus  encore  (à  l'art 
près  )  au  groupe  qui  de  nos  jours  représente  la  Vierge  de  la 
Sale.lte,  Maximin,  son  chien  cl  sa  compagne. 

M.  Marionneau,  en  soumetlanl  au  Congrès  les  plans  et 
dessins  fait«  parlai  aivec  tant  d'habileté,  fera  comprendre 
et  toucher  du  doigt,  en  décrivant  l'hypocauste ,  la  nature  des 
constructions  et  l'art  des  architectes  gaulois  dans  «os  contrées. 
Je  n'ai  pas  dès  lors  ii  m'en  occuper  :  j'arrive  à  l'atelier  qui 
f^ii  l'objet  de  cette  notice. 

A  5  mètres  du  laraire  et  à  5  mètres  de  Phypocao&te 
à  peu  près,  en  retour  d'équerre  du  carrefour  oo  placisdont 
j*ai  parlé ,  existait  une  petite  chambre ,  large  île  3  mètres  et 
longue  de  /i  ;  les  murs  étaient  construits  en  petit  appareil , 
avec  lignes  de  briques  et  enduit  rouge  soigneusement  poli 
à  l'intérieur;  le  pavé  était  formé  d'un  blocage  de  20  cen- 
timètres en  pierres,  posé  sans  ciment  ni  aucun  lien ,  d'ane 
couche  de  béton  en  ciiaux  »  sable  et  briques  cassées ,  de  20 
ccntinèrres  ;  enfin,  reposant  sur  le  tout ,  d'un  pavé  en  car- 
reaux -ée  pierres  de  Tonnerre  ayant  20  centimètres  de 
côté  et  15  millimètres  d'épaisseur;  sous  l'un  de  ces  ou- 
reaus  encore  en  place ,  je  recueillis ,  enfoncé  dans  le  béton 
frais  et  placé  là  avec  intention ,  un  moyen-bronze  de  Tibère 
<Mi  revers  de  Cérès  ,  assise ,  et  hi  vu*  puissance  tribunilienne 
(TRIBUN.   PoTEST.    VII.  ).  Âttiour  de  la  chambre  ,  on  petit 
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làége  mirçQDAé,  âe  0  m.  M  c.  4e  bantear  sttr  0  m.  S5'  c.  de 
itirgeiir  ,  p6ttfant  sei'th*  d'étagère ,  et  les  débits  d'un  petit 
fourneau  en  br.*()tre^,  atee  un  cotisait  ponr  laisser  passer  la 
Cttiiiée  ,  et  pettt-étre  une  botté  pour  recouvrir  le  fbyer?  Les 
mûrs  avaient  encore  de  1  mètre  50  à  2  mètres  de  hauteur. 
Bhïs  les  terres  amoncelées  sur  le  ^  et  les  débr^  kiformes 
des  murs  éboulés,  on  a  ramassé  : 

1*"  Les  débris  d'une  douzasiie  de  creusets,  d*une  petite 
iKmensfon ,  dont  l'un  renfermait  encore  des  scories  de 
bronze  et  plusieurs  cutots ,  aussi  en  bronze  ; 

2°  Un  moyen-bronze  d'Auguste  au  rêvera  de  l'autel  de 
Lyon  ;  une  fhéière  de  bronzé,  pièce  unifacc  portant  la  contre- 
marque de  Tibère  (  TiB.  C.)»  Tiberius  cœsar,  et  le  chiffre  f  ; 
3"  Enftn,  hl  moitié  d'un  moule  en  maliùi*e  schisteuse  lr{*8- 
coRipacte.  Ge  moule  servait  h  couler  les  rouelles  crncilbrmes 
coonues  de  tious  les  antiquaires,  en  général ,  et  des  numis- 
mates, en  particulier.  Il  y  a\ait  place  pour  einq  rouelles. 

Longtemps  on  a  cru  que  ces  rouelles,  à  l'instar  des 
niotinaies  percées  de  la  Chme ,  avaient  dû  servir  de  numé- 
raire primitif  aux  peuples  de  la  Gaule.  M.  Hucher  de  sou 
côté,  et  moi  du  mien.  5  peu  près  à  la  même  époque,  et  sans 
entente  préalable,  nous  sommes  arrivés  à  affirmer ,  preuves 
en  main,  que  les  rouelles  de  bronze  ,  qvte  l'on  avait  aussi 
regai*dées  comme  des  monnaies  primitives ,  n'étaient  que  des 
péifont  de  fnseaBx.  Âujourd'lml  je  dois  dire  ce  que  je  pen<(e 
des  rouelles  de  bronze ,  et  de  leur  usage  à  l'époque  gantoise 
et  gallo-romaine. 

Dans  le  VU  i*  volume  de  la  Revtte  archéologique,  année 
186S,  p.  493  et  suivantes,  M.  Michel  Bréal  a  publié  un 
exoe^nt  article  sur  le  mytlie  d^QËdipe,  dans  lequel,  passant 
en  rei'ue  les  traditioDB  prîmilivesy  il  pose  les  conclusions 
suivantes  ,  qui  sont  aussi  celles  de  M,   Max  Mullcr  : 
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((  Plas  on  pénétrera  dans  la  nature  intime  des  mythes  pri« 
«  mitifo,  plus  on  se  couYaincra  qu'ils  se  rapportent  pour  la  piw 
«  grande  partie  au  soleil.  »  —  Plus  loin,  il  s'exprime  ainsi: 
((  On  connaît  l'histoire  d'Ixion  :  admis  à  la  table  des  Dieot, 
V  il  osa  former  le  projet  de  séduire  Héra.  Jupiter,  poorse 
«  convaincre  de  son  audace  sacrilège ,  ût  d'un  nuage  ooe 
«  figure  semblable  à  Héra ,  ou ,  selon  d'autres ,  créa  sue 
n  nymphe  Népbélé ,  avec  laquelle  Ixion  engendra  les  Geû^ 
<(  taures.  En  punition  de  ce  crime,  Ixion  fut  attacbésor 
«  une  roue  enflammée  qui  tourne  éternellement  dans  Tes- 
«  pace  (  Pylh. ,  Il ,  30  ).  Qu'est-ce  donc  que  cet  impie  et 
«  sacrilège  Ixion  ,  tant  de  fois  cité  par  les  poètes?  Le  trait 
«  caractéristique  de  son  histoire  est  le  supplice  auquel  il  fut 
((  condamné  (Ixion  tourne  et  tournera  sans  fin  dans  le  ciel 
((  sur  une  roue  enflammée  )  ;  c'est  le  point  de  départ  da 
«  mythe.  Si  nous  examinons  le  nom  de  noire  héros ,  nous 
«  verrons  qu'il  y  est   fait  mention  de   cette    roue.  Ixion 
((  correspondrait  en  sanscrit  à  un  mot  Akshivan,  qui  voudrait 
«  dire  celui  qui  a  une  roue  ou  qui  tourne  sur  une  roue...... 

«  M.  Adalbert  Kuhn,  dans  un  de  ses  plus  ingénieux  travaux, 
«  a  montré  l'identité  des  Centaures  et  des  Gandharvas, 
((  ces  êtres  fantastiques  qui  jouent  dans  la  mythologie  in- 
«  dienne  le  même  rôle  que  les  Centaures  chez  les  Grecs  ; 
«  ils  portent  le  même  nom  :  c'est  ce  que  prouve  l'analyse 
«  grammaticale  des  deux  mots.  Comme  les  Centaures ,  les 
a  Gandharvas  ne  forment  qu'une  seule  famille  :  ils  sont  le 
((  droit  de  l'union  du  Gandharva  avec  tes  Nuées ,  en  exa- 
c  minant  les  passages  védiques  où  il  est  question  de  ces 
<(  divinités.  M.  Kuhn  a  démontré  que  Gandharva  est  le  nom 
((  du  Soleil ,  considéré  au  moment  où  il  repose  parmi  les 
c  Nuées  et  semble  célébrer  son  union  avec  elles ,  et  que  les 
«  Gandharvas  sont  les  nuages  qui  paraissent  chevaucher 
\  dans  le  ciel.   Ixion,  chez  les  Grecs,  est  le  Centaure  par 
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«  excellence,    poisqoMl  est  le  père  de   cette   famille  de 
«  Qionstres;  il  correspond  au  Gandbarva  védique  !! etc.,  etc.  • 

Je  deoiande  pardon  de  cette  longue  citation,  que  j*ai  dû 
abr^er  en  quelques  parties  ;  mais  ce  passage  est  pour  nous 
de  ta  pins  hante  importance. 

Le  mythe  gaulois,  reproduit  à  satiété  sur  les  statères  armo- 
ricains ,  est  plus  rapproché  du  Gandharva  que  ne  Test 
rixion  des  Grecs.  Béleuus  est  aussi  l'homme  à  la  rone,  et  les 
Goursîers  à  tête  humaine  ne  sont  autres  que  les  Gandbarvas 
de  la  légende  védique.  Comme  eux ,  ils  chevauchent  dans 
la  nue,  tandis  que  les  Centaures  des  Grecs  se  traînent  à  terre 
et  donnent  des  consultations  médicales,  dans  la  personne  de 
Chiron.  Sur  quelques  statères  armoricains,  ils  sont  coiffés  de 
la  tiare  ;  sur  d'autres  ,  pourvus  d*ailes.  Ce  sont  les  prêtres, 
les  fils  et  les  compagnons  célestes  de  Néleu.  Les  Gaulois , 
DOS  ancêtres,  étaient  plus  près  du  type  primitif  que  les 
Grecs  ;  et  si  Tandrocéphalc  a  si  fort  embarrassé  les  numis- 
mates ,  c'est  quHs  avaient  été  demandé  à  la  Grèce  ce  que 
rinde  seule  pouvait  leur  donner.  Après  la  lecture  de  Tar- 
ticle  de  iM.  Michel  Bréal ,  cola  ne  fait  pas  Tumbre  d'un  doute 
pour  nous. 

La  roue  est  pour  nous  remblème  du  Gandbarva,  d'Iiion, 
d'Apollon ,  et ,  dans  nos  contrées ,  de  Bélenus  y  tous  envi- 
sagés au  point  de  vue  solaire  ;  ces  représentations  abondent 
sur  les  monnaies  gauloises,  celles  de  l'Armorique  en  parti- 
culier; les  oboles  massaliotes  au  type  d*Âpollon  la  portent 
aussi  au  revers.  La  patère  de  Notre-Dame  d'Alençon ,  au- 
jourd'hui au  musée  du  Louvre  et  que  j'ai  fait  graver  ^  place 
la  roue  aux  pieds  d'Apollon  :  on  la  trouve  dans  l'Inde ,  en 
Irlande,  en  Gaule,  à  Rezé,  un  peu  partout;  les  rayons 
varient  en  nombre,  comme  pour  les  roues  des  chars  antiques. 
J'ai  pu  m'en  convaincre  en  étudiant  au  muscle  du  Louvre , 
lors  de  mon  dernier  voyage  à  Paris,  les  admirables  frises 
du  musée  Campana.  17 
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I^  deax  roaelles  d*or  ornées  de  bélières,  que  je  soumets 
I  TapprédatioD  du  Congrès ,  sont  de  charmants  petits  bijoux 
destinés  à  être  portés  en  breloques ,  suspendues  à  un  eoltier 
ou  à  un  bracelet  :  la  plus  grande  vient  de  la  Bretagne  ;  elle 
a  été  trouvée  sur  remplacement  de  la  cité  d^Ossimor  «  Parc 
Hfs  ar  paganet  » ,  dans  le  champ  de  Tégiise  des  païens.  La 
seconde  vient  do  nord  de  la  France  :  ce  sont  de  petits  bijoQt 
^  destination  religieuse ,  médaille  de  dévotion  au  culte  de 
Bélenns.  Les  rouelles  de  bronze  rentraient  dans  la  même 
catégorie  et  doivent  avoir  la  même  atiribation. 


îsTOTB 


SIR 


m  HOULES  DE  MÉDAILLES  KOMAH, 

PAR  M.  POEY-D'AVANT. 


Les  liioiiles  en  terre  cuite  portant  l'empreinte  de  médailles 
romaines  ont,  depuis  longtemps,  attiré  l'attention  des  anti- 
quaires. Lepois,  dans  son  ^  Discours  sur  les  médalles  et  gra- 
venres  antiques ,  »  imprimé  en  1579  ,  et  Raronius,  dans  ses 
Annales  ecclésiastiques ,  mentionnent  une  découverte  faite  à 
Lyon ,  sans  chercher  à  lirer  les  conséquences  qui  pouvaient 
en  découler.  Postérieurement  à  ces  deux  écrivains  ,  le  sujet 
de  ces  moulés  a  été  abordé  et  traité  successivement  par 
SaVot,  le  Père  Ménestrier,  Mahudel,  le  comte  de  Caylus , 
Dom  Mangeart,  Grivaud  de  la  Vincelie^  Jacob  Kolb,  Flen- 
nin  et  Champoltion-Figeac.  Enfin,  dans  le  deuxième  volume 
de  Fa  Revue  numismatique  (  1837)  ,  j*ai  inséré  un  mémoire 
uù  la  question  qui  m'occupe  est  traitée  plus  à  fond  que  je  ne 
veux  I^  faire  aujourd'hui  Mon  travail  est  suivi  d'un  autre 
(tIus important  encore ,  dû  à  i\l.  River,  alors  procureur  du 
roi  à  Orléans,  qui,  s'aidant  d'une  découverte  dont  je  n'avais 
pds  eu  connaissance,  complète  les  renseignements  que  j'avais 
alors  donnés. 

La  trouvaille  d^un  assez  grand  nombre  de  ces  moules, 
feite  an  Bernard  par  M.  l'abbé  Baudry ,  qui  en  a  parlé  dans 
ses  Mémoires  sur  des  fouilles  archéologiques,  jette  un  nouveau 
jour  sur  ce  snjot;  ei ,    sans  changer  les   conclusions  que 
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j*avab  d'abord  posées  ,  tne  semble  trancher  la  question  d'une 
manière  définitive.  C'est  ce  qui  m'a  décidé  à  donner  celle 
note  au  Congrès. 

Je  n'entrerai  point  dans  les  détails  des  procédés  de  fabri- 
cation :  il  me  suffira  d'indiquer  que  les  anciens  paraissent  en 
avoir  en  deux.  Le  premier ,  beaucoup  plus  élémentaire  que 
l'autre ,  consistait ,  à  prendre  sur  des  tablettes  ou  dis- 
ques en  terre  molle  Tempreinte  de  la  monnaie  que  l'on 
voulait  reproduire ,  à  faire  cuire  ces  tablettes ,  à  les  cou- 
cher horizontalement  de  manière  que  les  entailles  faites  à 
chacune  d'elles  formassent  une  espèce  de  rigole  par  où  le 
métal  en  fusion  devait  circuler.  Ce  rouleau  de  tablettes 
était  fixé  dans  un  trou  pratiqué  au  milieu  d'une  pierre  plate. 
Un  de  ces  moules  ainsi  disposé  se  voit  au  Cabinet  des  mé- 
dailles de  la  Bibliothèque  impériale,  à  Paris.  Il  a  été  décrit 
par  Mahndel  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions. L'antre  procédé  était  plus  ingénieux  et  permettait  de 
fabriquer  un  plus  grand  nombre  de  médailles  à  la  fois.  Il 
nous  a  élé  révélé  par  la  découverte  d'un  atelier  monétaire 
faite  à  Damery  (Marne)  pendant  l'hiver  de  1829  à  1810. 
M.  Hiver ,  dans  le  mémoire  que  j'ai  cité ,  nous  le  fait  con- 
naître et  donne  le  dessin  des  pièces  principales.  Voici  ce  qui 
en  résulte  :  les  tablettes ,  au  nombre  de  treize ,  étaient  em- 
pilées les  unes  sur  les  autres.  Trois  de  ces  piles  étaient  rap- 
prochées et  lutées  ensemble  ,  de  manière  que  les  entailles 
formant  le  centre  laissassent  un  conduit  suffisant  pour  le 
coulage  du  métal.  On  obtenait  par  ce  moyen  trente-six 
pièces  à  la  fois,  parce  que  la  tablette  placée  à  l'extrémité  de 
chaque  rouleau  ne  porte  qu'une  seule  empreinte  et  est  lisse 
de  l'autre  côté.  M.  Hiver  a  eu  la  chance  de  découvrir  un 
lingot  formé  de  l'excédant  du  métal  quand  le  moule  a  été 
ouvert  pour  en  retirer  les  pièces.  Il  en  donne  le  dessin  qui 
présente,  dans  sa  partie  supérieure,  un  godet  ou  un  enton- 
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noir.  Il  ne  dit  pas  en  quelle  matière  était  cet  objet  II  est 
probable  qn*on  le  formait  en  terre  cnite. 

Ce  qne  je  viens  de  dire  n*est  peut-être  pas,  faute  de 
détails  suffisants  cl  d'une  représentation  graphique ,  parfaite- 
ment clair  pour  ceux  qui  n'ont  jamais  ¥u  de  ces  moules. 
Je  crains  de  n'être  compris  que  par  ceux  qui  ont  été  à  même 
de  les  étudier.  Il  eût  fallu  donner  à  ma  note  les  proportions 
d'un  mémoire  ;  telle  n'était  pas  mon  intention. 

La  question  la  plus  importante ,  et  aussi  la  plus  contro- 
versée ,  est  de  savoir  par  qui  ces  moules  étaient  employés. 
Les  devons-nous  à  des  faussaires  ou  à  des  monétaires  fonc- 
tionnant pour  les  empereurs?  De  ce  que  tous  ceux  des  moules 
trouvés  jusqu'à  présent  appartenaient  au  règne  de  Caracalia 
et  de  ses  successeurs ,  époque  où  les  monnaies  avaient  perdu 
de  leur  aloi  et  de  leur  bonne  fabrication ,  on  avait  inféré 
que  les  princes  régnants  avaient  pu  mouler  ainsi  leur  numé- 
raire. Telle  n'a  jamais  été  mon  opinion.  Le  motif  le  plus 
sérieux  sur  lequel  je  m'appuyais  pour  soutenir  que  ces  moules 
furent  l'œuvre  de  faussaires ,  c'est  qu'il  paraît  certain  que  les 
coins  qui  servaient  à  fabriquer  les  monnaies  étaient  brisés 
aussitôt  que  l'on  cessait  d'en  faire  usage.  Cette  assertion  a 
quelque  poids  en  raison  du  petit  nombre  de  ces  coins  venus 
jusqu'à  nous ,  tandis  que  le  nombre  devait  en  être  fort  con- 
sidérable, eu  égard  à  l'immense  variété  de  médailles  que 
nous  connaissons.  Comment  se  fait-il,  dira-t-on,  que  les 
coins  en  métal  dur  nous  soient  presque  inconnus,  tandis  que 
les  moules  en  matière  friable  se  retrouvent  en  grande 
quantité? 

La  découverte  du  Bernard  est  venue  enlever  à  ceux  ,*qui 
opinaient  pour  les  monétaires  impériaux,  leur  principal  ar- 
gument. On  y  a  trouvé  des  moules  portant  les  effigies  de 
Trajan,  Hadrien,  Anlonin-le-Pieux  et  Marc-Aurèle.  Or,  à 
l'époque  où  régnaient  ces  empereurs,  la  monnaie  d'argent  (j'ai 
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oublié  de  dirç  que  les  moules  ne  servaient  que  pour  lc$  pièces 
de  ce  métal  ),  la  monnaie  d'argent  était  en  métal  fin  et  d'une 
fabrication  soignée.  Bien  plus,  toutes  les  espèces  étaient 
frappées  au  marteau.  J'ajouterai  un  autre  argument,  tiré  da 
métal  utilisé  pour  les  moules.  Pourquoi  n'a-t-on  pas  employé 
le  cuivre  ?  C'est  que,  probablement,  les  bénéfices  n'eussent  pas 
été  assez  grands  pour  tenter  la  cupidité  des  faussaires,  le 
crois  donc  pouvoir  établir  d'une  manière  certaine ,  en  pré- 
sence de  la  découverte  faite  dans  notre  pays,  dont  l'impor- 
tance dans  la  question  qui  nous  occupe  ne  peut  pas  être 
douteuse  ,  que  c'est  aux  faussaires  seuls  qu'il  faut  attribuer 
la  fabrication  de  ces  moules.  Je  reviendrai  même  sur  la  con- 
cession que  j'avais  faite  précédemment ,  à  savoir  que  ces 
fabrications  clandestines  avaient  pu  être  secrètement  autori- 
sées par  les  empereurs,  qui  étaient  fort  peu  scrupuleu}^  sur 
les  moyens  de  remplir  les  caisses  de  l'État.  Si  l'on  persistait 
dans  cette  dernière  opinion ,  ce  serait  tout  au  plus  les  em- 
pereurs du  IIP  siècle  qu'il  faudrait  accuser  d'avoir  employé 
ces  moyens  frauduleux. 


isroTE 


SDR   UNE 


TIM^AILLE  BEIIOtILE&A  HÉ»AlLLEIIiiOilAINE8 

PAR  M.  L'ABBÉ  BAUDRY. 
MOULES   DE  FMJX-MQ^NAYEURS. 

J*ai  découvert,  à  Troussepoil,  commune  du  Bernard  (Ven- 
dée), )e  17  janvier  1859,  un  vase  haut  de  0  m.  28, 
plein  de  moules,  en  terre  cuite,  de  monnaies  du  11'  siècle. 
11  était  placé  à  9  mètres  de  profondeur  dans  la  fosse  que 
j*ai  décrire  à  Farticle  Sépultures  de  la  période  romaine. 
On  croyait  généralement,  il  y  a  quelques  années,  que  Fusage 
de  ces  moules  appartenaîl  au  Bas -Empiré;  il  est  prouvé 
maintenant  qu'on  en  fit  usage,  dans  certaines  provinces, 
sous  le  règne  des  Anlonins,  époque  la  plus  brillante  de 
Tart  monétaire.  On  coula  i*argent,  pendant  cette  période, 
dans  les  alvéoles  de' ces  moules  où,  après  y  avoir  pris  l'em- 
preinte de  la  figure  des  Césars ,  le  métal  converti  en  pièces 
fut  frauduleusement  Introduit  dans  le  commerce  comme  les 
monaaies  frappées  au  marteau.  Chaque  moule  avait ,  sur  le 
bopd  de  son  disque,  une  échancrure  pour  faciliter  le  passage 
du  liquide  ;  mais  il  fallait  pour  cela  qu'un  certain  nombre 
de  qioules  fussent  accolés  et  liés  ensemble.  Les  deniers  sortis 
de  ces  moules  avaient  un  diamètre  d'un  peu  plus  de  1  cea- 
timèlre.  Ils  représentaient  les  eflSgies  des  empereurs  Trajan , 
Badrien,  ]\iarc-Aurèle,  Caracalla,  etc. ,  jusqu'à  Mamviea, 
mère  d'Alexaudre-Sévère ,  dont  on  moule  contenait  eacore 
on  dénier.  Ainsi,  au  II*  et  au  ITI*  siècle,  il  y  eut  au  Ber- 
nard falsification  des  pièces  légales. 


N"OTE 


SUR   DES 


LOCALITÉS  DANS  LESODELLES  ON  TROUVE  DES  TUILES  ROMAIfflS, 

EN  VENDÉE, 
Par  II.  l'abbé  BAUDIIV. 


Liste  des  lieux  où  se  trouvent  des  vestiges  de  constructions 
•     romano-gauloises  ;  leur  nature  et  leur  importance. — Verreries 
et  poteries. 

Les  tuiles  romaines  foisonnent  en  Vendée  ;  mais  les  con- 
structions ronsano-gauloises ,  que  je  ne  distinguerai  pas  des 
constructions  galJo-romaines,  ont  presque  toutes  disparu ,  oa 
n'ont  pas  encore  trouvé  d'antiquaire  pour  roeitre  au  jour 
leurs  débris  enfouis  sous  le  sol.  Voici  la  liste  de  quelques- 
unes  d'entre  elles  dans  le  département 

Arroudieeement  des  Sables-d'Olonne. 

Je  ne  parlerai  point  des  constructions  roraano-gauloises  de 
Noirmoutier,  qui  doivent  faire  l'objet  d'une  communication 
spéciale  :  je  me  bornerai  à  dire  un  mot  de  celles  du  Ta!- 
mondais  qui  se  trouvent  à  St-Hilaire-de-Talmont,  à  Jard  et 
à  St-Vincent-sur-Jard  ,  à  Longéville  ,  à  Sl-Semin  et  aa 
Bernard. 

La  portion  de  St-Hilaire-de-Talmond  qui  longe  la  côte 
est  couverte  de  pans  de  murs  romains ,  surtout  aux  abords 
de  la  mine  de  plomb  sulfuré  argentifère  de  l'Essart.  On  les 
rencontre  particulièrement  au  village  des  Hautes-Mers  et 
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an  YeHIon.  J'ai  remoé  le  champ  de  la  Poizerie ,  sitoé  entre 
Qaéray-Pigeon  et  le  Veillon ,  où  le  hasard  fit  décoayrir ,  en 
1856,  DD  trésor  composé  de  bijoux  en  or  et  en  aillent  et 
de  25  à  30,000  monnaies  d'argent  on  de  billon,  snr  lequel 
Ai.  Fillon  a  fait  nn  article  dans  son  ouvrage  Poitou  et  Vendée. 
J'y  ai  constaté  l'existence  du  couloir  d'une  villa,  de  38 
mètres  57  centimètres  sur  3  mètres  60.  Il  aboutissait ,  d'un 
côté  ^  à  un  mur  de  9  mètres  et,  de  l'autre,  à  un  mur  de  plus 
de  70  mètres  de  longueur.  Une  autre  muraille ,  qui  avait  des 
murs  de  refend  à  droite  et  à  gauche ,  s'appuyait  au  nord 
sur  le  couloir.  Ce  couloir  conduisait  à  une  salle  de  bains,  de 
2  mètres  90  sur  2  mètres  12,  en  contre-bas  des  autres 
salles^  d'environ  1  mètre.  Une  couche  de  ciment  d'une  grande 
épaisseur  en  recouvre  Jes  parois  et  l'aire ,  au  milieu  de  la- 
quelle est  creusée ,  dans  le  béton ,  une  cuve  de  0  mètre 
80  de  diamètre.  Une  pierre  taillée  en  rond  était  posée  au 
centre  pour  servir  do  siège.  La  salle  du  Trésor ,  attenant  à 
celle-ci ,  devait  être  elle-même  une  salle  de  bains. 

Grégoire  de  Tours  raconte,  dans  son  livre  De  gloria  mar- 
iyrum  (  lib.  I ,  cap.  xc),*la  guérison  miraculeuse  de  trois 
énergumènes  et  de  deux  paralytiques  opérée  par  saint  Vincent 
le  jour  de  sa  fête ,  par  la  vertu  de  ses  reliques ,  dans  un 
bourg*  du  pays  d'Herbauges  et  aux  confins  du  territoire  poi- 
tevin qu'il  appelle  Becciacum,  fiessay.  Je  crois  que  ce 
Beeciacum,  dont  le  suffixe  acum  indique  la  période  gallo- 
romaine,  était  Jard'et  St-Vincent-sur-Jard,  qu'on  suppose 
avoir  été  primitivement  une  cité  gauloise ,  connue,  à  une 
certaine  époque ,  sous  le  nom  de  Belesbat.  Ce  qui  est  cer- 
tain ,  c'est  qu'au-dessus  de  la  couche  celtique ,  reconnais- 
sable  par  ses  flèches  et  ses  couteaux  on  silex ,  on  aperçoit 
encore  des  murailles  roiuano-gauloises  ,  cachées  malheureu- 
sement en  grande  partie  par  les  dunes. 

liCs  dunes  ont  englouti  ^nssi  la  plupart  des  vHhs  de  Loq- 
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géviite.  Des  fragmanta  de  cokniie  et  d'autres  débris  gallo- 
reoitiiM^  trovvds  i  la  Touche  »  prouvent  qu*uB  étaMîncfiieiit 
de  cette  |M&riode  exifitak  autrefois  sur  rempiacement  de  œ 
hameau. 

Le  monumeui  le  plus  intéressant  de  St-Scitini  est  on 
grand  carré»  ipaçonnèavec  soin  et  revêtu  de  cmicnt.  fin pe- 
tiCes  ouverturea  carrées,  faîtes  sans  doute  pour  laisser  eotrvr 
Teau  det  tetret,  aont  creusées  à  deni-bauteur  dans  ses 
parois;  c'était,  probablemciit,  ua  bassm  destiné  à  recevsir  et 
ï  fetenir  l'eau.  Les  murailles  de  la  fille  de  St*Seruîii  sont 
ceostrnites  eu  pierres  liées  entre  elles  avec  du  clineot. 

Les  subsiruclions  du  Bernard  sont  les  plus  considérables. 
Je  les  ai  rencontrées  au  chel^lieu  et  9«r  les  hauteurs  de 
Troussepoil.  Au  chel-Iieu ,  c'est  une  vHla  dont  les  fondations 
oonvepf^eut  autour  du  clocher  et  un  établissemeni  de  bains. 
Cet  établissement  mesure  22  mètres,  du  fourneau  à  Paquedoc 
qui  lui  est  opposé.  Sa  longueur  totale  ,  y  compris  les  salles 
dont  il  est  entouré  et  dont  une  n'a  pas  moins  de  1 3  mètres, 
est  d'environ  50  mètres.  Sa  largeur  est ,  à  quelque  those 
près,  la  même.  L'établissement  est  double  et  forme  deut 
compartiments  complets:  l'un  pour  les  hommes  et  l'autre 
poui*  les  femmes.  Il  est  exactement  construit  d'après  les 
règles  données  par  l'architecte  Vitru^,  qui  florissalt  sous 
Jules  César  et  sous  Auguste.  Ainsi ,  il  renferme  une  double 
étuve  pour  suer,  un  double  tépidaire  et  un  double  frigidaire  ; 
le  même  aqueduc  ,  lai^e  de  0  m.  UU  cT ,  conduit  l'eau  dans 
les  bassins  d'eau  froide  par  une  pente  de  0  m.  OQ  par  5  mè- 
tres. L'eau  y  coule  sur  une  couche  de  ciment.  Je  Tat  soifi 
sur  un  parcours,  de  60  mètres.  Des.  pierres  d'un  calcaire 
grisâtre ,  poncées  et  unies  comme  la  glace  ,  forment  les 
parois  et  le  dallage  des  bbssîns  d'eau  froide.  Les  murs  sont 
un  composé  de  briques  et  de  moellons  avec  ciment  et  triple 
placage ,  reliés  de  temps  I  autre  par  dès  tîgœ  en  fer    comme 
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le  voulait  Vitravç.  Avant  d'arrÎTer  à  chaque  bassin  d*eau 
froide  y  Taquledùc  coj^toariïe  une  petite  salle  carrée  qui  lui 
est  conti^pë,  dont  le  dallage ,  haut  de  0°>  90,  ne  forn^e  qu'up 
seul  bloc  que  la  pioche  ne  peut  entamer.  Cette  petite  salle 
se  rencontre  df^ns  les  mêmes  proportions  et  avec  les  mêmes 
éléments  dans  les  bains  d'eau  froide ,  «^vec  cette  différence 
qu'elle  est  entourée  des  quatre  côtés  par  les  bassins  destinés 
aux  baigneurs,  et  alimentée  à  l'un  des  angles  par  un  deuxième 
aqueduc,  composé  seulement  de  tuiles  à  rebords  jointes  les 
unes  aux  autres.  Des  tuifes  à  rebords  ainsi  disposées  sur  on 
petit  mur  permettent  à  l'eau ,  un  peu  plus  loin  ,  de  circuler 
autour  d'une  partie  de  rétablissement ,  aux  abords  des  four- 
neaux et  des  vases  où  l'eau  passait  à  l'état  de  vapeur,  Les 
bains  d^eau  tiède  et  les  éluveç.  pour  suer  étaiept  desservis 
par  les  mêmes  fourneaux.  On  voit  encore  les  voûtes  sous 
lesquelles  passait  la  vapeur.  Les  aires  des  étuves ,  faites  avec 
du  ciment  reposant  sur   un  blocage,  ont  0***  80  d'épaisseur. 

Tels  sont  les  bains  du  Bernard.  Ils  m'ont  fourni,  entr'autres 
choses^  une  amulette,  ou  un  pendant  d'oreille,  en  verre 
irisé,  un  fer  de  lance  et  deuiç  beaux  canaux  en  pierre  cal- 
caire chargés  de  sculptures  en  relief,  représentant,  i'un  un 
losange  avec  une  rosace  au  milieu  ;  l'autre  une  roue  ou  un 
cercle,  partagé  en  huit  par  autant  de  lignes  au  centre  qui  se 
réunissent  à  un  cercle  plus  petit. 

Je  passe  ani  éublisseiaeiits  de  Trouttepoil  J'y  ai  fouillé 
quatre  corps  de  bâtimmts,*  dont  un  de  22  mètres  de  long  sur 
19  de  lai'ge.  Le  plus  considérable  couvre  20  ares  de  terrain 
et  est  divisé  en  quarante  compartiments  environ.  J'y  ai 
trouvé  une  salle  de  bains  >  comme  au  Veilloa ,  en  coatre-bas 
des  autres  salles,  de  Q^'SO.  U  CQnstructioq  gallo-romaine  quî 
renfermait  les  objets  le^  plus  curieux  est  celle  où  j'ai  ren« 
contré  l'ocre  rouge ,  le  Rubrica  des  anciens ,  à  trois  états 
différents  :  à  l'état  brut ,  à  l'étpt  de  peinture  dans  de  larges 
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temnes,  et  à  l'état  de  petit  pain  coulé,  portant  TeA- 
preinle  da  sceau  et  destiné ,  après  TotTrande  qai  en  était 
faite  à  la  divinité ,  à  servir  de  spécîflque  contre  la  maladie. 
Pline  parle  de  ces  pains ,  à  forme  conique  ,  dans  son  His- 
toire naturelle  et  nous  en  fait  connaître  Tosage  (  Pline , 
Hist.  nat., Mb.  XXXIII,  cap.  36).  Cet  établissement  se  trouve 
au  milieu  du  cimetière  gallo-romain  que  j'ai  découvert  à 
Troussepoil.  Le  mur,  an  nord,  avait  15  mètres  de  lon- 
gueur et  une  épaisseur  de  0"  90  ;  il  était  flanqué  de  cinq 
contreforts;  les  assises  en  étaient  régulières.  Il  contenait 
plusieurs  centaines  de  tuiles  à  rebords.  Les  pierres  carrées  se 
rencontrent  fréquemment  dans  les  murailles  de  Troussepoil. 
Quelques  belles  pierres  ,  dites  de  Charente,  représentaient 
en  creux  des  lignes  rhomboîdales  ,  ou  formaient  le  losange 
sur  leur  surface. 

Je  ne  ferai  que  glisser  sur  les  constructions  romano- 
gauloises  des  deux  arrondissements  de  Napoléon  et  de  Fon- 
tenay.  M.  Mourain,  de  Sourdeval,  a  lu  à  la  Sorbonne,  dans 
les  séances  extraordinaires  du  Comité  impérial  des  travaux 
historiques,  un  mémoire  surlessubstructions  romaines  de  Si- 
Gervais.  Le  monument  le  plus  curieux  qu'il  signale  est  une 
tour  en  petit  appareil  renfermée  dans  une  enceinte  octogone. 

Arrondifliseiiieiit  de  IVapoléon-^endée* 

Javarzay  ,  commune  de  St-Philbert-du-Pont-Charrauit, 
appelé  Gavarciacum  sous  les  Carlovingicns ,  était  une  villa 
gallo-romaine.  Le  village  qui  touche  à  l'ancien  prieuré  porte 
encore  le  nom  de  Tille  pour  villa.  J'y  ai  vu  des  substructions 
assez  considérables,  avec  briques  et  tuiles  à  crochet.  Les 
constructions  antiques  ont  fait  place  à  un  établissement 
pouveau,  dit  MaiHtn^Netwe  (villa  nova). 
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Il  existe  un  tnar  de  l'époque  romaine  à  la  porte  de  l'église 
de  Cbantonnay»  à  6  kilomètres  de  Javarzay. 

On  voyait  dans  le  même  canton  ,  il  y  a  quelques  années , 
un  reste  de  viaduc.  Il  était  situé  sur  la  voie  romaine  à 
Bourdin,  commune  de  Sigournay,  au  confluent  du  ruisseau 
de  la  Bruyère  dans  le  grand  Lay. 

Le  sol  de  l'antique  Durin  (  Durtvum  ) ,  aujourd'hui  St- 
Georges-de-Montaigu ,  renferme  un  grand  nombre  de  sub- 
slruciions  romano-gauloises.  Il  serait  à  désirer  qu'un  ar- 
chéologue eût  la  facilité  ou  la  patience  d'y  dresser  sa  tente, 
pendant  quelques  jours,  pour  les  mettre  en  lumière. 

A^rrondlsBeiiieut  de  Fonteuay-Ie-Gomte* 

Là  ,  comme  ailleurs,  les  villas  ont  disparu.  On  n'en  trouve 
plus  que  quelques  débris  aux  environs  de  Fontenay  :  à 
Gaillardon,  au  Martrais-de-Fahu ,  au  Vieil-Auzay,  à  Auzay  , 
à  St-Médard-des-  Prés. 

Les  suhstructions  si  nombreuses  du  Lanyon  s'effacent  tous 
les  jours  sous  le  soc  de  la  charrue ,  et  celles  de  Grues  sont 
eu  partie  cachées  sous  les  ruines  de  l'ancienne  chapelle  de 
St-Hilaire. 

Verreries.  —  Je  ne  parlerai  que  de  celles  que  j'ai  re- 
cueillies dans  le  Talmondais ,  et  encore  n'en  dirai-je  qu'un 
mot.  J'ai  trouvé  dans  les  bains  des  fragments  de  verre  irisé. 
Les  établissements  de  Troussepoil  et  ses  fosses  sépulcrales 
m'ont  fourni  une  vingtaine  de  vases  en  verre  qui ,  pour  la 
plupart,  sont  des  fioles  toutes  petites  :  Tune  d'elles  n'avait  pas 
plus  de  O'^^OS  de  hauteur.  Le  verre  était  quelquefois  épais , 
mais  le  plus  ordinairement  il  était  mince  et  fragile.  Quand 
il  n'était  pas  irisé  ,  sa  couleur  était  ou  bleue ,  ou  blanche , 
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OU  d*an  blanc-verdâtre  ,  on  d*un  vcr(-jaune  ,  ou  d'un  vert 
foncé.  La  panse  de  quelques  verres  blancs  était  sillonnée  d'une 
double  ou  d*une  triple  ligne  concentrique  tracée  en  creux. 
Une  série  de  raies  blanches  ornait  aussd  le  bord  évasé  de  quel- 
ques coupes  d*un  vert  foncé.  J*aî  vu,  sous  la  base  de  Tud  de 
ces  vases,  une  ligne  blanche  décrivant  un  serpent  se  mordant 
la  queue.  Les  deux  pièces  les  plus  remarquables  sont  une 
espèce  de  boule  à  console  qui  fait  l'effet  d'un  pendant  d^oreille, 
enfoui  dans  les  hains  romains ,  et  une  petite  bouteille  ou 
fiole  cannelée  «  bouchée  hermétiquement,  contenant  encore 
le  liquide  qu'on  y  a  déposé.  Elle  a  été  ramassée  à  Curzon , 
au  milieu  d'ossements  et  de  tuiles  à  rebords. 

Poteries.  —  Les  villas  et  les  cimetières  gallo-romains  du 
Bernard  m*ont  fourni  plus  de  300  vases ,  la  plupart  à  l'état 
de  fragments.  Ils  offrent  la  plus  grande  variété  pour  la  ma- 
tière, la  couleur  et  le  vernis,  la  capacité  et  la  forme.  La 
pâte  du  dolium ,  de  Voila ,  du  trépied  et  du  plat  destiné  à 
voir  le  feu  ,  est  ordinairement  dure  et  siliceuse  ,  remplie  de 
grains  de  sable  et  de  gravier  ;  il  en  est  de  même  pour  cer- 
taines urnes  évasées  et  sans  anses.  La  pâte  est  noirâtre  et 
revêtue  aussi  d'un  vernis  noir.  Les  cruches  et  les  pots  en 
grès  sont  assez  fréquents  au  Bernard.  Cependant  les  am- 
phores, les  jattes ,  les  terrines ,  les  cruches  même  sont  com- 
posées le  phis  souvent  d*une  pâte  plus  déliée  et  purement 
argileuse ,  qui  est  blanche  ou  cendrée,  ou  grisâtre  ou  rouge, 
ou  simplement  rosée.  Quand  elle  a  un  vernis ,  ce  vernis  est 
à  peu  près  de  la  même  couleur.  Toutefois ,  le  vernis  est  d'un 
jaune  orange  se  mariant  avec  le  rouge,  quand  ces  vases  sont 
ornementés  et  portent  sur  leur  ventre  des  bandes  de  den- 
telures. Après  les  poteries  grossières  et  les  poteries  com- 
munes viennent  les  potericfs  de  lute.  C'est  la  céramique 
dans  sa  perf(*clion.  Ici  la  pâte  est  rouge,  excessivement  fine 
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Ci  compacte  ;  oo  rappelle  aamienDe ,  de  Viïe  de  Sasios  qoî 
en  Toproit  en  ^bwAaiacf^.  Kfec  elle  ci  iaçoDiNnt  des  patènes , 
des  assiettes,  des  bols,  des  soucoupes,  des  plateaux  et  des 
urnes.  Le  vernis  qn*on  leirr  appliqqalt  émît  d*an  souge  vif  et 
très^brillant  (1).  Quant  à  la  capacité  de  tous  ces  vases,  oite 
était  établie  sur  une  grande  échelle.  De  la  petite  ampoule 
ou  de  la  soucoupe  samienne  de  O'^^Oô  de  diamètre  à  l'am- 
phore de  1  mètre  de  hauteur,  la  distance  est  considérable. 
La  forme  n*est   pas  moids  digne  de  fixer  notre  attention. 
La  terrine  a    un    large  déversoir  à  rebord  pour   faciliter 
récoulement  du  liquide.  Ses  bords  sont  évasés  et  forment 
un  boudin  de  0'",03  d'épaisseur.  L*ume  est  sans  anses  et  est 
manie  d'une  gorge  oà  prend  naissance  son  col  évasé.  Le 
pot  ou  la  cruche  ont  la  base  étroite,  la  panse  trèsrdéveloppée 
et  le  col  étranglé.  Quand  le  goulot  est  circulaire,  il  se  retrouve 
sur  le  coi  ;  quand  il  est  iréflé ,  H  ne  reste  qu'an  passage 
très-étroit  pour  le  liquide.  Les  anses  smi  bien  travaillées  ; 
quelquefois  le  (our  les  a  creusées  en  torsade.  Les  amphores 
sont  plus  élancées  et  plus  élégantes  encore  que  les  cruches 
et  les  pots.  Le  talent  du  potier  brille  surtout  dans  la  fabri- 
cation des  vases  samiens:  il  ne  néglige  rien  pour  en  faire 
des  œuvres  d'art.  Les  patères  sont  dentelées  ï  la  pointe ,  et 
les  dentelles  sont  séparées  par  de  jolies  moulures.  Les  sou- 
coupes ont  sur  leurs  rebords  des  consoles  à  jour ,  en  forme 
d'oreilles.  Sur  le  rebord  de  quelques  vases  serpentent  des 
feuilles  en  relief,  avec  les  branches  qui  les  soutiennent.  Le 
col  et  la  pause  de  quelques  autres  sont  ornés  de  galeries,  de 
frises,  de  médaillons  en   relief.   On   y   voit  Hercule,  des 

(i)  V.  pour  la  nature  des  poteries  gallo-romaines,  en  général,  le 
Cours  d* antiquité»  de  M.  de  Caunionl,  t.  II,  et  V Abécédaire  (t'archéo" 
logie  (  ère  gallo-romaine,  article  Poterie  }. 
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amoars,  des  fêtes  de  dames  romaines  en  cbe?eux ,  des 
oiseaux,  des  arbrisseaux  et  des  fleurs.  Aussi  les  potiers  ont- 
ib  gravé  leur  nom  sur  un  certain  nombre  de  ces  vases. 
J'y  ai  lu  ceux  d'IVINVS ,  de  RVFVS,  de  CRESIMVS,  de 
GARYSSA,  de  MIMVS,  et  les  initiales  D.  T.  A.  d*nD 
potier  inconnu. 


PREUVES 

DE 

L'ANCIENNETÉ  DE  L'ORIGINE 

DE  L'ABBÂTE  DE  S^'HICHELEN-L'HERH , 

PAR  M.  t  ILLON. 


Le  monastère  de  St-Micbel,  que  la  tradition  dit  être  issu  de 
celui  de  Noirmoutier,  fut  fondé,  vers  la  un  du  VIP  siècle,  sur 
un  ilôt  situé  h  rextrémilé  du  golfe  des  Poitevins,  îlot  qui  avait 
été  habité  aux  époques  celtique  et  romaine,  puisqu'on  y 
trouve  des  vestiges  datant  de  ces  périodes.  Son  nom  d*Henii 
(  Heremus,  terre  non  cultivée)  ne  paraît  lui  avoir  été  donné 
que  depuis  la  réédiGcation  du  monastère  par  Ebies  II ,  duc 
d'Aquitaiâie ^  dans  la  seconde  moitié  du  X'  siècle,  à  la 
suite  des  invasions  des  Normands,  qui  avaient  détruit  les 
bâtiments  de  la  première  abbaye  eu  877 ,  et  avaient  fait' 
un  désert  de  l'île. 

Les  documents  écrits,  relatifs  aux  temps  antérieurs  à  cette 
seconde  réédifîcation ,  font  absolument  défaut.  Rien  n'a  sur- 
vécu à  l'incendie  du  cliartrier  par  les  calvinistes,  à  Tépoque 
des  guerres  de  religion ,  sauf  peut-être  un  exemplaire  des 
Capitulaires ,  transcrit  au  W"  siècle ,  qui  était  passé  dans 
la  bibliothèque  de  Tévêque  Colbert.  Mais  il  me  semble  pos« 
sible  de  suppléer  à  Tabsence  de  ces  documents,  pour  démon- 
trer que  le  monastère  de  St-31icbel-en-rHenn  eut ,  dès 
les  temps  mérovingiens  et  carloviugicns^  une  imjwrtance 
assez  grande, 

18 
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Les  conditions  d*cxis(ence  imposées  à  ses  religieux^  par  la 
situation  géographif|ue  de  leur  demeure ,  les  obligea  dfryi\re 
à  la  façon  des  mariniers ,  comme  le  faisaient  ceux.de  IHoir- 
moutier.  Ne  pouvant  communiquer  avec  la  terre  ferme  que 
par  bateau,  il  en  résulta  que  la  plupart  des  établbseuients 
qu*ils  fondèrent  furent  situés  de  préférence  sur  ie  rivage 
d;e  la  mer  et  sur  le  cours  de  certaines  rivières^  Quil^  j^aiiejAt 
accès  direct  par  eau.  Le  Poitou ,  le  pourtour  de  la  portion 
du  golfe  des  Poitevins  où  les  flots  pénétraient  encore  $oit  di- 
rectement ,  soit  au  moyen  de  canaux  ;  TÂunis  el  la  Salnlonge, 
les  îles  des  bords  de  TOcéan  reçurent  ainsi  plusieurs  co- 
lonies. 

Je  citerai ,  par  exemple ,  la  Dive,  Ilot  voii>in,  (l(^nt  le  nom 
rappelle  un  souvenir  du  paganisnie,  snperposé  sans  douU.à 
une  tradition  ciliique  ;  Hle  de  Ré ,  Chatelaillon ,  S^'^-Eade^ 
gonde-^des-Noyers ,  dans  Tile  de  Champagne  ;  le  Langoa,  St^ 
Benoît-sur-Mcr,  St-Gilles-sur-Vie ,  St-Hilaire-de-Rié,  etp. 

AJais  ce  fut  surtout  vers  le  Lay«  rivière  don(  Tcmboocbire 
était  alors  située  tout  près  de  leur  îlot,  que  les  DioiAfsde 
St-Michel  dii  igèreut  de  préférence  leurs  barques.  Tqi^  te 
long  de  son  cours  et  de  celui  de  plusieurs  de  ses  p^iu 
affluents,  ils  fondèrent  iine  multitude  de  prieurés  Qlif  <i^ 
chapelles.  Il  suffit  de  comparer  la  liste  suivante  avec  la  c^ï\fi 
pour  s*en  convaincre  : 


St-Denis-dii-Piiré. 

Crues. 

Çurzon. 

L*Airoux. 

La  Claie. 

Le  Chani|)-St-Pcrc,    sur  le 

Graon. 
St-Andi*ésur-Man  ui!. 


Ilflareuil. 

f)issais-sur-la-Siiiagne. 
L'Angle -du-Lay. 
Chantonnay ,  à  |)etitc  distaocc 

de  l'une  des  brancliris  <lc 

celte  rivière. 
.  St-Vincent-Slerlaiige. 
S»'-Cécile. 


\ 
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Sar  Tautre  branche  du  Lay  :        Charrault 
Jararsay.  St-Mars-des  Prés. 

Sàtni  •  Philbert  -  de  -  Pont-    Mousircigne. 

Ce  n*est  pas  tout  :  plusieurs  de  ces  établissements  secon- 
daires devinrent  à  leur  tour  de  petits  centres,  d*où  partirent 
d*aatres  colonies  qui  allèrent  se  fixer  sur  divers  points, 
placés  presque  toujours  sur  d'anciens  chemins  ou  sur  des 
voies  romaines.  (l'est  ainsi  que  de  Chantonnay  ils  gagnèrent 
ce  réseau  de  voies  qui  coupait  le  Haut-Bocage  dans  tous  les 
sens,  et  qui  les  conduisit  5  de  proche  en  proche ,  jusque  sur 
les  bords  de  la  Sèvre  nantaise ,  d'où  ils  se  répandirent  dans 
le  pays  situé  au-delà  de  cette  rivière.  Nous  les  trouvons  ,  on 
cOet,  aux  Redoux,  à  Cheffois  ,  à  Sl-Germain-l'Aiguiller ,  à 
Ârdelay,  aux  Herbiers  ,  à  St-Mars-de-la-Réorthe ,  à  la  Gau- 
bretière ,  à  la  Verrerie ,  à  Mortagne ,  à  Évrunes,  à  Chollet, 
à  Sl-iMichel-du-May ,  etc. 

St-Gllles^  placé  à  Tembouchure  du  Jaunay  et  de  la  rivière 
de  Yle ,  fut  aussi  l'un  des  centres  de  leurs  incur^ions.  Ils 
i^cmontèrent  ces  deux  petits  fleuves  et  fondèrent  des  maisons 
h  Givrand ,  la  Cliaisc-Giraud  el  Landevicille,  sur  le  premier , 
et  sur  le  second  :  h  Sl-Ambroise-de-Rié,  St-Hilaire-de-Rié  ; 
ptiis  9  prenant  la  voie  qui  se  dirigeait  vers  Durhum  (  St- 
Georgcs-de-Montaigu  ) ,  ils  se  posèrent  à  la  Chapellc-Palluau 
et  à  St-Pierre-de-la-Lande. 

Si  nous  nous  mettons  maintenant  en  quête  de  l'époque  à 
laquelle  les  religieux  de  St -Michel  ont  pu  remonter  ainsi  les 
rivières  sans  obstacle  et  suivre  le  réseau  encore  praticable 
des  voies  romaines ,  le  simple  bon  sens  veut  que  ce  soit  an* 
térieurement  à  l'établ'ssement  du  régime  féodal ,  qui  laissa 
se  |)erdre  ou  détruisit  systématiquement  tous  les  chemins  de 
grande  communication  ,  et  antérieurement  aussi  à  la  con- 
struction de  cette  foule  de  chaussées,  de  moulins  à  l'eau  qui 
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coupèrent  tous  les  cours  d*eaa,  à  partir  de  la  seconde  moitié 
du  \*  siècle. 

Donc,  il  résulte  bien  de  cette  quantité  de  fondations,  qui 
remontent  dès  lors  pour  la  plupart  à  une  date  antérieure  à 
877,  époque  de  la  destruction  de  St-3]icbel-en-l*HenBt»rJes 
Normands^  que  cette  abbaye  eut,  sous  les  derniers  Mérovin- 
giens et  les  premiers  Carlovingiens,  une  assez  grande  impor- 
tance (1). 

Le  mode  de  donation  des  églises  aux  abbayes  que  pratiqua 
le  régime  féodal,  mode  de  donation  où  présidaient  seul  le  basard 
et  le  caprice  des  seigneurs ,  n'eût  pu  grouper  avec  autant 
d'ensemble  et  de  régularité  cette  série  des  domaines  et  des 
dépendances  d*unc  même  maison  religieuse. 

Ces  divers  renseignements  oui  quel(|ue  valeur  au  point  de 
vue  bisluriqiie;  mais  ils  sout  surtout  d'une  utilité  extrême 
pour  la  géographie  ancienne.  Peut-être  essaierai-je  un  jour, 
à  i*ai(Ie  des  |)ouillés  et  des  visites  épiscopales  du  moyen-âge,  y 
compris  celle  de  Bertrand  de  Got ,  de  dresser  une  sorte  de 
statistique.  Il  n*est  pas  jusqu'à  Tordre  dans  lequel  sont 
inscrits  les  noms  de  lieux  sur  certains  pouillés ,  jusqo^au 
vocable  des  églises,  dont  il  ne  faille  tenir  compte. 

(4)  M.  Talibj  Aillery  s'est  servi,  dans  l'Introduction  de  sou  Pouilli 
du  diocèse  de  Luçon,  d'une  première  note,  où  j'avais  esquissé  cette 
question  sans  la  formuler  d'une  manière  complète. 


MEMOIRE 


SIlRCETTIQVIiSTIOR: 

Me  Memié^U  pmê  poë&ibie  de  t*«roM«tfltfMet*  le«  arelilve# 
eeelMfM^Iftf e«  dn  dioeéae  de  JLMf oti  f 


Par  iM.  l'abbé  AILLERY. 


*-o<r><^^'Oi>-» 


.  L*arch€oIogie  ecclésiastique  peut  se  diviser  en  deux  parties 
bien  dislincles  :  Tétude  des  monuments  anciens  et  celle  des 
chartes  et  des  titres  qui  concernent  Thistoire  des  faits  reli- 
gieux. Celle-ci  peut  s'appeler  plus  particulièrement,  pour 
iious ,  V archéologie  historique. 

:  Les  statuts  du  diocèse  de  Luçon  (art.  /i,  n°  15,  p.  5  )  et 
teus  les  prédicateurs  de  retraites  ecclésiastiques^  dans  les  plans 
d'études  qu'ils  donnent  aux  jeunes  prêtres ,  recommandent 
très-expressément,  après  l'étude  de  TÉcriture  sainte  et  de 
la  théologie  ,  celle  de  Tarchéologie  ancienne. 

Ces  recommandations  n'ont  pas  été  faites  sans  succès. 
Depuis  quelques  années  surtout,  les  nouvelles  constructions 
religieuses  exécutées  en  nos  contrées,  les  réparations  entre- 
prises pour  restaurer  et  embellir  nos  églises,  témoignent  d'un 
progrès  réel  et  d'une  étude  intelligente  des  monu  ments  anciens^ 

A  côté  de  cela,  la  science  de  l'archéologie  historique,  celle 
des  faits  religieux  qui  se  sont  passés  dans  notre  diocèse,  fait 
encore  défaut.  Et  comment  en  serait-il  autrement?  nous 
gommes  sans  archives  ! 

Les  guerres  civile^  et  4e  religion  ont  passé  sur  notre  pays, 
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et,  dans  leur  Tureur ,  les  ennemis  du  clergé  onl  iuceudié  nos 
c'glises  f  nos  abbayes  el  détruit  leurs  charliers. 

Voici ,  à  Tappui  de  cette  assertion ,  ce  que  dit  M«  de 
La  Fontenelle  dans  son  Histoire  des  éviques  et  du  mofiasière 
de  Uiçon  : 

•  Le  3  janvier  1569,  le  seigneur  de  Champagne,  du  parti 
«  prolestant,  s*empara  de  i*abbaye  de  St-Micliel-en*l*Ilerm. 
«  Les  chanoines  de  Luçon  y  avaient  envoyé  une  partie  des 
«  titres  de  TÉvôché,  pour  en  assurer  la  conservation;  la 
((  noblesse  dn  pays  et  les  principaux  habitants  y  avaient  porté 
a  leurs  meilleurs  effets  :  tout  fut  détruit... 

•  Dans  cette  destruction ,  on  doit  vivement  regretter  la 
«  perte  des  titres  de  la  plupart  des  paroisses  du  diocèse..* 
«  Ils  furent  brûlés  avec  plusieurs  chartes  et  manuscrits  pré- 

.«  cieux  {i)  !  » 

Malgré  ces  malheurs ,  Tabbaye  de  St-Michel  possédait  en- 
core en  1792,  comme  le  constate  un  état  dressé  alors  et 
conservé  aux  archives  de  la  Vendée ,  une  bibliothèque  com- 
posée de  3,506  volumes  et  plusieurs  objets  d*art,  parmi 
lesquels  une  copie  excellente  de  la  Transfiguration,  dé 
Raphaël.  Ce  tableau  est  placé  maintenant  dans  Téglise  de 
Notre-Dame  de  Fontenay. 

Poursuivons  : 

«  Soubise,  le  1"  mars  1644,  s'empara  de  la  \ille  de 
«  Luçon ,  dit  le  même  auteur,  pilla  Téglise ,  la  ville,  mil  le 
«"  fou  aux  archives  de  rÉvêché  et  causa  de  grands  dom- 
«  mages...  » 

Le  chapitre  possédait  aussi  une  très-belle  bibliothèque, 

(1)  Une  noie,  qui  se  trouve  dans  riuveulaire  des  litres  déposés 
aux  arcir.ves  de  la  Vendée,  fait  connailre  qu*il  existait  dans  celles 
de  St-Michel  yne  Histoire  de  cette  abbaye,  depuis  sa  fondation 
jusqu'à  Tépoque  où  le  caltlinal  Mazarin  en  devint  abbé. 


LES  ARCHIVES  DtJ   DIOCÈSE  DE   LCÇON.  279 

bi^btéë  6î)  parlie  dans  les  guerres  da  XVI«  siècle.  Mg' Nicolas 
Colbert ,  dit  M.  de  Beaurogard  ,  plus  tard  évêque  d*Orléans, 
frrtîl  rflappauvrir  cette  collection  en  dépouillant  TÉvêché  des 
derhîers  ûiannscrits  qn*il  possédait.  Ils  passèrent  avec  lui  à 
Anxcrre,  lors  de  sa  translation  à  ce  siège.  Ces  manuscrits 
fliréfit  déposés  plus  tard  à  la  bibliothèque  impériale. 

Ma^ré  tant  de  pertes ,  il  serait  néanmoins  possible  de  rc- 
coiistitiicr  les  archives  de  TÉvôché  ,  sinon  en  totalité,  du 
moins^  en  grande  partie.  De  nonibreux  ouvrages  imprimés, 
des  màhtiscrits  variés  existent  dans  les  bibliothèqnes  pu- 
bliques et  chez  des  particuliers:  il  ne  s'agit  que  d'étendre 
la  main.  D.  Ponteneau ,  dans  un  voyage  qu*il  fit  à  Luçon, 
transcrivit,  à  lui  seul ,  plus  de  deux  cents  chartes  (1).  Ainsi, 
tout  en  déplorant  la  perte  des  titres  originaux,  des  copies, 
d*une  incontestable  authenticité,  subsistent  dans  les  dépôts 
publics,  où  on  peut  les  trouver.  On  obtiendrait  facilement 
communication  des  uns  et  des  autres.  Les  ouvrages  qui  se 
trouvent  encore  dans  le  commerce  pourraient,  en  outre, 
être  achetés  successivement  aux  frais  du  diocèse.  Une  pe- 
tite somme,  allouée  annuellement,  mettrait  à  môme  de  former 
cetie  collection ,  sans  que  la  charge  devînt  trop  onéreuse. 
—  Des  passages  plus  ou  moins  complets  des  ouvrages  rares 
ou  trop  dispendieux  pourraient  être  extraits  par  des  sémi- 
naristes, qui  trouveraient  le  moyen  de  se  rendre  ainsi  utiles 


(i)  D.  Léonard  F'onteneau,  né  à  Jiiilly,  diocèse  de  Bourges,  se  fit  reli- 
gieux bénédicliii  à  Page  de  21  anik  II  ^treprit,  en  1741 ,  riiistoire  du 
Poitou  et  celle  de  toute  rAquitaine.  Il  passa  sa  vie  entière  à  la  recherche 
des  diplômes,  chartes,  elc Ces  matériaux,  réunis  pendant  vingt- 
sept  an»,  fonnent  une  collection  de  quatre-vingt-neuf  volumes  in-ful. 

La  table  des  vingt-neuf  premiers  a  été  dressée  par  M.  Redet,  archi- 
viste. Les  Bénédictins  de  Ligugé  s*occupenl  présentement  de  rédiger 
les  tables  des  volumes  qui  restent* 
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au  diocèse,  en  employant  leurs  loisirs  dos  vacanocs  {i), 
La  source  la  plus  abondante  est ,  sans  contredit ,  ain  ar- 
chives delà  Vienne.  Déjà,  sons  Mg'  Soyer,  par  suite  d*auc 
demande  faite  à  Tautorité  ecclésiastique,  leténérabie^éqoc 
de  Poitiers  avait  offert  l'hospitalité  de  son  séminaire  à  quel- 
ques jeunes  ecclésiastiques,  qui  seraient  venos,  chaque  anaée, 
prendre  sur  place  copie  des  chartes  et  des  manuserits  de 
D.  Fonteneau. 

Pour  faciliter  Texécution  de  ce  projet,  nous  avons  réuni  dans 
un  même  tableau  indication  des  ouvrages  et  docomeftfs  qui* 
à  notre  connaissance,  pourraient  être  consultés  avec  avantage. 
Si  la  position  actuelle  de  la  caisse  diocésaine  oblige  de 
Tajourner,  espérons  que  ce  ne  sera  pas  indéfiniment,  et  que, 
dans  un  avenir  peu  éloigné,  le  travail  suivant  sera  de  quelque 
utilité  pour  arriver  au  but  que  nous  indiquons. 

HISTOIRE  GÉNÉRALE. 

Recherches  sur  les  peuples  qui  habitaient  le  nord  de  r«n- 
cien  Poitou,  par  La  Fonlenelle. 

Histoire  des  rois  et  ducs  d'Aquitaine ,  par  Dufour  et  La 
Fontenelle. 

Les  Annales  d'Aquitaine,  par  Jean  Boucbet,  édit.^  de  Poi- 
tiers, 16^4. 

Évéques  de  Poitiers,  de  Besly  (2). 

(4)  Ces  copies  seraient  faites  avec  soin,  sur  des  feuilles  de  papier  de 
première  qualité  (  papier  à  bras } ,  de  même  dimension ,  pour  être 
ensuite  réunies  et  reliées  en  volumes,  suivant  une  classification  bien  en- 
tendue. Chaque  volume  auraîMa  table  particulière,  et  toute  la  collection 
une  table  générale. 

(2)  Henri  Chasteigner  de  La  Rocheposay,  évéque  de  Poitiers  affirme, 
dans  une  lettre  écrite  au  savant  Dupuy ,  après  la  mort  de  Jean  Besly, 
que  cet  historien  possédait  : 

1*  Un  Cartulaire  de  Maillezais  ; 

f  Un  i^rand  noD)|)re  d^avftres   lilfes  prtginpvx,  relatifs  à  riiis» 
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€aUm  ckristiana  (Province  ecclésiastique  de  Bordeaux). 

Histoire  des  comtes  de  Poitou ,  par  Besly. 

Histoire  du  Poitou,  de  Thibeaudeau. 

Recueil  des  historiens  de  France,  de  D.  Bouquet  et  ses 
coiuîfiuatettrs. 

Antiquités  l)énédictines,  de  D.  Eslionnot,  è  b  Bibliothèque 
impériale. 

Âmpltssima  CoUectto,  de  D.  Martènc. 

Actes  de  Tordre  de  St-Benolt«  par  D.  Mabilion. 

SpieHegium  de  d'Acbéry. 

Maouscrits  de  D.  Fontenean,  89  vol.  in-folio  (Bibliothèque 
de  Poitiei*s). 

Pierre  de  Maillezaîs,  dans,  la  bibliothèque  du  P.  Labbe. 

Papiers  de  Jean  Besly,  dans  les  mss.  de  Dupuy  et  d* André 
Ouchesne ,  section  des  mss.  de  la  Bibliolbèqile  impériale. 
Voir  le  P.  Le  Long,  L  III ,  p.  626  et  i^uiv. ,  y  compris  les 
mss.  de  Besly.  —  V.  le  même  ouvrage ,  partie  ecclésiastique. 

Histoire  de  Saintonge^  Poiiou  et  Angoumois,  par  Maichtn, 
in-folio. 

Histoire  de  La  Rochelle,  par  Arcère. 

Histoire  de  la  Saintonge  et  de  TAunis,  par  Alassiou. 

Cartulaire  des  sires  de  Rais,  par  M,  P.  Marchcgay.  (  Ana- 
lyse imprimée  dans  la  Revue  des  provinces  de  V Ouest.  —Le 
mss.  original  dans  les  archives  de  la  famille  de  La  Trémooille, 
chez  M.  le  duc  de  La  Trémooille.  ) 

Archives  du  duché  de  Thouars,  chez  M.  de  La  Tréroouille 
et  au  château  de  Séran  (51aine-et-Loire). 

Histoire  de  la  Maison  de  Chasteîgner^  par  A.  Du  €hesne. 

foire  du  Poitou,  panni  lesquels  plasiears  concernant  le  diocèse  de  Luçon. 
11  ajoute  que  Besly  a  laissé  en  mss.  une  Histoire  des  évêqoes  de  Luçon 
et  une  autre  des  évêques  de  Maillezaîs,  histoires  analogues  à  celle  des 
évêques  de  Poitiers.  Que  sont  devenus  ces  divers  documents,  d*on  si  grand 
intérêt  ?  Ils  qe  spnt  pas  parmi  les  mss,  d^  )»  bibliothèque  imp6r)a!e, 
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Céuéalogie  de  la  maison  de  Sdrgères,  par  Yiali^d ,  ^MPicbr 
de  Monlournais  (  Se  défier  de  l*aathentictté  des  fiiècë^^.  •'    ' 

D.  Morice,  Preuvesde  TRistoiredeBreiagiie.     - 

Archives  de  France ,  par  Bordier.  —  Voir  ce  qni  ctm^^fte 
Tévêclié  de  Laçon.  '  "  ^'  ■' 

Correspondance  do   cardinal  de  Richelieu ,  é%ê^é  tie  ^ 
Luçon. —  Dans  la  collection  des  Documents  ImMits  éiirf  irf^ 
loire  de  France.  ■     ' 

Lettres ,  instructions  et  documents  de  Colbert,  pMï^  |)ar 
Clément ,  de  rinstitut.  <    '^ 

Corres|)ondance  administrative  sous  Louis  XIV  «  l'ocoéillie 
et  publiée  par  Dopping.  —  Dans  la  collection  des  DtKruniente 
inédits  sur  THistoire  de  Frianee. 

État  do  Poitou  sous  Louis  XIV,  par  Dugast-Matifeox. 

Recueil  factice  composé  de  mémoires ,  imprimés  divers, 
factums  et  autres  documents  relatifs  au  clergé  du  diocèse  de 
Luçm  (XVII«  siècle),  chez  M.  Aimé  Gauly,  à  i\iiin(ht, 
commune  de  la  Réortbc. 

Affiches  du  Poitou,  par  Jouyncau  des  Loges,  de  117^ à 
1785.  ■  ^-'^^^*'  ' 

Bibliothèque  de  l'École  des  chartes.  -'' 

Notes  manuscrites  de  M.  de  La  Fontenelle ,  à  M'iNbîî^'^ 
Ihèque  de  Niort  ..  î     i' 

Mémoires  et  BuHelios  de  la  Société  des  AiHîqtfafi^'ife 
rOuest. 

Recherches  historiques  et  archéologiques  sur  Foiiténay, 
par  B.  Fillon. 

Nombreuses  copies  de  chartes  chez  M/ Paul  Marchè(fay, 
aux  Roches- Baritaud. 

Annuaire  de  la  Société  d*Ému1ation  de  la  Vendée,  on 
volume  par  année  depuis  1853. 

Une  pièce  par  canton ,  par  P.  Marchegay  (dans  V Annuaire 
de  la  Société  d'Émulation  ). 
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Éludes  bislerkiiies  et  adminislratifss  mr  la  Vcodéc ,  fiar 
Léon  i^udé  (même  reoiefl). 

Revue  des  provinces  de  TOuest ,  où  on  troOTe  plosicurs 
docoraeiHs.  ecclésiaëliques. 

Hbtoire  des  monastères  et  ordres  religieux  do  Poiton ,  par 
deCbergLv 

Notes  el  croquis  sur  la  Vendée ,  par  Em.  de  Montbail. 

La  Vendée,  par  de  IVtsmes. 

Poitou  et  yendée ,  par  B.  Fillon  et  Oct.  de  Rochcbrune. 

Excursion  archéologique  de  Saintes  à  Luçon,  par  J.-L. 
Lacurie,  185t. 

Siaiisiiqne  de  Cavoieau  et  de  La  Fontenelie. 

Noêls  poitevins  de  Tabbé  Gnsteau ,  curé  de  Doix. 

HISTOIRE   PARTICULIÈRE  OU   MONASTÈRE   ET   DE   L^ÈVÊGOé 

OK  Liçon. 

Bounin ,  Antiquités  de  Luçon ,  aux  Bibliothèques  de  Niort  ei 
de  Poitiers  (  Antiquiiatcs  urbi^  et  EcclesicB  Lucionensis  opéra 
et  sutdû)  M.  Joann.  Bounin ,  etc.  Foniemaci-Comiiù, 
Catien  Petit- Jan  ,  w-V;  1661  ). 

Histoire  des  évêques  de  Luçon ,  par  Brumauld  de  Biau- 
r(^d«  Manuscrit  à  Tévêché  de  Luçon  ;  manque  le  &*  cahier, 
^dont  on  a  la  copie  aux  archives  B.  Fillon. 

Manuscrit  et  Notes  de  Bramauld  de  Beauregard,  chez 
M.^Merland,  médecin  à  Luçon. 

Histoire  du  monastère  et  des  évêques  de  Luçon ,  par  La  ' 
Fontenelie. 

Papiers  de  révêcbé  de  Luçon  ;  archives  de  la  Vendée. 

Mandements ,  Lettres  épiscopales ,  Synodes,  Catéchismes , 
etc.,  etc.  ;  à  Tévêché  de  Luçon. 

Conférences  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Luçon  ;  Paris , 
!680. 

Catéchisme  des  trois  Henri.  « 
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Petit  Cérémooial  paroissial,  par  h.  Boarboii,  cfonoioe 
honoraire.  Bidaud ,  Luçon  ,  1861  ;  in-8^ 

Manuscrits  de  D.  Fontencau:  Luçon  (catbédrate^ile), 
36  pièces;  Luçon  (é?éché  de),  122  pièces  (ardiivesde 
Poitiers). 

Notre-Dame-de-France.  — <  Histoire  du  culte  de  là  Sainte- 
Vierge  dans  le  diocèse  de  Luçon,  par  Tabbé  Aillery,  1959. 
—  Mémoire  approuvé  par  Mg'  TéTêque  de  LuçoA. 

HISTOIRE  PARTICULIÈRE  DU  MONASTÈRE  ET  DE  L*éV&CU£ 
DE  MAILLKZAIS. 

Histoire  de  Maillezais ,  par  Charles  Arnauld. 

Histoire  de  Maillezais,  par  i*abbé  Lacorie. 

Bulle  de  translation  de  Tévéché  de  Maillezais  à  Font^nay. 
Original  (Archives  B.  Fillon). 

fiulle  de  translation  de  Tévêchéde  Maillezaisà  La  Rocbelle. 
Imprimé  in-d*. 

Papiers  de  Tévêché  de  La  Rochelle.  —  Au  sccrélarial  de 
Tévéché  de  La  Rochelle. 

D.  Fontencau:  38  pièces  .de  993  à  1317,  pour  Tabbaye 
de  Naillezais;  kS  pièces,  de  1317  à  1596,  pour  révêcbéde 
Maillezais. 

ÉTABLISSEMENTS  RELIGIEUX. 
Abbayes. 

Histoire  manuscrite  de  Noirmoutier ,  par  Conrard  de 
Puyiorson,  chanoine  de  Guérande.  A  la  Bibliothèque  de  Nantes. 

Histoire  de  Tabbaye  de  Tournns,  par  Pierre  de  Saint-Jaiien, 
par  ChifSct,  par  le  chanoine  Juenin. 

Histoire  de  Noirmoutier,  par  Piet;  deux  édit. 

Papiers  de  Tabbaye  de  St-Michel-en-l'Herm.  Aux  archives  de 
la  Vendée,  |i  |a  préfecture  dç  Versailles.  Papiers  La  Fonienelle, 
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4rcbiTes  du  collège  Mazarin  et  de  la  maison  de  St-Cyr. 
D.Fonteneau,  Monastère  de  St-Micbel-en-rHerm;  13  pièces. 
Ç;arUi)aire  de  S^'-Croix-de-Talmond  ;  arch.  de  la  Vendée. 
D.  jFpoteneau,  abbaye  de  Talmond;  Il  pièces. 
Cartulaire  d'Orbestiers  ;  archives  de  la  Vendée. 
Gartulaire  de  St-Gyprien  de  Poitiers.  Manuscrits  de  la 
Bibiioib^ue  impériale. 

Chartes  de  la  Grainetière  dans  D.  Fontenean;  103  pièces, 
de  1106  à  1625. 

Chartes  de  Sl-Hilaire  de  Poitiers,  publiées  dans  les 
Mémoires  des  Antiquaires  de  TOuest.  —  Les  originaux 
aux  archives  de  la  Vienne.  Dans  D.  Fonteneau.  A31  pièces. 

Papiers  de  S^'-Radegonde  de  Poitiers.  —  Archives  de  la 
Vienne.  —  D.  Fonteneau.  63  pièces. 

Recueil  de  documents  sur  les  sires  de  Mauléon  et  sur 
Tabbaye  de  la  Trinité  de  cette  ville,  réunis  parMg'  Cousseau, 
évêque  d'Angouiême.  Notes  manuscrites.— D.  Fonteneau.  5U 
pièces. 

Histoire  manuscrite  de  l'abbaye  de  Mauléon ,  à  la  Biblio- 
thèque S**-Geneviève. 

'  Copies  de  chartes  relatives  à  Tabbaye  de  St-Jouin-de- 
Marne.  Collection  Gaiguières,  publiée  par  M.  Grandmaison 
dans  le  dernier  volume  de  la  collection  de  Statùtiquè  des 
Deux -Sèvres, 
D.  Fonteneau  ,  abbaye  de  Sl-Jouin-de-Marne  ;  23  pièces. 
Histoire  de  Tabbaye  de  Nieul-sur-FAutise,  par  Charles 
Amauld. 

Papiers  de  Tabbaye  d'Angles ,  à  l'évéché  d'Orléans  et  dans 
les  papiers  La  Fontenclle. 

Chartes  de  l'abbaye  de  l'Absie ,  aux  archives  des  Deux- 
Sèvres.  —  Chez  B.  Filfon.  —  Copie  d'une  grande  partie  des 
chartes ,  de  la  main  de  J.  Besly ,  dans  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale^ 
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Charles  de  rabbaye  de  Trisay,  dans  0.  Foêcetei».  Pa- 
piers La  FooieneUe. 

Notice  sur  Pabbaye  de  Vie  Ciiauv.et ,  par  Arsdoe  GdeMs, 
pricor  do  monastère.  Nantes»  Çoiraiid,  185A. 

Cartolaire  de  Bois-Grolland  (archives de  la  préfectiHede 
la  Vencîée  ),  poUié  par  M.  Paul  Marchegay.  D.  FMKe&eia. 
50  pièces. 

Charles  de  fondation  de  Tabbaye  de  Jard.  ArcMvesfilkm. 

Histoire  latine  de  Tabbaye  de  La  Blanche,  par  Nribod 
(  Joseph  )  •  moine  de  Tabbaye,  devenu  curé  de  Teyjac ,  fiti'i 
Nontron,  diocèse  de  Limoges.  -^  Manuscrits  an  séminaire  de 
Limoges  ou  à  la  Bibliothèque  impériale. 

Charte  de  fondation  de  Tabbaye  de  La  Blanche»  et  autres 
chartes.  — Archives  Fiilon.  -*  D.  Fonteneau.  17  pièces. 

Cartnhire  des  Fontenelles  (  Extrait  manusait  chez  M.  Do- 
gast-Matifeux).  Dans  D.  Fonteneau,  6  pièces. 

Cartulaire  de  Footevrault  (archives  de  Maine-et-Leire). 
Dans  D.  Fonteneau,  0  pièces. 

Ciipeus  Foniebr€ddensi$  ',  par  Mainfcrme. 

Prieuré*  et  Chapelles. 

chartes  originales  des  prieurés  do  Bas-Poitou,  pul^iiées  par 
M.  P.  Marchegay.  —  Les  doubles  de  ces  chartes  sont  aox 
archives  de  la  Vendée.  V.  aussi  aux  archives  de  Jourf. 

Prieuré  de  la  Chaise-Ie-Vicomtc  (  Chartes  publiées  par 
M.  P.  Marchegay). 

Prieurés  d^Aizenay,  de  Brem,  de  Fontaines,  deTlIo  d*Y(U, 
du  Puybeiliard  ,  de  Commcquicrs ,  de  la  Roche-sur-Yon,  de 
Salartaine  ,  de  Sigournay,  de  Treize-Vents. 

Dossier  sur  les  prieurés  dépeadant  de  St-C\|)i  ion  —  Ar- 
chives de  la  Vienne. 

Charte  imprimée  des  Brouzik  —  Archives  Fillnn. 

Archives  des  prieurés  dépendant  de  Tordre  de  Fontevrault  ; 
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^iji^4e  Ua^ne-et-Loire,— Oo  y  troove  ceux  deMoQtaigO| 
des  Cerisiers ,  Bois-Goyer. 

CicUiJaire  de  la  chapelle  de  la  Judafoerie  de  Mareiiil 
(Arch.  Fillon). 

Gbarie  de  fondation  de  laCorrectorie  de  Grammoot,  à  Ro- 
dkoserfière  (Archives  Dogast-Matifenx  ). 

Noilce  snr  St-Cyr-en-Talmondais,  —  B.  Fillon.  —  Deuf 
édilicsns,  ki-8° ,  ïn-U**. 

Gartulaîre  de  Notre-Dame  de  Fontenay,  à  ta  mairie  de 
Fonlenay. 

dironiqne  paroissiale  de  Notre-Dame  de  Fonlenay,  par 
Tabbé  Aillery.  Manuscrit. 

Reçliercbes  archéologiques  sur  Notre-Dame  de  Fontenay 
(  Vendée  ) ,  par  F.  Boiicenne  ;  i85/i ,  in-8^ 

Lettre  de  iM.  Oct.  de  Rochebrune,  sur  divers  documents 
artisiiqoes  relattfs  à  Fcglise  Notre-Dame  de  Fontenay ,  par 
B.  Fîilon. 

Documents  relatifs  aux  fabriques  de  diverses  églises  du  dio- 
cèse de  Luçon.  —Archives  de  la  Vendée. 

dMnnMinderies. 

Papiers  du  Grand-Prieuré  d'Aquitaine ,  relatifs  aux  béné- 
fices du  Bas- Poitou  (  Archives  de  la  Vienne). 

Papiers  de  la  commanderiedcsFossés-Châlons,  chez  M.  Ar- 
mand Grossetière,  à  Luçon. 

rëodalité. 

Registre  des  aveux  rendus  à  Jean  de  Bcrry  par  les  posses- 
seurs de  ficfs  do  Poitou  (Archives  de  la  Vienne). 

Mémoires  sur  les  justices  royales,  ecclésiastiques  et  sei- 
gneuriales du  Poitou,  par  Beanihet-Filleau.  —  Poitiers, 
1845;  br.  in-8». 

Dictionnaire  des  familles  de  Tancien  Poitou,  par  Beauchet- 
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FiUeau.  •-  Litre  qui  doil  élre  consulté  a?ec  use  cwUine 
défiance. 

ProteslaiitiMMe. 

Histoire  eccléstiastique  de  Théodore  de  Bèze. 

Histoire  des  Protestants  du  Poitou  ,  par  A.  Lièvre;  S  vol. 
in-8\ 

Chronique  du  Langon. 

Les  Églogues  et  autres  œuvres  poétiques  de  Jacques  6e- 
reau,  Poictevin.  —  Poitiers,  B.  Noscereau  ,  1565,  in-4*. 

Détails  sur  les  guerres  civiles  de  1562.  Ex.  à  la  Biblio- 
thèque de  TArsenal.  Paris. 

Histoire  des  troubles  en  Poitou,  par  Pierre  Brisson. 

Histoire  de  France ,  par  Lancelot  Voysin  de  La  Popeli- 
nière.  Édition  en  3  vol.  in-P*.  La  Rochelle. 

Journal  manuscrit  de  Généreux^  notaire  à  Parthenay, 
publié  par  B.  Ledain. 

Journal  de  Le  Riche ,  de  St-Maixent. 

Histoire  de  d'Aubigné. 

Pi*ocès-Terbaux  des  destructions  d*églises  par  les  Protes- 
tants, au  XVI*  siècle,  el  plaintes  portées  à  ce  sujet  (BibL 
de  Poitiers).  —  Id. ,  manuscrit  de  D.  Fonteneau. 

La  France  protestante,  de  MM.  Haag. 

Bulletin  du  Protestantisme  français,  publié  |)ar  M.  Read. 

Arrêts  de  Jean  Fillcau. 

Mémoires  de  Foucaud.  —  Renseignements  sur  la  révo- 
cation de  rÉdit  de  Nantes  en  Poitou  (Collection  des  docu- 
ments inédits  sur  t Histoire  de  France). 

Rôle  des  nouveaux  convertis  de  Poitou  à  la  foi  catholique. 
Paris,  1862,  in-ft«  (Bibl.  de  Na[>oléon- Vendée). 

RÉVOLUTlOIf. 

Documents  divers  sur  le  clergé  des  diocèses  de  Luçon  et 
de  La  Rochelle,  17891796  (Archives  du  Curps  législatif). 
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)  'OvnblMiits  reblifs  au  serment  du  clergé  (Archives  de  la 
Vendée;  archives  de  B.  Fillon). 

'  Comptes-rendus  du  Conseil  général  de  la  Vendée,  1791- 
1792. 

Documents  sur  Féglise  constitutionnelle  (Archives  du  Corps 
légisFaiif.  —  Archives  B.  Fillon  et  Dugast-Matifeux.  —  Notes 
manuscrites  de  M.  J.  Brethé,  k  la  Tonnette ,  près  Montaigu  ). 

Archives  Dugast  et  Fillon.  —  Papiers  sur  la  Révolution  de 
1792.  —  Vente  des  biens  ecclésiastiques. 

Documents  relatif)»  à  la  vente  des  biens  eccléMastiques 
pendant  la  Révolution  (Préfecture  de  la  Vendée  et  archives 
de  B.  Fillon). 

Mémoire  de  Brumanlt  de  Beauregard  sur  le  clergé  de 
Luçon,  1792  (Archives  B.  Fillon,  manuscrit  original ). 

Documents  relatifs  k  la  déportation,  des  prêtres  non  asser- 
mentés (Archives  de  la  Vendée). 

Documents  sur  les  ecclésiastiques  de  Luçon  et  de  La 
Rochelle  réfugiés  en  Angleterre  (  au  British-Museum  , 
Londres  ). 

Guerres  des  Vendéens  et  des  Chouans  contre  la  Répu- 
bîîqiie  française ,  par  Savary. 

Documents  divers  sur  les  ecclésiastiques  qui  ont  suivi 
l'armée  vendéenne  (  Archives  Fillon  ). 

Comité  ecclésiastique  de  l'armée  vendéenne,  1793.  — 
Pièces  manuscrites  et  imprimées  (Archives  Fillon). 

Papiers  Goupilleau  (  Archives  B.  Fillon  ). 

Almanach  du  clergé  vendéen,  1789-1792-1801,  ou  avant ^ 
pendant  et  api^ès  la  Révolution.  —  Ouvrage  manuscrit  de 
l'abbé  Aillery. 

SCHISMES. 

Petite-Église,  nombreuses  brochures  (Archives  Fillon  et 
Dogast  ). 
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Brochures  diverses  sur  TÉgtise  française  de  PottVé  et  de 
Péiosse ,  par  Charon  et  autres. 

STATISTIQCE  ECCLÉSIASTIQUE. 

Pouillé  de  France ,  par  Baunîcr. 

Clergé  de  France ,  de  l*abbé  Dtileinps. 

Fouillé  de  la  province  ecclésiastique  de  Bordeaux. 

Le  Grand-Gauthier  (Bibliothèque  de  la  ville  de  Poitiers). 

Fouillés  divers»  —  Pour  Luçon  :  Visite  ms^  do  dio- 
cèse, en  15S(i;  à  la  nsairie  de  Luçon;  ->  pouillé  d'Allioi, 
1648;  —  collations  de  Mg'  de  Colbert,  1665-1668;  — 
Livre  rouge ,  XYIII*  siècle  ;  —  pouillé  de  D.  FoBieueau , 
XVIII  siècle;  «-visite  de  Mg'  de  Mercy,  1778*1779. 

Pour  Maillezais  :  pouillé  d'Alliot ,  1625;  —  id.  ,  1663;  - 
visite  de  A.  Outiii,  1655;  —  |)0uillé  du  X VIP  siècle; - 
visite  de  Mff  de  Menou  ,  1738-1760. 

Fouillés  des  diocèses  réunis  de  Luçon  et  de  lUaillezais,  par 
Tabbé  Aillery,  in-4«. 

Insinuations  ecclésiastiques  (évêché  de  Luçon  ). 

Statistique  ecclésiastique  des  paroisses  de  Tévêché  actuel 
de  Luçon  (1860),  manuscrit  de  Tabbé  Ailler}'. 

Visites  du  diocèse  de  Maillezais  pour  les  années  1601  et 
1617  (aux  Archives  de  la  Veiidée). 

HAGIOGRAPHIE  ET  BIOGRAPHIES. 

Histoire  des  Saints  du  Poitou  ,  par  l'abbé  Auber,  cha- 
noine de  Poitiers. 

Id.  ,  par  M.  de  Chergé. 

Litaniie  pictonicœ ^  \i^v  H.-L.  Chasteigner  de  La  Rodie- 
posay,  é\êque  de  Poiliei-s.  —  Poitiers,  veuve  Meinier, 
1626,  iu-f«. 

Litanies  de  sainte  Radegonde,  dans  les  Annales  d'Aqui- 
taine, édition  de  1644. 
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Lrgcttde  de  saint  Martin  de  Yertou ,  tirée  d*un  Lcctlonnaire 
de  St- Aubin  d* Angers ,  dans  les  coociics  de  la  métropole  de 
Tours,  manuscrits  de  l'abbé  Travers   (Bibl.  de  Nantes). 

Vie  de  saint  Martin  de  Vertou,  par  Albert  Le  Grand  et  par 
D.  Lobineau. 

Histoire  de  saint  Plûlbert ,  par  Tabbé  Micbaud. 

Vie  de  René  Moreau  ,  curé  du  N.-D.  de  Foutenay,  par  un 
anonyme. 

Vie  du  même  personnage ,  par  B.  Fillon. 

Documents  originaux  sûr  René  Moreau  (  Arch.  B.  Fillon). 

Oraison  funèbre  et  vie  de  Mg**  de  fiariilon ,  par  Dupuy. 

Vie  de  Mg'  de  Lcscure ,  par  Tabbé  Durand. 

Vie  du  P.  Montfort ,  par  Tabbé  Daiiu. 

Oraison  funèbre  de  Mg**  Laurent  Paillou  ,  é\ôque  de 
Luçon  (  Archives  de  La  Rochelle). 

Oraison  funèbre  de  Mg'  François  Soyer,  é\éqiiede  Luçon, 
par  Tabbé  Menuet. 

Vie  du  P.  Baudouin ,  par  Tabbé  Bethuys. 

Vie  du  P.  Monnereau ,  par  le  même. 

Vie  du  P.  Baizé ,  par  le  même. 

ICONOGRAPHIE. 

M.  Th.  Arnaudet ,  attache  au  Cabinet  des  estampes  de  la 
Bibliothèque  impériale ,  prépare  un  travail  très-complet  sur 
l'iconographie  du  Poitou ,  dans  lequel  on  trouvera  tous  les 
r^oseigneiiR'nts  désirables  sur  les  cartes,  plaiis,  |)ortraiis, 
gravures,  dessins,  vues  de  monumejuts,  etc.,  ayant  trait  à 
l'histoire  ecclésiastique  du  diocèse. 

Userait  possible,  nous  n'en  doutons  pas,  d'étendre  cette 
nomenclature;  telle  qu'elle  est,  elle  peut  suffire.  Nous  ler- 
niiuoQs  en  disant  que  la  plupart  des  ouvrages  imprimos,  mon- 
tiennes  plus  haut ,  se  trouvent  dans  toutes  les  bibliothèque:^ 
publiques. 


MEMOIRE 

SDRCmiQmTlOi: 


^H9Î  eêi  ie  Mtellfettf  plan  A  «tilvt^  jMiMf  l«  t^«e<l<Mi 


Par    m.    l*abbé    AILLERY. 


AVANT-PROPOS. 

Les  clironiques  paroissiales  sont  des  registres  tenus  par 
les  ecclésiastiqacs  attachés  aa  service  des  paroisses  et  sur 
lesquels  sont  mentionnés  ,  joar  par  jour ,  pour  ainsi  dire , 
les  faits  religieux  et  historiques  passés  dans  les  limites  de 
leur  territoire. 

Nul  ne  peut  mieux  qu'eux  entreprendre  ce  travail  <t  lui 
donner  ce  cachet  d'authenticité  si  nécessaire  aux  ouvrages 
historiques.  Il  est  digne  d'occuper  leurs  loisirs ,  et  ctectin 
peut  y  trouver  une  matière  abondante,  facile  h  étendit da 
restreindre  suivant  son  aptitude  ou  ses  goûts.  Les  ^cieiH^es 
naturelles,  la  géologie,  la  botanique,  la  zoologie  de  la  pa- 
roisse,  l'industrie,  le  langage,  les  mœurs,  la  religion  du 
peuple ,  les  recherches  historiques  surtout ,  y  trouvent  na- 
turellement une  place  :  il  n'a  que  l'embarras  du  choix.  Si 
chaque  localité,  ainsi  étudiée,  peut  fournir  le  conlingcnt 
d'un  travail  intéressant ,  consciencieux ,  de  quelle  utilité  ne 
serait  pas  un  pareil  ouvrage  pour  l'Iiistuire  particulière  de 
notre  province ,  pour  l'histoire  générale  ?  Mais  avant  de 
commencer  ce  livre  journal  de  la  paroisse  ,  il  est  nécessaire 
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de  jeter  on  regard  en  arrière ,  et  de  retracer  dans  un  même 
tableau  Thistoire  de  son  passé. 

Noos  proposons  on  plan  facile ,  qoi  poisse  convenir  aox 
plus  grandes  comme  aox  plos  petites  paroisses  de  ce  diocèse. 
La  première,  condition  est  de  suivre ,  avant  toot ,  l*ordre 
des  temps,  comme  l'indique  le  tableau  analytique  qui  suit , 
qne  nous  ayons  pris  dans  le  programme  même  du  Congrès, 
agréé  par  M.  de  Caumont  : 

PLAN   D*UNE  CHRONIQUE  PAROISSIALE. 

1°  Temps  primitifs  et  période  celtique. 
2*  Période  romano-gauloisc. 
3°  Époque  chrétienne. 
If  Statistique  actuelle. 

Reprenons  : 

1»  Temps  primitifs  et  période  celtique  (I). 

De  répoque  celtique  sont  les  monuments  druidiques 
nommés  menhirs ,  peulvaus ,  etc. ,  —  haches  en  pierre ,  — 
sépultares,  —  poteries ,  —  objets  en  bronze ,  —  lieux  dits 
Folie  et  Marlrais  ,  légendes  des  fées ,  des  dames  blanches  ,' 
des  fontaines ,  etc. 

S°  Période  romano-gauloise. 

Il  faut  ranger  dans  cette  catégorie  les  débris  et  vestiges 
d'habitations, — villas,  —  armes,  —  poteries,— monnaies, — 

(1)  LMiistoire  des  temps  antérieurs  à  la  donnée  liistorique  est 
encore  très-incerlainc  :  la  science  n*a  point  dit  son  dernier  mot  sur 
celte  époque ,  qui  se  compose  plus  particulîèremeqt  de  ce  qu^on 
'Ppdle  Và^  de  pierre^ 
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ijMteDsiles,  -*  sépollares,  —  tuiles  à  rebords,  ^  liriques  ro- 
maines, vases  Tunéraires,  —  voies  romaines  *  —  cbâritliorB,— 
cbâieiars ,  —  Ghâteao-Gaillard ,  —  camps  romains ,  cic. 

3®  ITpoque  clirétienne." 

1"  H  sioire  religieuse,  —Commencement  du  chrislia.nisrae 
dans  la  contrée. — Premier  établissement  religieux,' —  abbaye, 

—  prieuré, —  son  patronage  ; —  église  paroissiale,  —  sa  de- 
scription archéologique;  —  objets  d'art  religieux, —  cimclièie 
ancien,  —  tombeaux,  —  chartes  el  vieux  documents,  —  liste 
des  curés  et  vicaires,  —  visites  épiscopales,  — confréries,— 
inscriptions,  —  sceaux  ecclésiastiques. 

2°  Périodes  mérovingienne  et  carlovingienne»  —  Sépul- 
tures, —  vases  funéraires,—  armes, —  bijoux,— ustensiles,— 
monnaies  de  ces  deux  périodes. 

3°  Féodalité.  —  Mottes  féodales, — châteaux,  —gentilhom- 
mières, —  noms  et  liste  des  seigneurs  du  lieu,  —  armoiries , 

—  sépultures,  —  pierres  tombales,  —  droit  de  litre,  —  sou- 
terrains,—  fuies,—  sceaux,  —  armes,  —  objets  divers 

ii»  Ère  moderne^  qui  commence  avec  le  XVI*  siècle.  — 
Guerres  de  religion  des  XVP  el  XVII*  siècles.— Révolution, 
— constitution  du  clergé,  —  guerre  de  la  Vendée,  —  Con- 
cordat. 

4°  Statistique  actuelle. 

Division  du  territoire, —  population  ,  —  revenu  de  la  coro- 
mune,-^de  Féglise, — impôts, — écoles,—  admiuislra(io»s,— 
assemblées,  -^  cadastres  >  etc. 

Et  pour  joindre  le  précepte  à  l'exemple  et  donner  on 
spécimen  de  ce  que  nous  entendons  par  chronique  parois- 
siale ,  nous  avons  fait  le  choix  d*une  paroisse  dénuée,  à  pre- 
mière vue ,  de  tout  monument  historique.  Oa  h*y  trouve  ni 
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c^  max  castels  fortifiés  de  tours  et  eovironués  de  douves , 
ni  ce»  abbayes  importantes ,  où  de  laborieux  cénobites  con- 
servaient dans  le  cbartrier  du  monastère  Thistoire  de  la 
contrée.  Nous  n*avons  point  pris  une  localité  située  dans  un. 
pays  riant  et  accidenté,  qui  pût  nous  permettre  de  joindre  au 
style  les  charmes  des  descriptions  poétiques.  Enfin  ,  ce  n*est 
pas  non  plus  une  ville  importante  par  ses  archives ,  ses  admi- 
nistrations. Nous  avons  préféré  le  centre  d*une  population 
toute  champêtre,  placée  sur  les  limites  de  la  plaine  et  du 
marais.  Nous  avons  voulu  donner  une  preuve  que  le  lieu  le 
plus  retiré  pouvait  fournir  matiérq  à  des  études  intéressantes. 

NÂLLIERS. 

TEMPS  PftiailTirS  ET  PÉRIODE  CELTIQUE. 

Si  de  Fontenay  vous  vous  rendez  à  Luçon  •  vous  aper-' 
cevez  sur  I9  gauche ,  i  quelque  distance  de  la  route ,  une, 
ligne  verte  qui  tranche  avec  Taspect  uniCorme  de  la  plaine  : 
6*est  le  Marais.  — Cette  ligne,  sur  la  carte ,  çst  facile  à 
suivre.  D*Arsay,  dans  les  Deux-Sèvres ,  elle  longe  les  terri* 
toiresde  S^^'-Christine  ,  Gbalais  9  Fontaine ,  Montreuil,  Vel* 
luire,  le  Poiré,  le  Langon,  Clianais,  St- Denis,  St-Benoit, 
Angles,  Longeville,  Talmond  (1).  —  La  mer  i|  dû,  à  une 
époque  reculée,  couvrir  ces  terres,  et  la  seule  inspection  des 
lieux  et  des  indices  nombreux  témoignent  de  Tantique 
séjour  de  TOcéan. 

Quelques  lies  surgissaient  ftu  milieu  de  ces  eaux  ,  que  les 
écrivains  anciens  et  modernes  ont ,  plus  tard ,  dési(;nées  sou^ 
le  nom  de  golfe  des  Poitevins. 

S'il  était  possible  de  révoquer  en  doute  le  séjour  de 

(i)  L*abbé  Lacarie ,  Cavoleau  ,  La  FotiteDellç. 
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la  mer  sur  ces  marais,  il  suffirait  de  les  parcourir  {lour 
acquérir  la  preuve  de  ce  fait  Incontestable. 

Des  coquillages,  en  effet,  semblables  à  ceux  de  la  côte 
voisine ,  sont  disséminés  sur  la  surface  ou  ensevelis  à  quel- 
ques mètres  de  profondeur. 

A  quelle  époque  historique  les  rives  de  ce  golfe  ont*eilcs 
été  habitées?  Quelles  traces  ont  laissé  ces  populations  de 
leur  passage?  Voilik  ce  que  nous  nous  sommes  proposé 
d*étudier  dans  la  commune  de  Nalliers. 

On  conçoit  que  les  populations  venant  de  rintérieor  ont 
dû  choisir  de  préférence  des  rives  poissonneuses,  qui  leur 
promettaient  une  nourriture  abondante ,  tandis  qu'une  côte 
basse,  des  îles  nombreuses  offraient  aux  étrangers,  do  côté 
de  la  mer ,  un  accès  facile  et  les  mêmes  ressources. 

Ces  rivages  ont  dû  nécessairement  être  un  point  choisi  et 
habité  par  les  anciennes  peuplades  de  la  contrée.  —  Parmi 
les  traces  de  leur  séjour ,  il  est  une  classe  de  monuments 
antérieurs  à  la  donnée  historique,  à  laquelle  on  ne  peut  en- 
core attribuer  de  dates  certaines.  Nous  croyons  donc  utile 
d'en  parler  avec  une  extrême  réserve  ,  et  de  nous  contenter 
d'en  constater  Texistence  et  de  les  décrire.  Le  sol  de  N^rs 
nous  en  a  fourni  de  trois  sortes  : 

1**  Objets  en  silex,  grossièrement  taillés; 

2°  Dépôts  considérables  de  cendres,  qui  sont  un  problème 
pour  la  science  ; 

3**  Instruments  de  terre  cuite  qu'on  rencontre  mêlés  à  ces 
cendres. 

D'autres  lieux  fournissent  divers  monuments  «  tels  que 
vestiges  d'habitations  lacustres  ou  construites  en  'terre 
ferme,  sépultures,  fragments  de  poteries,  etc. ,  etc. 

Nous  trouvons,  en  premier  lieu,  des  haches  en  pierre, 
dont  l'une  est  percée  pour  recevoir  une  lanière  servant  à  la 
suspendre. 
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'  Des  délits  de  cendres  existent  : 

1°  à  Nalliers,  h  Tlsleau-Ies- Vases ,  et  couvrent  14  jonr- 
naux  d*étendae  ;  Tépaissenr  varie  de  &  à  6  pieds.  Ces 
amas  de  cendres  remontent ,  sans  nul  doute,  à  la  plus 
haute  antiquité  ;  on  y  trouve  mêlés  des  fragments  de 
terre  cuite.  On  y  a  découvert  des  armes ,  des  poteries  ro- 
maines, des  amphores 9  des  sépultures,  des  fours,  des 
moules,  des  substruclions  considérables;  mais,  ces  objets 
n*éianl  jamais  qu'à  la  superficie  des  couches  et  mêlés  à  la 
terre  végétale,  on  doit  nécessairement  en  conclure  que  ces 
dépôts  de  cendres  sont  antérieurs  à  la  domination  romaine. 

Sur  plusieurs  points  existent  des  cendres  semblables  à 
celles  de  l'Isleau-les- Vases.  On  en  reconnaît  : 

2°  Au  port  de  Nalliers,  avec  vestiges  de  terres  cuites  et 
toujours  sur  le  bry, 

3<*  A  nie ,  où  au  milieu  du  dépôt  fut  trouvé  un  cadavre 
humain.  La  tête,  étudiée  par  M.  JËtienne  Auger,  docteur  en 
inédecine  à  Nalliers ,  présentait  tous  les  caractères  de  celle 
d*an  N^re  :  dépression  excessive  du  cerceau ,  pommettes 
salantes,  fortes  mâchoires,  développement  du  cervelet;  ce 
squelette  était  celui  d'un  homme  d'une  trentaine  d'années. 
Cette  conformation  est  semblable  à  celle  des  crânes  trouvés 
dans  le  tumulus  de  Bougon  (Deux-Sèvres)  et  déposés  au 
musée  de  Niort  (i). 

4»  A  Chevrette,  près  du  Pont-Silly. 

5®  Au  Bot-de-l'Homme ,  au  lien  nommé  la  Terpe^à- 
bâtir  (2) ,  tènement  des  Terpeaux ,  en  St-Martin-sur- 
Mouzeuil. 

6^  An  Jart'St-Aubïn  (3). 

(i)  Communication  de  M.  B.  Fillon. 

(2)  Terpe ,  nom  donné,  aux  environs  de  Nalliers ,  à  tout  lieu  élevé 
dans  le  marais;  c*est  un  root  d'origine  gauloise  :  en  irlandais,  torpan^ 
élévalion;  torgos,  monticule  (breton).  —  Comm.  de  M.  Cardin, 

(3)  Jart  ^  l|ea  où  l'oti  fefirçrmç  les  |)cs^iaux  près  des  maisons, 
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7°  On  en  lrou?e  égalemenl,  suivant  U.  Augcr,  sur  la 
commune  de  Luçon,  sur  ceUe  du  Langon»  au  Nea  dii  les 
Uneam. 

Les  mêmes  remarques  oat  été  faites  et  les  mêmes  dépOls 
ont  été  obsenés  par  le  frère  de  ce  dernier ,  M«  Ânger ,  pro- 
priétaire à  Champagne,  qui  a  trouvé  des  cendres  au  Poiré, 
è  la  Bosse-aut-Moru»  en  PoyrafauU ,  sur  le  chemin  de  Vii 
è  Moricq  et  sur  celui  de  Champagne,  Puyravault,  S^*"- 
Radegonde. 

Ces  cendres  sont  en  grande  partie  le  résidu  de  terre 
brûlée,  cuile:  et  pour  en  bien  juger ,  il  faudrait  les  analyser 
sur  plusieurs  points. 

Mais,  circonstance  pleine  d'intérêt  et  digne  de  remarque, 
(*est  que  M.  Auger  a  trouvé,  dans  la  propriété  de  M.  Ân- 
gibaulty  un  grand  nombre  d*hu!tres  intactes,  avec  leurs 
charnières,  et  placées  an  milieu  même  du  dépôt  de  cendres 
où  elles  avaient  vécu. 

Au  nombre  des  fragments  en  terre  cuite  trouvés  au  milieu 
des  couches  de  cendres,  on  remarque  de  nombreux  exem- 
plaires de  deux  <^jiels  d*un  travail  grossier,  dont  il  a  été, 
jusqu'à  ce  jour,  impossible  de  déterminer  la  destination.  L'aa 
est  une  espèce  de  rouleau  fait  à  la  main  ;  la  pariie  infi^ne^f  Q 
se  termine  par  trois  pieds,  à  l'aide  desquels  cet  instrM* 
ment  peut  se  tenir  debout  (1).  Les  uns  ont  voulu  y 
voir  une  lampe  grossière ,  d'antres  les  débris  d'nne  balus- 
trade on  de  supports  pour  iwi  plancher.  Eufin,  les  dermcrs 
otu  cm  que  ces  oj^jet^  servaieni  à  séparer ,  par  couches  suc- 
cessives, les  vases  et  autres  poteries  disposés  pour  la  cuissofi 
dans  un  four  antique. 

Disons  que  ce  qui  est  plus  certain ,  c'est  Tindécision  qui 
règne  sur  l'usage  de  ces  ustensiles  et  qn^on  ne  trouve  jamais 
entiers ,  mais  toujours  brisés. 

(1)  M.  Auger  en  possède  un  qui  n'a  que  deux  pieds. 
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Nt(Mis  eAlroDS  dans  la  période  celtique,  plus  coiUMie, 
mieux  caractérisée.  Nous  trouvons  à  Nalliers,  pour  cetie 
époque»  des  armes,  des  monnaies,  des  poteries,  dessépul^ 
lure3... 

Armes.  —  U«e  haclie  de  bronze  à  rebords  retournés. 
Trois  ou  quatre  instruments  en  corne  de  cerf  ou  d*élan  5 
trouvés  dans  les  cendres  de  Tîle. 

Monnaies.  —  !.es  monnaies  gauloises  sont  : 

1"  Staière  dV/effrirm  ,  à  bas  litre,  type  potietin  à  la 
main. 

2**  Potin ,  tête  informe  ,  au  revers  du  Taureau  cornupèle. 

3"  Petit-bronze  du  chef  CONTOVTOS. 

4°  Petit-bronze  du  chef  ÂTECTORÎ. 

5"  Petit- bronze  anonyme. 

La  plus  ancienne  de  ces  monnaies  remonte  à  la  fin  du 
II*  siècle,  avant  Père  chrétienne.  La  plus  récente  est  contem- 
poraine de  Tibère. 

Poteries.  —On  trouve  des  fragments  de  poteries  celtiques, 
smt  an-dessus  des  cendres ,  soit  surtout  dans  la  plaine ,  Si 
(foelque  dislance  de  l'Isleau^ies-Vasef*..  Ce  sont,  en  général, 
des  restes  d'écuelles  et  de  vases  \  boire. 

Sépultures.  —  A  risleau-Ies- Vases,  plusieurs  sépultufes 
romano-gauloises  par  incinération  renféroDaienl  4es  am-* 
phores  ayant  Torifice  et  le  col  brisés  :  circonstance  remar- 
quée en  plusieurs  endroits  de  la  Gaule  et  de  la  Grande- 
Bretague  (1). 

Si  maintenant  nous  consultons  la  matrice  cadastrale  pour 
y  chercher  les  vieux  noms  rappelant  Tépoque  qui  nous 

(i)  CummuiiicalioQ  de  M.  B.  Fillon. 
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occupe,  noos  troufons  la  dénomination  de  Folie  appli- 
qnée  à  on  coteau  aride  et  pierreox,  sîtoé  commune  de 
Poaillé,  presque  snr  la  limite  de  Nalliers,  dont  elle  est 
séparée  par  le  Chemin- Veri  (1) ,  se  dirigeant  sur  Mareuil.— 
Sur  un  point  culminant  où  les  communes  de  Nalliers, 
Mouzéuil,  Fouillé  et  St-Étiennc-de-6rillouet  se  réunissent  et 
où  plusieurs  chemins  forment  une  espèce  de  carrefour  «  on 
voitune  vallée  qui  porte  encore  le  nom  de  Povzac,  Près  de 
là,  dans  la  commune  de  Nalliers,  on  trouve  sur  la  hauteur  des 
tombeaux  en  pierre,  c*est  le  tènement  des  Justices, 

Nous  devons  à  M.  B.  Fillon  la  communication  des  objets 
indiqués  cinlessus  et  trouvés  par  AI.  le  docteur  Auger,  qui 
les  a  étudiés  avec  soin.  Ces  Messieurs  ont  bien  voulu  nous 
faire  part  de  leurs  observations,  dont  nous  avons  fait  notre 
profit 

PÉRIODE  ROMANO«-GAULOISE. 

Après  plusieurs  années  de  succès  et  de  revers,  Rome 
venait  de  soumettre  la  Gaule  entière  à  ses  lois.  Ses  habitants, 
obligés  de  subir  le  joug  des  vainqueurs,  en  subissaient  un 
autre ,  au  milieu  de  la  paix  ,  d'une  nature  plus  pacifique  et  à 
leur  insu.  Avec  Tinflqence  romaine  s'introduisaient,  dans  nos 
contrées ,  la  civilisation  ,  les  arts ,  Tindustrie  dés  vainqueurs, 
et  nous  trouvons  sur  le  territoire  de  Nalliers  de  nombreuses 
preuves  de  cette  assertion. 

En  plusieurs  endroits  apparaissent  des  débris  de  poterie 
commune.  Sur  quelques  fragments  d'une  terre  rouge ,  on 
distingue  les  noms  des  potiers  romano-gaulois  qui  les  ont 
fabriqués^  ce  sont  : 

(!)  DU,  plus  tard,  chemin  des  Saunercts  ou  des  Saulniers;--  de  ta 
Bifiexte ,  chemin  dçs  ^ain^s^ 
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\  a  origine  gauloise 

COCyR*    / 
LVPOS. 
RVPI.   M. 
P.    VLP.* 

A  ces  poteries ,  il  faut  joindre  an  certain  nombre  de  frag- 
ments de  terre ,  dont  qnelqnes-uns  de  coaleors  variées  (Don 
de  Mi  Âager). 

Dans  les  sépultures  et  isolément ,  on  trouye  des  flûtes  en 
os.  Un  de  ces  instruments  est  d*une  forme  un  peu  différente, 
en  ce  que  Fembouchure ,  au  lieu  d'être  ronde ,  a  la  forme 
d*un  parallélogramme.  Elle  est  ornée  de  dix  figures  circulaires, 
composées  chacune  de  six  cercles  ronds  concentriques. 

Armes  et  ustensiles.  —  Gomme  appartenant  à  cette  même 
é()oque ,  citons  deux  bracelets  de  femme ,  en  brouze ,  très- 
bon  travail  du  P'  siècle ,  trouvés  Tun  et  Tautre  au  bras  qui 
les  portait  réunis  ensemble  ; 

Un  fragment  de  cuirasse  de  bronze ,  peut-être  gauloise , 
grand  nombre  d*épées  de  fer  avec  le  pommeau  de  |)ronze  en 
forme  de  fleuron  :  ces  pommeaux  sont  très-petits;  une  foule 
d'instruments  et  d'ustensiles  de  fer ,  tels  que  compas ,  mar- 
teaux ,  chaînons ,  faucilles ,  couteaux ,  haches ,  etc.  ;  meules 
à  moudre  le  grain  ,  miroir  de  métal ,  fragment  de  chandelier 
de  bronze ,  épingles ,  agrafes ,  etc. 

Les  monnaies  romaines  sont  nombreuses  :  les  plus  an- 
ciennes sont  des  deniers  d'argent  consulaires ,  qui  ont ,  en 
général,  beaucoup  circulé  et  sont  très-frustes.  Viennent, 
après,  des  monnaies  d'Auguste.  La  plupart  des  empereurs 
sont  représenlés  par  quelques  pièces  communes  jusqu'à 
Gratien  ,  qui  termine  la  liste. 

À  St-Mariin-sous-Mouzeuil ,  cuire  des  tuiles  à  rebords^  un 
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dépôt  de  monnaies  romaîues  a  été  mis  à  dcconvert.  Elles 
appaitienneal  anx  dent  premiers  tiers  da  III*  siècle.  Ce  sont 
des  monnaies  de  Gallien ,  Postume  ,  Tetricus ,  Viciorin.  Le 
dépôt  parait  avoir  été  confié  à  la  terre  soas  Tetiic^is. 

Enfin,  noos  mentionnerons  deux  amphores  ,  l'une  (roavée 
près  la  ceinture  des  Hollandais  5  dans  le  marais ,  à  2  kilo- 
mètres envîroB  des  terres  hautes.  £lle  était  à  découvert  et  a 
3  centîniètres  d'épaisseur.  L*auire  fut  recueillie  dans  les 
champs. 

Non  loin  de  Chevrette ,  sor  les  limites  de  la  plaine  el  da 
marais ,  est  on  ancien  îlot  ^m  s*élevait  jadis  au-dessus  des 
terrains  niouillés.  Cet  eitdroit  porte  le  ocm  caractéristique 
de  Ckéàeiier ,  indice  d'un  ancien  lieu  de  refuge.  Ces  poiais, 
natureilemeot  fortifiée* ,  ont  servi  iux  populations  ceUiq«ie$ , 
puis  aux  Itoiuano-Gaulois  dès  les  IV  el  V^  siècles,  et  enfiQ 
aux  habitants  du  pays  fuyant  les  invasions  noi  mandes  des 
IX*  el  X*  bièck'S. 

Étymalogie  de  NalUcrs.  —  Vers  cette  même  époque  a4ù 
apparaître  le  nom  même  de  la  localité  ,  objet  de  nos  élodes. 
D'après  Al.  Cardin ,  dont  Fautorité  en  celle  matière  est  bien 
connue ,  Nailiers  serait  un  nom  romanu-gaulois,  venant  pi*o- 
bablement  de  celui  d'un  individu  nommé  Nallialis  (Natha- 
tariez).  Conf.  Naihaliacum  (Na'rflac).  Si  c'était  NathaiariBf 
ce  nom  serait  du  UV  ou  IV*  siècle. 

ÉPOQUE    <:HRÉTllf.XXË 

L*ÉvangiIe,  prêché  des  les  premiers  siècles  dans  la  Gaule, 
se  répandit  promplemenl  dans  les  contrées  d'un  accès  facile: 
les  Tirages  de  la  mer  ,  les  lieux  imporianis  ,  etc.  .  furent  les 
premiers  à  recevoir  la  bonne  nouvelle.  Si  nous  ne  trouvons 
pas  de  iraces  directes  pour  la  localité  cjoi  nous  occupe ,  011 
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pfiit  croire  cependant  <]u*elle  fut  converiie  de  bonne  heure 
au  cliristianiMne.  Le  voisinage  du  Langon ,  où  a  été  trouvée, 
H  y  a  quelques  années ,  Tinscription  d*un  tombeau  chrétien 
de  la  fin  du  Ilf  siècle  ou  du  commencement  du  lY*,  constate 
que  h  religion  de  Jésus-Christ  avait  déjà  dans  la  ccmtrée  ses 
martyrs.  La  palmette,  gravée  au  commencement  de  Pin- 
scri|Hion  ainsi  conçue  : 

ROyVLVS  VERPAMl.    F. 

deux  petits  poissons  en  verre ,  recueilits  sur  les  mêmes  lieux, 
indiquent  que  Nailicrs ,  situé  sur  les  bords  de  Tancien  goHe 
des  Poitevins ,  ne  pouvait  être  étranger  au  mouvement  qui 
se  manifestait  alors  dans  les  populations ,  à  une  Keue  de  ses 
limhes. 

Le  premier  établissement  religieux  de  NalUers  fut ,  comme 
presque  partout  ailleurs ,  un  prieuré ,  monasteriolum,  Mon- 
treuil  (1) ,  dont  la  maison  existe  encore  dans  le  voisinage  de 
Téglise ,  montre  assez  que  TédiGce ,  primitivement  chapelle 
du  monastère ,  mériu  plus  tard ,  h  cause  de  Timportance  du 
tiea  ,  d'être  élevé  au  litre  d'église  paroissiale.  La  dépendance 
immédiate  de  celte  chapelle  prieuralc  de  l'évéque  de  Poitiers, 
de  dùno  episcapt,  indique  que  saint  Hilaire,  l'illustre  évêque 
du  lY*"  siècle ,  nommé  à  juste  titre  l'apôire  des  Gaules ,  ne 
fut  pas ,  sans  motif ,  choisi  de  préférence  pour  patron  d'une 
paroisse  qui  lui  a  toujours  été  consacrée. 

Ce  qui  pi*ouvc  d'une  manière  plus  positive  la  préexistence 
de  Montreuil  à  Nailicrs  ,  c'est  que  la  plus  ancienne  et  la  plus 
importante  seigneurie  connue  du  lieu  ,  Ihleau- les- Vases,  et 

(i)  La  truduclion  de  ce  nom  ne  laisse  aucune  inceililude  :  il  suflit 
d'ou\rir  un  diclionnuire  géographique  pour  s'assurer  que  tous  les  ho- 
monymes de  Montreuil  ont  pour  origine  un  petit  (Hablisscmenl  ecclé- 
siastique, monasleriotum. 
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quelques  autres  gentilhommières,  lui  payaient  une  re- 
devance. 

L*église  de  St-Hilaire  est  de  la  fin  du  Xir  siècle  ûii 
du  commencement  du  Xill^  ;  mais  il  ne  reste  qn*une 
partie  du  chœur  qui  puisse  être  attribuée  à  la  première  con- 
struction. Le  support  de  deux  voûtes  est  remarquable  :  c*GSt 
le  Christ  triomphant,  assis  dans  un  fauteuil ^  sujet  assez 
rarement  exécuté.  Le  reste  de  rédifice  a  été  refait  à  diverses 
époques.  On  conçoit ,  en  eiïet ,  que  ce  monument ,  placé  aa 
milieu  du  théâtre  des  guerres  du  XVP  siècle  et  sur  la  route 
de  Luçon  ii  Fonienay ,  fut  plusieurs  fois  pris  et  repris  par  les 
protestants.  La  Chronique  du  Langon  mentionne,  en  par- 
ticulier ,  la  dévastation  qui  eut  lieu  le  «30  avril  1552. 

Les  inscriptions  qui  témoignent  de  reconstructions  en  sont 
une  preuve  irréfragable.  Au-dessus  d'une  arcade  des  voûtes 
on  lit ,  dans  Tintéricur  : 

EX  IMPE^S^S  ECCLESIiE 
HOC  WNSTUVCTVM  FVIf.    1667. 

Sur  la  porte  principale  dVntrée,  et  au-dessous  d*aiie 
statue  de  saint  Hilaire  : 

EX  IMPENSIS  ECCLESI^,   HOC  REFECTVM   FVIT 

N.    COLBERf.    EPO.    L    GOVPILLEAV.    C.    P.    POIVRE. 

AKNO.    DONI.    1663. 

Visitons  Péglisc  plus  en  particulier.  Le  monument  n*a 
qu'un  seul  bas-côté ,  au  fond  duquel  est  placé  Tautel  de  la 
Sainte-Vierge  ,  rétabli  à  neuf  en  1819.  Le  maitre-aulel ,  le 
tabernacle  et  son  exposition ,  d'un  assez  pauvre  style ,  dit 
M.  Lacurie,  sont  en  beau  marbre  blanc  et  de  diverses 
couleurs. 

Au  bas  du  tableau  du  grand-autel,  et  qui  représente  une 
Ascension  peinte  par  M.  Sotta  ,  on  lit  cette  inscription  : 
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Ces  tableaux  ont  été  faits  et  l'aistel  repeint  en  1810  »  par 
les  soins  de  MM.  Adrien-Benri  Pilot ,  desservant  de  cette 
paroisse;  Jean- Baptiste  Charrier,  maire  ;  Jean-Baptiste 
Charrier  jeune ,  François  Naulleau ,  Jérôme  Chemerot , 
marguHliers. 

La  clef  de  la  voûte  du  sanctuaire  représente  la  main 
nimbée  et  bénissant  du  Sauveur. 

Au-dessous  du  chœur  existe  une^  crypte  sans  aucun  ca- 
ractère d'architecture.  Ce  lieu  servait  de  sépuUure  aux 
seigneurs  de  Tlsleau -les- Vases.  En  1828,  les  employés  du 
cadastre  enlevèrent  deux  cercueils  en  plomb  ,  dont  Tun  ren- 
fermait les  ossements  d'un  seigneur  de  Nnlliers. 

Le  clocher,  lourde  masse  cairée,  s*élève  à  l'entrée. du 
chœur.  On  y  suit  facilement  de  Toeil  les  traces  de  plusieurs 
restaurations.  Â  l'extérieur,  sur  les  murs  de  la  tour,  on  lit 
ces  mots  gravés  dans  la  pierre  : 

Côtés  ouest  et  sud  : 

M'"'  GIRARD,   GVRÉ. 
CHAWEAV,   SÉNÉCHAL.    1710. 

Plus  bas  : 

S^B  HILARI  ,   ORA  PRO  NOBIS.   OMNES 
SANCTI  ET  SANCTJE  DE!  ,  INTERCEDITE  PRO  NOBIS. 

Côté  nord  (  lettres  à  rebours)  : 

CHAWEAV,   SENAL,    FAB. 

De  trois  cloches  qui  composaient  la  sonnerie ,  deux  furent 
enlevées  en  1792  avec  celle  du  prieuré  de  Chevrette ,  pour 
être  transportées  d'abord  à  Fontenay,  puis  à  La  Rochelle. 

Le  pouillé  du  diocèse  de  Luçon  mentionne  deux  petits 

20 
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auteb  qui  i  aujourd'hui ,  a*«ïiatea(  plus  dans  fégttM  :  r^alel 
du  St-Rosaire  et  celui  de  St-Btoise ,  âdosstés  à  un  pilier.  Le 
revenu  de  la  fabrique ,  y  compris  les  oblalJODs  et  les  bancs, 
s'élevait  à  800*^  ;  le  tout  en  terrés ,  rentes  en  argent  el  ea 
blé ,  dont  le  détail  est  iodiqué  au  long  dans  la  Visite  épis- 
copale  de  Mg'  de  Mercy ,  visite  faite  le  2U  mars  1778.  Le 
nombre  des  fidèles  eti  âge  de  communier  était  alors  de  iyOOO, 
y  compris  le  village  de  St-Martin. 

Les  registres  déposés  à  la  mairie  parlent  dé  plusieurs  con- 
fréries qui  avaient  leur  administration  et  leurs  revenus 
particuliers. 

La  paroisse  de  Naliiers  était  sur  la  limite  de  Fancicn  diocèse 
de  Luçon.  Le  cours  sinueux  du  petit  ruisseau  de  la  Corde 
le  séparait  du  diocèse  de  Maillezais  ,  et  plus  tard  de  celui  de 
La  Rochelle. 

H  existait ,  sur  son  territoire  ,  plusieurs  prieurés  et  cha- 
pelles particulières  que  nous  aHons  mentionner. 

HôteL  des  Calourets.  —  Près  du  pont  placé  sur  la  Corde , 
à  gauche  en  se  rendam  de  Naliiers  à  Mouzeuil ,  on  trouvait, 
avant  la  Révolution ,  une  aumônerie ,  EleemosyrMvia ,  éta- 
blissement de  charité  remontante  une  date  très-aDcienoe; 
sott  nom  seul  en  est  une  preuve  :  la  Maison  des  Calourets  (i). 
M.  Filton  ,  dans  une  Étude  sur  les  populations  nomades  du 
moyen-âge,  fait  de  ce  lieu  une  station  où  les  individus 
isolés ,  appartenant  à  ces  tribus ,  étaient  reçus  et  hébergés 
gratuitement  La  charité  chi<étiehbè  se  substitua  d'elle-même 
â  cette  institution  moitié  païenne ,  et  une  chapelle  dont  les 
pierres  ont  servi  à  construire  les  maisons  voisines ,  s'éleva 
près  le  refuge  des  Calourets.  Cette  aumônerie ,  mentionnée 
dès  le  Xlir  siècle,  était  dédiée  à  saint  Biaise  et  dépendait, 

0)  Ce  nom ,  dans  le  làngeg;e  populaire  ,  sîgiiiGe  vagubonds,  men- 
dkiirts,  boliémii'ns,  etc. 
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«0  derftier  lien ,  de  roralôirè  dt  La  Roehclie.  Un  petit  re- 
vcuB  d«3ÔO^.(t)  serrait  encore,  en  1792,  à  secourir  et 
bélierger  les  Voyageurs.  Les  derniers  vestiges  de  cet  êta-^ 
blissement  ont  disparu  en  1803. 

Prieuré  de  Si-Martin,  —  Le  prieuré  de  St-Martin , 
annexé  maintenant  pour  le  spirituel  à  Mouzeutl ,  existe  à 
Téiat  de  ruine  ;  un  petit  cimetière  est  à  côté.  Ce  lieu  n'était 
encore,  eu  1743  ,  qu'un  pauvre  village,  lorsqu'une  ordon- 
nance royale  en  fit  une  commune.  La  chapelle  dépendait  du 
doyenné  de  Luçon,  et  le  titulaire  était  chargé  de  deux  messes 
par  semaine  :  une  à  l'église  de  Nalliers ,  et  l'autre  à  l'autel 
du  prieuré.  Son  revenu  était  de  l^ôDO*^,  sur  lesquelles  le 
titulaire  pay^ait  72*^  au  vicaire  de  Nalliers  |>our  le  service  des 
niesseîi.  Mg'de  Mercy,  qui  viwta  ce  prieuré  en  1778,  le 
trouva  dans  un  état  déplorable  :  la  porte  était  en  ruine  et 
l'église  découverte,  il  donna  Tordre  d'y  construire  un  auteL 

Prieuré  de  Chevrette.  —  Le  prieuré  de  Chevrette ,  dédié 
à  saint  Denis,  d'un  revenu  de  2, 000-»*,  appartenait  à  la  chan- 
ierie  de  l'église  cathédrale  de  Luçon.  Le  vicaire  de  Nalliers 
y  disait  deux  messes  par  semaine  ,  pour  Icsciuelles  il  recevait 
du  titulaire  72*. 

£n  1789,  ]e  chapitre  de  Luçûo  (il  faire  la  visité  du 
prieuré  par  l'abbé  de  fieauregard  ,  nommé  plus  tard  à 
l'évéché  d'Orléans.  Ce  bénéfice  lut  vendu,  d'après  le  décret 
de  l'Assemblée  nationale  sur  les  biens  ecclésiastiques.  Le 
prix  d'estimation  fut  de  42,532*^.  Son  revenu  provenatl 
d'un  logis  consistant  en  chambre  basse,  haute,  cuisine, 
cellier ,  granges ,  écurie ,  cours ,  jardin  et  quaireux  ;  la  char 
pelle  proche  la  maison ,  un  four  ]>anal  et  une  fuie  (2). 

(!)  Pouitlé  de  Luçon  ,  p.  58. 

(2)  Celle  fuie  mérite  d'êlre  remarquée  el  esl  de  la  un  da  XIU*  siècle. 
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De  plas,  aue  métairie  sise  à  Ghevrelte,  contenant  200 
boisselées,  12  joarnaax  de  prés,  des  cens,  des  rentes  en 
argent  et  en  blé  ;  enfin  la  quatrième  partie  des  dîmes  de  la 
paroisse  de  Nalliers. 

Les  habitants  de  Chevrette ,  d'après  une  autorisation  du 
Conseil  général  (session  de  1830),  ont  obtenu  une  section 
particulière  pour  les  élections  municipales  seulement  À  celte 
époque,  sur  seize  membres  qui  composaient  le  Conseil  mu- 
nicipal, quatorze  étaient  de  Nalliers,  deux  seulement  de 
Chevrette,  ce  qui  n'était  pas  une  juste  proportion  basée 
sur  la  quotité  des  deux  populations. 

ChapsUe  de  St-Françoù.  —  La  chapelle  de  St-Françols, 
à  la  nomination  de  Téfêque ,  était  chargée  de  deux  messes 
par  semaine.  Celte  chapelle ,  située  dans  le  cimetière ,  avait 
son  emplacement  indiqué  par  une  croix  élevée  à  l'extrémité 
de  la  chapelle.  Fondée,  le  17  octobre  1659,  par  François 
Dieu,  son  revenu  avait  été  usurpé  dès  1778  ;  elle  était  enliè- 
reineni  détruite  en  1803. 

Chapelle  de  la  Rivière.  —  La  chapelle  de  la  Rivière , 
dans  l'ancien  château  de  ce  nom ,  était  bien  entretenue  par 
les  seigneurs  du  lieu. 

Chapelle  de  l*IsleaU'leS'T(mrs.^Lsi  chapelle  de  l'Jsleaa- 
les-Tours  éuit,  comme  la  dernière  ,'  la  propriété  du 
seigneur  de  l'isleau ,  qui  se  qualifiait  plus  particulièrement 
de  seigneur  châtelain  de  Nalliers ,  l'Isleau-les-Toors  et  autres 
lieux. 

Commanderie  de  Féoleite.  —  Nous  ne   pouvons  oublier 
de  mentionner  ici  la  jolie  chapelle  de  la  commanderie  de 
Féolette ,  située  dans  la  paroisse  de  Sl-Étienne-de-Brillouet , 
.  mais  sur  la  limite  de  celle  de  Nalliers  (1). 

(i)  Grandie anthier^ 
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Cette  commanderie ,  domus  Hospitalium  y  primitivement 
de  Tordre  du  Temple ,  fut ,  à  la  destraction  des  Templiers , 
aiti  ibuée,  comme  presque  tous  leurs  biens,  à  l'ordre  de  St-Jean 
de  Jérusalem  :  elle  était  d'un  revenu  de  2,^00*^  et  exempte  de 
tous  droits  dus  à  Tévêque.  La  chapelle  mérite  d'être  visitée  : 
la  porte  d'entrée  est  du  XII"  siècle.  Plusieurs  parties  du  mo- 
nument ont  été  refaites  aux  XIIP,  WW  et  XV"  siècles.  On 
aperçoit  encore  quelques  restes  de  peintures  murales.  Deux 
arcades  du  XV  siècle ,  aujourd'hui  fermées ,  donnent  accès 
dans  une  chapelle  bâtie  par  le  commandeur  Jean  Prévost.  A 
la  réunion  des  arcades,  on  lit  cette  inscription  placée  à 
l'extérieur,  côté  nord  : 

F.    JEAN   PREVOST 
COMMANDEVR  DE   FÉOLETTE 

(une  ligne  effacée). 

Au-dessus  de  l'une  d'elles  sont  les  armoiries  mutilées  du 
même  commandeur.  {D'argent  à  trois  hures  de  sable.) 

L'aulcl  de  la  chapelle  était  orné  d'un  bas-relief  en  pierre , 
représentant  saint  Jean-Baptiste,  patron  de  l'ordre,  bap- 
lisanl  Nôtre-Seigneur.  Ce  travail  est  du  commencement  du 
XVIP  siècle.  Sur  le  côté ,  à  droite,  on  lit  ; 

FRÈRE 

FRANÇOIS 

DU   BÉLINO 

A/.    COMM 

ANDEVR 

DE  FEOLE 

TTE,   LA 

N.    1705. 

On  remarque  une  curieuse  pierre  tombale,  du  commence* 
ment  du  XIV  siècle,  dans  la  chapelle. 
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Sur  la  roaîton  de  la  GominanAerie,  on  voît  deox  écossons  : 
1°  Sur  une  ciieminée,  celui  des  Frouier,  avec  chef  de 

Malte; 
2''  Sur  une  pierre  encastrée  an-dessus  de  la  façade  dos 

granges  un  blason  informe. 

LISTE  DES  CURÉS  ET  VICAIRES  DE  NALLIEHS. 

1596.  Messire  Jean  Blanchard,  curé  de  Nallicrs.  —Son 
nom  parait  dans  un  acte  du  6  novembre  1596  ,  où  Louis  de 
Montausier ,  écuyer ,  seigneur  du  Yergier ,  etc. ,  et  de  la 
Court  de  St-Gilles,  seigneur  d'Escoulahdre  ^  rend  aveu  a  la 
baronnie  de  Youvent  et  Alervent ,  pour  la  moitié  de  la  dîme 
qu*il  partage  avec  messire  Jean  Blanchard,  curé  de  Nalliers. 

1620.  René  ou  Jean  MiGNOT,  qui  devint  curé  de  Noire- 
Dame  de  Fontenay. 

1627.  Chevalier,  vicaire. 

1668.  Jacques  Goupilleau  est  cité  dans  une  inscripcioo 
placée  sur  la  porte  d'entrée  de  Téglise.  Près  du  grand 
autel,  à  droite,  est  son  épitaphe^  conçue  en  ces  termes: 

HIC  JACET  M.    J.    G0VP1LI.EAV 
PBTIJ.    RECTOR   HVJVS  PARRO- 

CHUE,   QTI  VNAM  MISSAM 

SINGVLIS  HEBDOMADIS  ALTER- 

AM  QVE   PRO  DEFVNCTIS 

SI\GVII3  ANMS  DIE  MARTIS 

QVO  OBir  INDIXIT  CELEBRANDAS  , 

AN   DNI   1676,   22   APRILIS. 

REQTIESCAT  IN   PAGE.    AMEN. 

En  1676,  15  avril,  acte  où  Alexandre  Gojon,  seigneur 
d'Fscoulandre ,  rend  aveu  pour  la  dime  citée  plus  baut, 
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qu*fl  pimge  arec  Jacques  Goupilleau,  curé  de  Kaliiers,  au 
terroir  du  Grand-Crochet ,  tant  en  la  grande  qu'en  la  petite 
enclave. 

1669.  GoDBT,  vicaire. 
1692-1699.  ViDARD,  curé.— 'Visite  de  Henri  de  Barillon, 
évêque  de  Luçon ,  le  27  avril  1692. 
1692.  Bardoul,  vicarre. 
1709.  GIRARD,  curé. 

1725.  Sabourin,  vicaire. 
1728.  BUTIER ,  curé.— Visite  de  Michel-Ccise  de  Rabutin 
de  Bussy,  1728. 
1728.  Barré,  curé. 

1729.  DuBosc,  vicaire. 
1740.  Tranchbt,  vicaire. 

1740.  MiCHBNOT,  vicaire. 

1760.  Jean-Rose  Fortin  ,  curé.  —  Sépulture  de  messire 
Ëusiacbe  Butier ,  ancien  curé  de  Naliiefs,  Agé;de  7S  ans. 

1741.  Patron,  vicaire. 

Le  Carême  est  prêché  par  frère  Ange,  de  St-Brieqç,  ca- 
pucin.—Visite  de  Samuel-GuHIaume  de  Vertbanipn,  évéque 
de  Luçon  ,  le  2  septembre  1741. 

MkX.  De  juillet  en  septembre,  il  régiua  à  Nalliers  une 
épidémie  qui  fit  mourir  un  grand  nombre  d'habitants.  Kn 
général,  celte  maladie,  sans  être  mortelle,  n'étfait  qu*UHe 
espèce  de  fièvre  de  marais. 

1742-1749.  Brunbt,  vicaire. 
1751.  MouRUN  ,  vicaire. 
1753-1755.  FouASSON,  vicaire. 

1756.  Marian  ,  vicaire. 

1757.  Flbury,  vicaire. 

Cloche  fondue  par  Ànbry,  fondeur  aux  Aubiers. 

1758.  O'SuLLiVAN,  vicaire. 
1769.  Vbrgbs,  vicaire. 
1768.  GopBT,  vicaire. 
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ly.  Fortin,  curé  de  Nalliers,   se  retire  et  s^^  comme 
prieur  nommé  de  La  Grève. 
1762.  fiouQUiÈ ,  curé. 

1764.  FoMOLBAU ,  vicaire. 

1765.  Caillb,  vicaire. 

1766.  Barbttbau,  vicaire. 
....  GoupiLLBAu,  vicaire. 

1767.  Laisnb,  vicaire. 

Visite  de  Mg'  de  Mercy,  2^  mars  1768. 

2781-1782.  Allai N ,  vicaire, 

1784-1786.  RiDiBR,  vicaire. 

1788-1791.  Lb  Touzb,  vicaire. 
1 791 .  Dernière  signature  de  M.  Bouquié»  curé,  15  juin  91. 

1791.  0*KELLY,curé  constitutionnel. 

1792.  BONNAUD,  ex-curé  intrus  du  Langon.  — En  1801 , 
il  fit  sa  soumission  et  devint  curé  de  la  Réorthe. 

1801.  GOUJOTY,  nommé  après  le  Concordat. 

1803-1807.  Sagot,  curé. 

1807.  Alexis-Marie  Geay  ,  né  le  23  septembre  1764,  à 
Fontenay ,  fut  ordonné  à  La  Rochelle  et  nommé  vicaire  de 
rile-de-Ré  sous  M.  Doussin.  En  1791,  il  refusa  le  sermeut 
et  vint  se  fixer  à  La  Rochelle.  Exilé  en  Espagne ,  Tévôque 
d'Osma  fut  son  protecteur.  De  retour  en  France,  il  exerça 
son  ministère  d*abord  à  Vix,  dont  il  rouvrit  l'église,  età  St- 
Christophe,  près  La  Rochelle;  puis  il  devint  curé  de  Nalliers 
et  ensuite  de  la  paroisse  de  L'HermenauIt^  où  il  mourat  en 
1838,  âgé  de  7^  ans. 

1807.  Adrien-Henri  PiLOT,  curé. —Il  avait  été  vicaire  de 
Niort;  il  était  né  le  26  janvier  1765.  Il  avait  été  déporté  à 
Cayenne  avant  d'ôtre  nommé  curé  de  Nalliers,  où  il  moorut 
en  1817,  21  août. 

1817.  JousSEAUME,  curé.  —  II  sortait  du  vicariat  de 
St-Jean-d'Ângely.  De  Nalliers,  il  passa  i  la  cure  des  Nouliers- 


RÉDACTION   DES   CHRONIQUES   PAROISSIALES.         313 

l^-Maiifoits,  puis  à  celle  de  Péault.  Retiré  à  St-Rilaire-le- 
Vouhis,  il  y  mourut  en  i862. 

1818.  Pineau,  curé,  passe  à  Évrunes  en  1822.  —Cet 
ecclésiastique  Gt  placer  une  croix  sur  les  ruines  d'une  plus 
ancienne,  que  la  tradition  veut  avoir  été  bénite  par  le 
P.  Montfort  Elle  fut  solennellement  relevée  en  1818  par 
Mg'  Gouperie ,  natif  de  Péault ,  alors  missionnaire  de  St- 
Laurent,  et  depuis  évêque  de  Babylone  avec  le  titre  de 
consul  de  Bagdad  et  de  Bassora  où  il  mourut.  Ce  dernier 
calvaire  fut  encore  remplacé ,  en  1 863  ,  par  le  P.  Brouard , 
à  la  suite  d'une  mission  donnée  à  Nalliers 

1822.  PoiRON,  curé,  natif  des  Herbiers,  passe  à  la  curé 
de  St-Urbain  en  1826.  —  Il  vivait  encore  en  1866,  comme 
prêtre  habitué. 

1826.  Begaud,  curé,  nommé  ensuite  à  Château-Guibert. 

1829.  René  Gauthier,  curé,  ancien  vicaire  de  Bois-de- 
Gené^  exerçant  encore  en  1866. 

PÉRIODE  MÉROVINGIENNE  ET  CARLOVINGIENNK. 

Les  témoignages  de  cette  période  sont  peu  nombreux  :  c'est 
une  f ramée  ;  c'est  un  denier  d'argent  de  la  seconde  moitié 
du  VIP  siècle,  frappé  à  Poitiers  ;  un  autre  denier  de  Louis- 
le-Oébonnaire,  christiana  religio  ,  et  quelques  pièces  au 
type  Mellois  de  Gbarlcs-le-Ghauve. 

Féodalité. 

Montrenil.  —  La  plus  ancienne  seigneurie  de  Nalliers 
nous  paraît  être  celle  de  Montreuil.  Son  origine  ecclé- 
siastique, sa  position  près  du  port,  qui  n'est  que  le 
prolongement  du   canal  de    la    Douve    allant  ^  celui  des 
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HQllaodeis ,  les  icfmbeaut  en  pien*^  qé^iHtt  y  Iroave ,  ks 
redevances  dues  f>ar  le  seignear  de  rislrM>-les-¥iHie8  ^ 
l'église  paroissiale,  témoignent  de  sa  priorké^  de  son  aotîCfQHé. 

La  seigneurie  de  Alontreuii  relevait  de  l^éAêqué  dé  Pot* 
tiers  et  ensuite  de  la  baronnje  de  Luçon.  £lle  eut  pour  p«o* 
priétaires  les  Yaliier ,  les  Chasteigner,  les  Jonsseaume ,  etc. 
&le  appartenait,  dans  la  2*"  moitié  duXVP  siècle,  à  Garriel 
Gailbaud,  d'une  famille  calviniste  ^  écuyer,  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi  Henri  IV.  Il  avait  une  sœur,  nommée 
Catherine 5  qui  épousa,  au  mois  d'août  1571,  Charles 
Bonnevin,  écuyer,  seigneur  de  La  Restelière,  et  une  se- 
conde, du  nom  de  Renée,  religieuse  au  Val-de-Morière ; 
plus  uu  frère,  appelé  Ciiarles ,  écuyer ,  seigneur  de  La  Cfae- 
vrotière,  décédé  en  1581. 

Gabriel  Cailhaud  eut  pour  épouse  Barbe  de  £ula»t.  Eait632i, 
on  voit  uu  aveu  de  Salomon  Cailhaud,  poorrla  eeigneorie  de 
Alontreuii  ;  il  était  probablement  fils  du  précédent  et  aussi 
calviniste.  Il  avait  épousé  Louise  de  Bessay ,  et  est  indiqué 
comme  trente-sixième  actionnaire  des  dessèchements  de  ma- 
rais opérés  sous  la  direction  du  hollandais  Bradley. 

Alexandre  Cailhaud,  écuyer,  seigneur  de  Nalliers  en  1651, 
époux  de  Françoise  Bernardeau  (V.  les  de  Loynes),  mourut 
en  167^  ,  et  sa  femme  en  1696  ,  ne  laissant  qu'une  ûlle,  du 
nom  de  Françoise,  morte  célibataire  à  Luçon ,  le  16  juin 
1710. 

L'écusson  placé  sur  la  porte  d'entrée  de  la  maison  de 
Montreuil,  avec  la  date  de  1593  ,  est  celui  des  Cailhaud  qui 
portaient  :  d'or  au  lion  de  sable,  arme  et  lampassé  de  gueules. 

Ces  armoiries  y  sont  accompagnées  de  celles  de  plusieurs 
familles  alliées  à  la  leur. 

Le  château  de  Montreuil  était  flapqué  de  deux  tourelles , 
démolies  en  1803.  Il  ne  reste  plus  rien  de  Tancienne  de- 
meure ,  une  maison  bourgeoise  en  occupe  l'emplacement. 
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Dans  la  eour  de  Montreuil,  on  a  trouvé  pkisieDrs  cercueils 
en  pierre,  doot  Tan  offrait  «ne  dooble  croix  Mir  le  couvercle. 
Dans  rialériear,  des  vases  funératrce  en  terre  blanche  non 
veimisfirée   indiquaient  des  iiibumations  antérieures  au  XV 

siècle  (1). 

UIsLeau'leS'Vases,  —  «  L'Isleau  est  une  chastellenie  le- 
((  nant  de  Luçon...  Nallicrs  est  une  grosse  paroisse,  dont 
«  risieau  souloit  estre  la  forteresse ,  sise  en  marais,  hors  le 
«  bourg,  en  une  pelîtc  isie  ,  d*où  le  nom.  »  Ainsi  s'exprime 
Ducbesnc,  dans  son  Histoire  de  la  maison  de  Chasteigner, 

La  famille  de  Chasteigner  possédait^  en  effet,  la  seigneurie 
de  Nalliers  dès  le  XUV  siècle.  Elle  lui  venait,  par  alliance  , 
d*une  famille  portant  le  nom  de  Yalliers. 

1302.  Guy  Chasteigner^  seigneur  de  I^  Chasteigncraye 
et  de  risleau  ,  fil  quelques  échanges ,  en  la  même  année , 
avec  Domician  ,  abbé  de  Moreilles ,  et  frère  Lucas  Dufour , 
procureur  de  cette  abbaye.  Dans  cette  charte,  Guy  se  qualifie 
de  seigneur  de  Tlsleau ,  «  qui  est  un  hostel  noble  assis  à 
«  Nalliers ,  sur  le  marais  ,  avec  un  beau  fief  en  chastellenie  , 
c  mouvant  de  la  baronnie  de  Luçon.  Id.  » 

1323.  Guy  Chasteigner,  deuxième  du  nom,  ci-dessus 
indiqué,  eut  pour  fils  Thibaut  Chasteigner  ,  seigneur  de  La 
Chasleigneraye ,  de  Tlsleau  et  du  Paiis-de-Fontcnay.  ïl  avait 
épousé  Jeanne  de  La  Guierche.  De  ce  mariage  : 

1351.  Marie  Chasteigner ,  la  jeune,  dame  de  Pouillé 
et  de  risleau  ,  mariée  à  Savary  de  Vivoline ,  auquel  elle 
apporta  les  seigneuries  de  TLsIeau ,  Pouillé ,  etc.  Ces  terres 
passèrent  ainsi  à  la  maison  de  Yivonne. 

Ysabeau  de  Yivonne ,  sœur  de  Savary ,  hérita  de  son  frère 
et  devint  dame  de  Pouillé,  Nalliers,  etc. 

1635.  En  celte  année,  ces  terres  vinrent  en  hcrilage  à 

(i)  Communication  de  M.  B.  Filion,  .  '^ 
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Andrée  de  Varèse ,  fille  de  Jean  de  Varèse ,  el  à  Germaine 
de  Vivonne.  Ces  biens  comprenaient,  en  outre ,  en  ibk%  les 
seigneories  des  Moulières,  en  la  paroisse  de  I/Hermenault, 
de  St-Laurent-Ia-Sal!e  et  celle  de  TlsIeau-dc-Naliiers  avec 
ses  di^pendances. 

Ii!i63.  Dans  un  acte  de  1^63 ,  on  voit  que  les  babiiants 
de  Nalliers  et  de  Tlsleau  avaient ,.  par  coutume  ancienne,  le 
droit  de  mener  pacager  leurs  bestiaux  sur  le  marais  de 
Nalliers  et  sur  celui  que  Tabbaye  de  Moreilles  avait  à  Cbavigoy. 

L*un  des  descendants  de  Savary  de  Vivonne ,  André  de 
Yivonne ,  seigneur  de  La  Chasteigneraye ,  eut  pour  ûlle 
Anne,  femme  de  François  de  Bourdcillcs ,  père  de  l'illustre 
Brantôme,  qui  fut  momentanément  lui-même  seigneur  de 
Vallîer,  en  1565. 

1558-1566.  Jean  de  Bourdeilles  se  qualifiait  seigneur 
châtelain  d'Ardelay  ,  Nalliers ,  etc. 

André  de  Bourdeilles  vendit ,  en  1566,  Tlsleau  à  Pierre 
Escot  A  celui-ci  succéda  son  gendre,  Pierre  Rat,  con- 
seiller au  présidial  de  Poitiers ,  qui  rendit  aveu  à  Luçon  en 
158^.  En  1646,  on  trouve  un  deuxième  aveu  rendu  à  la 
même  baronnie  par  Jean  Rat,  pour  les  seigneuries  de  Nalliers 
et  de  l*Isleau.  C'était  le  petit-fils  du  précédent. 

1659.  Le  22  août ,  la  seigneurie  de  Flsleau  fut  achetée 
par  Jean-Baptiste  de  Loynes,  seigneur  de  La  Ponterie,  con- 
seiller au  parlement  de  Metz;  Il  avait  épousé  Gabrielle- 
Élisabeth  Ménardeau ,  veuve  de  Denis  de  Sallo ,  seigneur  de 
La  Coudraye  de  Luçon ,  conseiller  au  parlement  de  Pari;» , 
qui  fonda  le  Journal  des  Savants.  Il  devint  ainsi  possesseur 
de  la  bibliothèque  de  ce  dernier  et  la  fit  transporter  à  Flsleau. 
Les  armes  des  Loynes  se  trouvent  à  la  cure  de  Nalliers ,  sur 
une  plaque  de  cheminée. 

1667.  La  vente  de  Flsleau  avait  eu  lieu  en  vertu  d'un 
décret  du  parlement  de  Paris.  Jean-Baptiste  de  Loynes  Gt 
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racqaisilion  deCotine,  le  1"  septembre  1667 ,  et  obtint, 
après  une  enquête,  Tautorisation  de  Mg'  de  Barillon,  évêque 
et  baron  de  Luçon  ,  d*y  construire  un  château  et  d*y  trans- 
porter le  chef-lieu  de  sa  seigneurie.  C'est  ainsi  que  fut  faite 
l'union  de  la  maison  noble  de  Cotine  aux  terres  et  cha$tellenie 
de  Nallicrs  et  de  Tlsleau,  sous  l'honimage  d'un  seul  et  même 
aveu. 

L'ancienne  et  petite  seigneurie  de  Cotine  était  une  habi- 
tation de  pauvre  apparence,  se  composant  d'une  petite 
chambre  basse ,  une  haute,  une  boulangerie  ,  un  cellier ,  un 
grenier  au-dessus ,  une  grange  et  deux  petites  tourelles  à 
trois  étages ,  placées  de  chaque  côté  de  l'entrée  d'une  cour 
fermée  de  murailles  L'une  de  ces  tourelles  était  couverte  en 
ardoises  à  tiers-points  avec  un  dôme  ;  l'autre  servait  de 
fuie  et  était  couverte  en  tuiles  plates. 

Le  château  nouveau  bâti  par  la  famille  de  Loynes  offrait 
à  la  vue  un  grand  corps-de-logis ,  couvert  en  ardoises ,  de 
iOU  pieds  de  long ,  22  de  large  et  28  de  haut,  avec  un  pa- 
villon. Au  nord  étaient  de  grands  fossés  de  22  pieds  de  large, 
profonds  de  14  pieds ,  servitudes  et  jardins. 

Ce  château  prit  le  nom  de  l'Isleau-les-Tours ,  en  souvenir 
de  la  translation  de  la  seigneurie  et  des  deux  tours  qui  for- 
maient l'ancienne  demeure  de  Cotine. 

La  famille  de  Loynes  n'habita  que  peu  de  temps  (  35  ans) 
le  château  qu'elle  avait  pris  la  peine  de  construire. 

1701.  Le  12  novembre  1707  ,  Jean-Baptiste  de  Loynes, 
chevalier,  seig'de  ja  Coudraye  de  Luçon  etdel'Isleau,  vendit 
la  terre  de  Nalliers  et  l'Isleau  à  dame  Angélique  d'Arcemale, 
veuve  de  Jean-Gabriel  de  Rorthais,  seigneur  de  St-Révé- 
rend,  demeurant  à  St-Gilles-sur-Vie.  La  vente  eut  lieu 
moyennant  46,000*. 

1712.  Cette  dame  ne  posséda  ces  terres  qu'une  dixaine 
d'années.  Le  5  février  1712,  elle  céda  l'Isleau-les-Tours  ^ 
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Cbarlèt-Paul  Mchel,  écoye^,  seigneur  de  Biarges  (1), 
dmetiranl  à  Luçon ,  par  acte  |>assé  à  Fonteuay,  par  BaHard, 
RuyyeAnaiA  LBOO"**^  de  rente;  plasieurs  autres  rentes,  celle 
4e  30'!^  en  particulier,  donnée  à  Féglise  de  Nalli&rs  par  le 
ftignear  de  Lojnes  (2).  —  €harles-Paul  Bechet  mourut  le 
S5)«iiil7S7. 

Jean-François-Alezandre  Béchet  de  Biarges  prenait 
le  notn  de  seigneur  châtelain  de  Nalliers,  i*Isleau-les-Tours, 
Bettede-Creuï ,  paroisse  de  Sl*Étienne-de-BHUouet;  ilétaic 
époux  de  Marguerite  Talmant  11  mourut  en  1785^  laissant 
sa  femme  tutrice  de  ses  enfants,  Marie-^Charles  Bécbet  et 
Françoise  Béchet.  Il  avait  un  frère ,  nommé  Charles-Paul , 
qni  éuit  chanoine  de  Loçou  ,  vicaire-général  et  archidiacre 
de  Pareds. 

Ce  même  seigneur  acheta,  en  1753,  au  prix  de  /i,500«-, 
la  Borderie  ,  dite  le  Marais-de-Brou.  Il  se  qualifiait  de 
seigneur  châtelain  do  Nalliers,  l'Isleau-Ies-Tours,  Montreuil, 
la  Grenouillère.  Il  dcmeui*ait  en  son  château  de  Tlsleau- 
Ics-Tours ,  et  devait  aveu  à  Tahbé  de  Moreilles  pour  la  mé- 
tairie de  Brou. 

La  propriété  de  TIsleau-les-Tours  a  plus  récemment  ap- 
partenu à  la  famille  de  L*Auspitault,  dont  le  dernier,  Jacqoes- 
CharleS'Gabriel  de  L*Auspitault  ,  bien  connu  pour  ses 
excentricités,  est  mort  le  9  mars  1856  ,  âgé  dé  68  ans. 

Maintenant  celte  maison  est  devenue  une  usine  agricole 
(jdistiiiei'ie). 


(1}  Terre  noble  située  en  Saînioiige.  Les  Bécbet  de  Biarges  étaient 
iTuue  bmitie  moitié  des  finances  de  ce  pays.  , 

(3)  La  famille  de  Loynes  avuit  droit  de  litre  dans  Péglise  de  Nalliers. 
En  Taisant  quelques  réparations  au  cbœur  en.l86&,  on  a  i-etrouvé  la 
tiarre  de  litre ,  et  en  deux  endroits  Pécusson  simple  et  sans  alilaiice 
des  hoynes. 
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Quant  h  l'Ideao-lnr-Vases  et  la  Grenouillère,  ces  terres 
appartenaient^  eu  1828,  à  M.  Trubert,  de  Nantes,  par  suite 
d*un  mariage  d*uuc  demoiselle  de  Biarges  avec  M.  Trubert. 
Elles  passèrent  à  son  fils  et  à  sa  fille ,  mariée  à  M.  de  Lion-; 
court.  L'Isleau-Iés-Vases  a  été  vendu  en  détail*  par  cette 
famille. 

Autres  seig^neuries  de  IVallIers. 

*La  Grenouillère.  —  La  terre  de  la  Grenouillère  em 
Nalliers  fut  anciennement  possédée  par  la  famille  des  Bar- 
ratiiiil 

l'Vançoîsë  Barrabin,  dame  de  la  Grenouillère,  fut  mariée 
^  Jean  Cheniu.  Les  Barrabin  étaient  alliés  aux  Cbasteigner 
par  Jeanne  Barrabin,  femme  de  Gilbert  Chasteigner,  deuxième 
du  nom  (1318).  Les  armoiries  de  Barrabin  n'étaient  pas 
connues  de  Thistorien  Duchesne.  Cette  seigneurie  passa  ensuite 
aux  Clermont  d*Âmboise. 

'  La  terre  de  la  Grenouillère  appartient ,  en  1865^  à  i\L  de 
Lioncourt,  inspecteur  des  douanes,  à  qui  elle  est  venue  par< 
héritage  de  la  famille  de  Biarges. 

Nermou.  -^  PelHe  gentilhommière  où  habita  le  sieur 
Coortiu. 

Parmi  les  auditeurs  du  cours  de  géologie  que  fit  en  1595, 
à  Paris,  Bernard  Palissy ,  figure  Denis  Courtiu,  seigneur  de 
Nermou ,  docteur  en  médecine.  Il  était  calviniste  et  vint 
s'établir,  eâ  1578,  à  Fuutenay,  où  il  fut  nommé  ancien  de 
l'Église  réformée  de  cette  ville.  En  1584 ,  il  se  retira  à  Là 
Rochelle  où  il  avait  sa  famille  ;  sa  femme  se  nommait  Marthe 
Quinefaull  et  était  originaire  de  t'oussay.  —  Bernard  Palissy 
mentionne  Denis  Courtiu  dans  ses  ouvrages. 

L<i  Pinaudièi-e.  —  C'est  dans   les  caves  (carrières)  de 
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cette  maison  que  furent  brûlés,  en  92»Jes  papiers  de  Féglfae 
paroissiale. 

La  Goguetericy  du  nom  de  Fun  de  ses  propriétaires,  maison 
anoblie  par  les  seigneurs  de  Nalliers  et  de  Tlsleau ,  occupée 
maintenant  par  M.  Charrier. 

U  Porteau  appartenant,  en  1753,  à  la  famille  Portail,  sei- 
gneur de  La  Boulaye.  Cette  propriété  était  primilivementune 
dépendance  delà  commanderie  de  Féolette,  et  la  tradition  veut 
qu*il  existât  au  Porteau  un  établissement  de  charité  semblable 
à  celui  mentionné  près  le  petit  ruisseau  de  la  Corde.  Il  n*y 
aurait  là  rien  que  de  très-probable ,  car  on  sait  que  les  reli- 
gieux de  Féolette  étaient  désignés  sous  le  nom  de  religieux 
hospitaliers,  et  leurs  maisons  sous  celui  de  domus  Hospi- 
talium. 

Pour  mémoire,  nous  mentionnerons  aussi /a  Grenelerie 
(domus  Granatarim  y  versus  Lucionum),  indiquée  dans  une 
charte  de  Tabbaye  de  Boisgrolland  du  XIIP  siècle ,  et  la 
Gerberie ,  ancien  petit-fief ,  dont  la  terre  a  été  vendue  en 
détail ,  il  y  a  quelques  années.  Elle  avait  appartenu  à  l'bis- 
torien  Jean  Besly  ,  qui  en  fit  sa  maison  des  champs,  et  qui 
se  disait  dans  les  actes  seigneur  de  la  Gerberie. 


STATISTIQUE  ACTUELLE. 

Située  dans  le  canton  de  L'Hermenault ,  la  paroisse  de 
Nalliers  touche,  d'un  côté,  au  marais;  de  Taulre,  à  la 
plaine. 

IjC  marais. — Les  premiers  dessèchements,  dont  Tinflaence 
se  fit  ressentir  sur  les  terrains  mouillés  de  Nalliers,  furent  le 
résultat  du  creusement  du  canal  des  Cinq-Abbés. 

La  première  charte  par  laquelle  Pierre  de  Voluire  donna 
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aux  abbayes  de  St-Michel^  de  TAbsie,  de  St-Maixent,  de 
Maillezaîs  et  de  Nieui ,  les  marais  à  travers  lesquels  celles-ci 
creusèrent  plus  tard  ce  canal,  est  datée  de  Luçon>  15  juillet 
12pa  (1).  Elle  porte  cette  clause  : 

«  Ego  Petrus  de  Voluirio ,  dominus  de  Chaillec ,  dedi  et 
((  coDcessi...  quamdain  parlem  roaresinm  quod  est  iuter 
((  Challec  et  Naelles  (Nalliers) ,  usque  ad  terrain  firmam» 
c(  ex  u traque  parte....  nichil  mihi  vel  heredibus  meis  in 
«  eo  retinens,  praeter  censum  quadraginta  solidoruin  an- 
ce  degavensinm  et  defensum  leporum  et  faisannoruin ,  ablato 
«  defeoso  cuniculorum  et  omnium  animalium.  » 

Celte  charte  mentionne  comme  témoin  Jean  de  Naler, 
aumônier  de  Tabbaye  de  Luçon.  — Ce  passage  prouve,  en 
outre ^  que  les  faisans  existaient  alors  dans  la  contrée ,  à 
Tétat  sauvage. 

Constatons  aussi  que  ce  premier  essaj  de  dessèchement  fut 
dû  aux  moines  bénédictins  qui ,  après  les  heures  destinées 
au  service  de  Dieu  et  le  temps  consacré  aux  éludes,  de- 
venaient de  véritables  travailleurs. 

Le  canal  des  Hollandais  vint ,  après  le  canal  le  Roi  (2) , 
devenu  insuffisant,  améliorer  et  compléter  ces  desséche* 
inents.  A  peine  commencés ,  ces  travaux  furent  interrompus 
par  la  mort  de  Tingénieur  en  chef,  le  hollandais  Bradley. 
Louis  XIII  lui  substitua,  le  U  mai  1645,  Pierre  Sielte, 
ingénieur  du  roi  à  La  Rochelle ,  et  Oclavio  Slrada  ,  seigneur 
de  Sailièvrcs  en  Auvergne.  Soixante-deux  actionnaires,  au 
nombre  desquels  on  voit  les  noms  de  plusieurs  familles  du 
pays,  s'intéressèrent  à  ces  dessèchements  et  les  travaux 
«'exécutèrent  (3). 

(4)  LViginal  dans  les  archives  de  B.  Fiiloiu 

(2)  Creusé  sous  PIiilippe-le-Rel. 

(3)  Voir,  à  ce  sujet,  un  imprimé  sur  pareUemin  de  Tacle  de  parlagc 
des  marais  desséciiés,  en  verlu  de  la  déclaration  du  roi  du  A  mai  1641, 
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*  La  yeule  rivière  qui  coul^  k  Naiiitrs  ^sl  b  DMMl<|r.|91)e 
condoit  da  port  i  la  ceiotorç  des  HoUandais,  et  9M  à^c^^ 
pour  transporier  les  Ués)  qu*ou  exportf  ppm;  ay|vj^..ei 
Laçon.  •  ,1   i... 

Laplàinfi.  —  Le  lerroir  que  comprend  la  plaiii,e  pffr^  ^ 
Tceil  une  terre  rougeâtre.  Au-dessous  se  trouve  la  pj^re 
éalcaire.  Cette  terre ,  d*une  nature  compacte  et  argileuse , 
force  le  cultivateur  à  saisir  le  moment  favorable  pour  la 
cultiver,  la  pluie  et  la  sécheresse  rendant  égateuient 
les  labours  pénibles. 

Les  hopimes  qui  habitent  cette  partie  du  sol  sont  laborieux 
et  moins  sujets  à  être  atteints  des  maladies  que  la  stagnation  et 
la  mauvaise  qualité  des  eaux  causent  aux  habitants  du  marais. 
Ces  derniers,  enclins  à  Toisiveté,  ne  vivent  en  général  que  du 
produit  de  leur  pêche  et  de  leur  chasse.  Leurs  fossés, 
presque  toujours  pleins  d*eau ,  et  les  nombreux  oiseaux  que 
rhiver  y  attire  ,  leur  fournissent  des  ressources  assurées 
contre  h  misère. 

Ces  observations  se  rapportent  plus  particulièrement  à  la 
chsse  pauvre ,  qui  trouve  y  en  outre ,  dans  la  ressource 
qu*oiïre  le  communal ,  dans  Fusage  permis  de  ramasser  le 
long  des  fossés  et  dans  les  bois  une  herbe  fraîche ,  la  faciliié 
d'avoir  mie  ou  phisieurs  vaches  qui  entretiennent  toujours 
une  sorte  d^abondance  dans  la  famille. 

Qoant'à  la  classe  plus  aisée,  elle  tend  de  plus  en  plus  à 
augmenter  le  nombre  des  gros  propriétaires.  On  trouve  dans 
leurs  cabanes  ,  dénomination  désormais  surannée ,  tout  le 
Ittxè  et  le  confort  des  habitations  du  riche.  Avec  la  ci- 
sis  en  Bas-Poitou.  Ledii  acte  passé  à  Fonteiiajr,  par  clevaiU  Pierre 
Bonnet  et  Estienne  Robert,  le  19  octobre  1646.  —  V.  aussi  Detsicke- 
ment  de  Sietie  et  de  Strada ,  petit  ixi-folio  parchemin,  xlii  feuilles. 
B'tblioth,  de  Niort,  n»  1SÔ7. 
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vIRsatîoii  el  riostruction  moderne,  la  science  la  plus  lucrative 
<^n  ce  monde,  la  culture  des  terres  el  raoïéiioralion  des 
^i^  cheTaiiae  et  bo?lne,  ont  amené  ^r  ces  fortunés  col- 
livateurs  la  richesse  des  grandes  villes. 

Population,  2,107  habitants;  —  communiants,  600  ;  — 
revenus  de  la  fabrique (?);— revenus  de  la  commune^  15,000 
francs; —  impôts,  16,577  francs;  —  superûcie,  3,261 
hectares  18  ares  33  centiares  ; — prairies  naturelles  :  1,050 
hectares; —  terres  labourables  :  1,675  hectares  ;  —  vignes  : 
61  hectares;—  longueur,  5,850  mètres;  —  largeur,  /i,625 
mètres;  —  décès,  terme  moyen,  51;—  naissances,  48; 

—  écoles  de  garçons  et  de  filles ,  terme  moyen ,  67  ;  — 
4  religieuses  de  TUnion  chrétienne  de  Fonlenay. 

1  notaire  ;  —  chef-lieu  de  perception  ;  —  2  sages-femmes  ; 

—  2  assemblées-gageries ,  les  dimanches  avant  la  St-Jean  et 
fa  St-Michel  ;  —  marché  le  jeudi  ;  —  distribution  de  lettres  ; 

—  2  voitures  de  Luçon  à  Fontenay  et  retour. 


X)t3   r.A 


RÉDACTION  DES  CHROIVIODES  PAROfô&IALfô, 

Par  m.  l'abbê  àDBER, 
Membre  de  la  Sociélé  Trançaise  d'archéologie* 


Voici ,  Messieurs  ,  une  question  toute  pratique  et ,  sons 
ce  rapport,  la  pins  intéressante  peut-être  de  notre  pror 
gramme.  L'histoire  est  le  vaste  champ  où  viennent  se  réunir 
toutes  les  plantes  vivaces  que  nous  cultivons  sous  le  nom 
général  d'archéologie,  et  cette  science  si  attachante,  ce 
faisceau  d*études  si  variées  ne  serait  qu'un  vain  amas  de 
curiosités  inutiles  et  une  spécieuse  perte  de  temps  ^  si  nous 
ne  devions  les  rattacher  à  la  connaissance  de  l'homme  et  des 
faits  multij)les  qui  signalent  son  passage  sur  ce  globe ,  dont 
Dieu  l'a  fait  le  maître  h  tant  d'égards.  La  vie  humaine  dans 
ses  rapports  avec  la  marche  des  siècles,  avec  les  dévelop- 
pements de  la  pensée ,  avec  la  religion  qui  civilise  et  la  poli- 
tique dont  l'action  n'est  sûre  qu'en  s'appuyant,  en  faveur  des 
peuples,  sur  la  noble  alliance  du  devoir  et  de  la  liberté;  en 
un  mot,  cette  existence  fugitive  des  générations  qui  se  suc- 
cèdent et  s'accumulent  de  plus  en  plus,  on  la  retrouve  toute 
avec  ses  détails  infinis  dans  les  débris  de  tous  les  âges,  et 
ce  sont  là  sans  contredit  les  premiers  matériaux  de  rhistoire, 
d'autant  plus  significatifs,  de  si  loin  qu'ils  nous  parviennent, 
quand   ils  s'entourent  de    traditions   locales  ,   et    toujours 
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précieux  qaand  ils  se  corroborent  de  pièces  écrites,  dont  ils 
se  font  comme  autant  d*asseriions  séculaires  et  irrécusables* 
C^  pourquoi  Tanliquaire  ne  peut  séparer  l'histoire  de 
l'archéologie ,  pas  plus  que  celle-ci  ne  peut  se  passer  da 
flambeau  historique  :  ce  flambeau  la  seconde  dans  sa  marche 
à  travers  les  obscurités  des  époques  primordiales,  débrouille 
leurs  perspectives  nuageuses  et ,  de  découvertes  en  dé- 
couvertes, finit  toujours  par  amener  la  certitude  et  la  lu- 
mière où  n'avaient  été  si  longtemps  que  le  vague,  les  con- 
jectures et  la  confusion  du  chaos. 

Ainsi ,  Messieurs ,  que  de  révélations  se  sont  faîtes  depuis 
trente  ans  à  l'aide  de  ces  patientes  études  dont  nous  de- 
vinmes  dès  lors  les  hardis  champions ,  en  dépit  trop  souvent 
des  obstacles  créés  par  les  hommes  et  les  choses  !  Que  de 
questions  de  premier  ordre  élucidées ,  soit  lentement  par 
des  veilles  opiniâtres,  soit  subitement  par  des  trouvailles 
inattendues  !  Qui  voudrait ,  par  exemple ,  traiter  comme  de 
1830  à  18/iO  certains  points  alors  si  mal  compris  ou  com- 
plètement ignorés  de  l'esthétique  chrétienne  ?  Et  l'histoire 
elle-même,  dénaturée  par  tant  de  faits,  par  des  esprits  foir- 
voyés  ou  des  plumes  infidèles ,  n'est-elle  pas  revenue ,  ne 
revient-elle  point  chaque  jour  sur  ses  pas  pour  examiner 
de  nouveau,  au  grand  soleil  de  la  diplomatique  et  d'une 
érudition  plus  équitable ,  une  foule  de  décisions  antérieures 
contre  lesquelles  enfin  la  vérité  devait  avoir  sa  Cour  de 
cassation  ? 

C'est  donc  avec  beaucoup  de  sagacité  ,  Messieurs,  et 
comme  un  fruit  mûr  de  voire  expérience  acquise,  que  vous 
appelez  dans  votre  programme  de  ce  Congrès  l'attention 
publique  sur  Timporiance  des  chroniques  paroissiales.  Cette 
idée ,  si  nouvelle  qu'elle  paraisse  à  quelques-uns ,  s'est 
montrée  déjà  féconde  en  résultats  bisioriques  ;  et  avant  les 
événements  regrettables  qui,  à  la  fin  du  siècle  passé,  ruinèrent 
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en  France  tool^  les  archives  paniculières  et  eu  dispersireni 
les  restes  maUieQreax  dans  les  dép6ts  publics ,  où  leiir,cla$r^ 
sèment  est  anssi  laborieux  que  les  recherches  y  sfM  diffi-r 
ciiest  beaucoup  de  registres  particuliers  se  teoaieiit  -daui 
ks  paroisses»  tant  par  quelques  hommes  studieux  qu*in^raiC 
le  goât  des  travaux  historiques ,  que  par  les  ecclésiastiques 
du  lieu  qui  avaieot  à  cœur  de  retenir ,  en   de  sucdnctes 
aiMalf s  »  tout  ce  qu'ils  jugeaient  digne  dlntérêt  daas  le 
c^clede  leur  juridiction.  Grâce  à  eux»  rien  ne  se  perdaii 
des  moindres  fragments  de  la  vie  sociale  ou  religieuse  des 
populations  rurales ,  qui  sans  eux  auraient  toujours  manqué 
d'historiens.  Un  événement  de  famille  »  un  monument  con* 
9truit  ou  réparé,  le  passage  d'un  personnage  imporUnl, 
ti^s*soa^nt  aussi  Thistoire  anecdotique  du  château  voisin,  . 
se  trouvaient  consignés  en  des  feuiUes  qui  se  multipliaient  au 
gré  des  faits  et  gestes  des  seigneurs  ou  des  villageois.,  ou 
même,  sans  plus  de  façon ,  dans  les  registres  de  l'état  civil, 
on  ils  devaient  compléter  plus  tard,  à  Tégard  d'une  répu-n 
tatioo  future ,   les  exactes  notions  de   la   naissance ,   d«i 
miiriage  ou  de  la  ^ort.  Pour  nous  limiter  dans  ce  Poitou 
qui  nous  ocr^pe ,  je  puis  attester  ici  avec  une   reconnwr 
sance don ij'ai  plaisir  â  parler,  tout  ce  que  j*ai  dû,  pour 
celles  de  mes  études  déjà   publiées,  â  de  simples  Qpt^ 
éparses,  d'où  la  vie  a  jailli  sur  des  faits  qu'elles  seuleMvatent 
conservés ,  et  qui  sans  elles  se  fussent  oubliés  pour  tou- 
jours. Ainsi ,  Robinet,  curé  de  Buxerollcs ,  près  Polders , 
avait  occupé  les  loisirs  de  sa  vie  paisible    à  se  faire  un 
journal  de  ce  qui  arrivait  à  Poitiers  et  dans  sa  petite  pa- 
roisse. Il  consignait  ces  détails  quotidiens  à  la  suite  d'une 
copie  qu'il  avait  patiemment  écrite  des  Annales  d'Aquitaine 
de  '  Jean  Bouchet ,  et  ainsi  se  suivait  dans  son  travail ,  de 
.4555 ,  où  fiouchet  «'arrêta ,  jusqu'en  1730  ,  où  le  continua- 
teur s'arrête  lui-même ,  tout  ce  qui  rentrait  dans  l'existence 
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de^Mdi  voimage.  Âtn»  encore  les  ctirés  de  la  petile  pa« 
ràh^'éêf  $UPierre-des-Églises,  près  Chaovigny-suf-Viéttius 
mt^tkmMient  selon  leurs  dates  les  tas  divers  dignes  de 
quelle  auention  dans  les  registres  de  ienr  égNse.  Avec  ces 
sc^«Hn  s,  JVii  pu  tirer  des  ténèbres  de  ToubU  certains  fafis  de 
i^hreoeiogie  on  d'bistorre ,  qui  se  trùUTeut  abrités  contre  une 
perle  aftmréedansdes  publications  qne  ciiacon  peiiimainleilattt 
àbèrieri  ^  Jouynean  des  Lt^és  s*êtaii  donné  ce  même  soin 
daiià  im  Affiekei  ^  Poitou  :  «  Répertoire  cotnplec,  a  dit  un 
de  1108  compatriotes ,  de  font  ce  qui  oonccrne  notre  pPo« 
^ice  (t)  »  et  dont,  en  effet ,  le  cadre  était  nécessaif^iaenl 
plas  }ar|$è  que  cèltli  dohtîl  Végit  ici ,  mais  qnf ,  dans  soti 
étendo^  propoHîbnnetle ,  pettt  top\1r  de  guide  à  qokoiMtue 
s'affttDcéraH  dans  une  carrière  plus  restreinte.  C'est  itous 
ceif e  forme ,  Messieurs ,  qu>n  se  bornant  aux  détails  pttre- 
menl  locaux,  ehaque  curé,  par  son  tèle  à  enregistrer  ce  qui 
se  pusoe  journellement  sous  ses  ye^ ,  apporterait  sa  pieiTO 
ao>gfaâd  édifice  de  Tbistoil^ générale  du  pays:  et  cakoles 
à  ^^  degré  de  certitude  on  amèueraR  Tavenir  ,  m  <nà  |)ou«- 
vak  lu!  fhinsanettre  de  telles  données  écrites  par  des  con- 
tet«i|lors<ins  témoins  oculaires,  tout  imbas,  par  ee  zèle  ttiême, 
d*trii  patiloliqué  désir  d*étre  otHes  «  éerivaiit  sotfs  k  dictée 
JTJifliMlièi^  des  événements,  et  dont  la  position  élevée 
gai^MiAilt  à  la  fois  rintiUigenee ,  l'exactitude  et  la  véra- 
cité. 

Quant  au  t>lan  à  se  faiie  pour  une  telle  œuvre  ,  rien  ne 
mepjfraft  plus  kcile,  Umt  est  grande  sa  siittplicifé.  Il  tmfflt  de 
vouloir  commencer,  et  déjà  rencadreincnt  est  (tilt,  la 
clii^oiiologie  se  trace  toute  seule ,  H  n'y  a  plus  qu'à  écrire , 
qH*à  ^aborer  la  pensée  dont  les  itialiériaiii  v^iaMeot  d'eox^ 
lâêmes ,  pour  ainsi  dire ,  vous  chercher  ;  et  ce  Hafvail  m 

(4) M.  de  Lei4ic.Saiùt>Ga1,  CouihtualioH  ât  OreàX'-DuriidHfr,  p.M^ 
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peut  élre  qu'on  délasseoieot  «  comme  doiveut  aîmec  à  s'ea 
faire  des  hommes  h  qui  le  sérieux  de  leurs  occupatious., 
de  leurs  habitudes  ne  peut  laisser  aimer  que  d'iieoora- 
Mes  loisirs.  Tous  les  jours,  d'ailleurs,  n'apportent  .pas  ua  fait 
à  ce  répertoire  essentiellement  subordonné  au  plus  ou  moins 
d'activité  qui  anime  çà  et  là  le  mouvement  de  la  vie  civile 
ou  religieuse  ;  le  soin  dont  il  s*agit  n*est  doue  pas  de  ceitiL 
qui  préoccupent  beaucoup ^  et  à  la  plupart  de  ces>  utiles 
chroniqueurs  que  je  voudrais  stimuler  vers  ce  but«  un  jour 
par  semaine  suffirait  amplement  pour  réunir  ces  épis  glanés 
dans  leur  solitude  en  une  gerbe  importante ,  dont  riiisloire 
se  ferait  tôt  ou  tard  une  bonne  et  froctoeuse  moisson*. 

£n  plusieurs  diocèses  «  et  dans  celui  de  Poitiers  entre 
autres ,  le  programme  des  conférences  ecclésiastiques  indi- 
quait pour  18/i7,  à  titre  de  travail  historique,  les  évéae* 
ments  accomplis  dans  chaque  paroisse  ,  de  1790  à  If  02  : 
c'était  tout  l'interrègne  de  l'Église  en  France  !  et  là  ,  que.de 
faits  curieux  se  sont  groupés,  dont  le  temps  était,  grander 
ment  venu  de  recueillir  la  mémoire  presque  effacée  I  Les 
vieillards  pouvaient  être  encore  interrogés  ;  les  registres  4es 
communes  conservaient  de  mémorables  délibérations  ;  te. sol 
gardait  les  derniers  vestiges  des  confesseurs  de  la  foi ,  exilés^ 
emprisonnés,  mis  à  mort  pendant  la  persécution  révololio»! 
naire ,  ou  bien  demeurés  en  secret  au  milieu  de  leur  trou- 
peau ,  ému  de  la  générosité  de  leur  courage  et  de  la  piété 
de  leur  dévouement  Plus  loin ,  et  heureusement  très-rares , 
c'était  quelques  apostasies  qu'on  signalait,  faiblesse  qui 
porte  toujours  avec  elle  une  leçon  éloquente ,  faute  déplo- 
rable dont  on  pouvait  encore  suivre  les  fâcheuses  conséquences 
ou  la  consolante  réparation.  On  savait  à  jour  fixe  la  restauration 
du  culte  public ,  les  noms  vénérés  de  telles  personnes  dont  le 
zèle  y  avait  travaillé  ;  personnes  encore  là  après  un  demi-siècle, 
ou  représentées  dans  leurs  héritiers,  restes  toujours  dignes  de 
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celte  gloire  sereine  autant  que  pure.  Beaucoup  de  faits 
far^t  ainsi  retirés  de  Toubli  qui  les  immergeait:  ils  sont 
irenus grossir  les  archives  de  TÉvéché  et  constitueront,  eniin 
temps  donné,  des  matières  nombreuses  et  variées  autant  que 
sûres,  pour  la  composition  de  nos  annales  diocésaines  à  cette 
époque  de  violences  et  de  convulsions.  Mais,  ce  travail  accom- 
pli, il  était  bon  de  n'en  pas  rester  là,  et  en  1851,  quand  je 
fos  chargé  par  Mg**  Pie  de  rédiger  une  suite  d'Instructions^ 
adressées  à  MM.  les  curés,  sur  la  construction,  la  restaura^ 
tion,  l'entretien  et  la  décoration  des  églises  au  point  de 
vue  de  la  Commission  archéologique  diocésaine ,  je  n^eus 
garde  d'ometlre  cet  important  article  des  notes  à  recueillir 
pour  l'histoire  de  chaque  paroisse  ^  et  Ton  dut  y  reprendre 
alors  la  période  écoulée  de  1802  à  1851,  pour  continuer 
ensuite  jour  par  Jour  ,  conformémenl  à  la  question  qui  nous 
occupe  (1)«  Je  ne  dis  pas  que  partout  le  même  voulcir  ait 
répondu  à  cet  appel  de  l'autorité  supérieure  en  proportion 
de  la  facilité  de  cette  tâche.  Ne  sera-ce  pas  toujours  un 
malheur  inévitable,  que  certains  esprits  déclinent  leur  com- 
pétence en  des  matières  où  nul  n'en  aurait  plus  qu'eux  !  Mais 
beaucoup  se  sont  mis  à  l'œuvre  ;  j'ai  pu  voir  des  cahiers 
déjà  riches  de  notes:  les  unes  se  réduisante  de  simples 
mentions  qui,  en  tout  cas,  suffiront  à  l'historien  futur;  d'autres 
plus  étendues,  au  milieu  desquelles  la  main  sacerdotale  a  jeté 
parfois  des  traits  spirituels  et  piquants ,  ou  des  réflexions 
solides,  ou  une  douce  philosophie  ;  quelquefois  elle  y  constate^ 
avec  une  certaine  amertume  trop  motivée,  des  griefis  que,  nous 
autres  archéologues,  avons  maintes  fois  rencontrés  ailleurs. 
Qu'on  me  permette  de  courtes  citations  à  l'appui  de  ce  que 
j'avance.  C'est  sous  là  forme  de  journal  que  M.  le  curé 
de  M...  s'exprime  ainsi  : 
V 

(1)  Voir  ces  Instructions,  Poitiers,  in-8*»,  p.  !20  et  suivantes.  ' 
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•  njérn.  Im  fête  pcrtraiiale  a  (i^UjoUrs  été  èélttiréé'iei'v 
«tilaitt .  au  dehora  «|o'k  i'i^Iiii«c  bea  «feillmls  «'nô^  ^  dk 
qn'flvam  ia  |;MMie  Ré\t>iotfOii,  oti  s*y  prenait  comme^nlir-' 
d'hoi,  dès  la  Teîllfe,  se  W^jonisaaiit  à  forte  cûnpa^idé!  ftrtiH 
qui  iidnftkoiieBt  tout  le  mmiâê  évèlHé  jutfqm  Men  wMt 
^hns  lai  mnt.  J'en  eherdierai^rorigifie.  En  atmiant,  il. 
ûsi  Mse  btfurtl  et  demie ,  et  je  ne  éors  pas  enciÉe,  i^éoiis 
a»  bruit  des  fiisib  et  des  plstdels.  Oti  dîridt  t]Qe'9mit 
J^ierre  a  îaflreiité  b  pondre.  » 

Un  antre  raconte  les  nsages  qol  se  ratiaclient  aux  feintée 
Aè  'St-Jean ,  dans  h  paroisse  des  £... 

c  Chaque  TÎUage  «  eàaqne  hameau  a  son  feu  qu'diaine ,  k 
veiHede  h  félo«  ie  p\m  âgé  de  ia  petite  popniatiofi  «  le  euré 
iie  f«>avant  présider  qu'à  la  cérémonie  qui  avoishie  TégHsPi  > 
ici  «*iîQloBii^  i*hymne  da  Précak-senr  «  que  ehae**n  povtstiîl. 
avec.  t^asJes  éclats  possibles  de  sa  voix  la  plus  fortes  ÂlA^urisi 
JesahanlrcftiDattqnènt  :  loà  m  contente  de  pHer  àgiencRittlé! 
autour  êfà  foyer  qui  s*est  forUié  de  ja^lles  oïl  fagots  ramassiez 
dans  les  aateiries,  eit  qnelqBefois  de  stm)»fes  brdMsaaiHeà 
4tehc!k*efaéés  par  les  plus  pauvres ,  et  dont  la  flanéle  ne  lemt 
doiàe  pas  minns  de  joie.  Pendant  lotue  là  dUi€e  ifa  >pleUx« 
intendioi  ou    voit  les  uns  se  ebaulfer  les  reins  pèoif  ee 
fNTésefter  dei    uMladies  pendant   la  indissonç   lés  aiiires; 
laire  griller  des  noii  fraîches,  encore  attachées  à  letars 
;bmichès,  et  y  mordre  toutes  ^hawdes  ($ic)i  pour  'éhngner 
les  mans  de  dents.  Eû&n ,  quand  les  flammes  s'affaissent , 
un  des  plus  forts  de  l'assistance  rouie  au  milîeu  du  Uni   la 
plus  grosse  pierre  que  possible.  Je  n'ai  jatnais  complu  queHè 
analogie  Cuvait  avoir  celte  opération  avec  ki  giy)sseur  des 
titrouileai  qu'on  tepère paria  obietoii^  plus  belles.  -Mais  je 
crois  bien  deviner  juste  en  attribuant  le  soin  que  chacun  sef 
donne  d'entourer,  en  finissant,  l'amas  de  cendres  tièdes  d'une 
corde  de  petites  pierres ,  dont  ohaçun  apportais  sienne... 
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cd»  iBe  paraît  pa  raste  d'asago^  ialéi4eiin  ao  ckriiiliaBi«ne^ 
et-  Mnt  ua  peu  le  cohe  de  tfercare*  Oe  i|iii  esl  «ôr, 
c^eil  <^e^n^  bout  paysans  n'y  entendent  pas  malice.,  et 
que  B*il  est  impomble  de  ienr  inierdîfe  ces  pratiqnes»  elles 
4ie  leur  Mot  pas  nuisibles  dn  toni  :  tout  en  priant  avec  con* 
fiauceaMOt  Jean  de  {wrrfier  Tair  et  de  veiller  sur  leurs 
rèouites  »  4ls  avouent  qn*ils  font  le  reste  parce  que  c'est  la 
jctnaume.  Je  ne  les  teuruienterai  pas  beaucoup  pour  cela.  » 

Voici  qui  est  plus  curieux.  Le  curé  d'une  petite  viUe 
possède  l'une  des  plus  magnifiques  basiliques  du  diecdse  :  un 
jour,  e'est  leiZ  juillet  lBft5  ,  ii  écrit  ceci  : 

tf  Sur  ma  parole,  c'est  trop  fort  !  Ces  malheureui  ouvriers 
me  feront  mourir  de  chagrin.  Jeudi  dernier ,  ils  ont  fermé 
l'église  au  vicaire ,  qui  a  éié  obligé  de  reculer  son  caté* 
chisme  de  deux  heures.  Cemadn,  j'avais  fini  de  coniesser 
et  je  revenais  à  la  cure.  Leur  tapage,  leurs  pourparlers 
m'avaient  beaucoup  gêné,  et  non  moins  que  moi  tes  per-» 
sonnes  qui  se  confessaient.  Tout  en  mauvais  humeur  df 
ce  désordre  qui  dure  depuis  quatre  ou  cinq  ans,  je  sortais 
donc  heureux  d'^a  être  quitte  encore  une  fois  »  quand ,  k 
la  porte 4e  Téglise,  je  rencontre  la  pauvre  vieille  Jeannette  D. 
qui  venait  pour  se  confesser  :  elle  insiste  pour  que  je  l'en- 
tende. Je  cède  pour  l'obliger ,  et  je  m'achemine  vers  mon 
confessionnal  oà  elle  me  suit  à  pas  lents.  RKils  je  comptais 
sans  mon  hôte...  :  le  confessionnal  était  délogé  et  roulé  déj^ 
à  vingt  pas  de  sa  place  ordinaire,  derrière  un  pilier,  et 
avec  nn  aplomb  qui  en  bisait  quelque  chose  d'impraticable  ! 
C'est  la  centième  fois  que  cette  engeance  déréglée  «e  vie* 
time  ainsi ,  dit  ma  servante.  Et  quand  j'ai  voulu  exiger  que 
dès  le  soir  on  remit  le  meuble  où  je  le  voulais,  l'ouvrier  qui 
s'excusait  sur  ce  qu'il  avait  besoin  de  récrépir  le  mur,  me 
dit  froidement  :  «  Monsieur  le  euré,  voyez- vous,  pour  cesoîr> 
pas  possible,  mais  demain,  sans  faute.— Comment  demain. 
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et  pourqaoî  pas  ce  soir,  qaand  j*en  ai  besoin? — Âh!  ce  soir.. 
Doos  ne  travaillons  plus  d'aujourd'hui  »  Monsieur  le  curé  ; 
c'est  que  c'est  demain  la  prise  de  la  Bastille.  »  Les  bras 
me  sont  tombés  devant  cette  raison ,  la  voix  m'a  manqué... 
après  midi,  je  suis  revenu  ;  pas  un  ouvrier  dans  l'église: 
ils  festoyaient  dans  un  café  voisin  l'anniversaire  de  la  Bastille. .  1 
J'en  ai  été  quitte  pour  faire  remettre  la  mienne  à  sa  place 
par  le  sacristain  et  un  homme  de  bonne  volonté.  —  Et  vive 
le  classement  des  églises  !  j'engage  beaucoup  mes  confrères  à 
s'en  pourvoir.  » 

Maintenant ,  voici  qui  est  plus  touchant.  Je  le  tire  du  dio* 
cèse  de  Nevers.  Le  choléra  y  sévissait  en  1849  : 

((  Mon  Dieu!  que  de  victimes...  Aujourd'hui,  avec  sept 
autres  de  mes  paroissiens^  j'ai  perdu  le  pauvre  M.  de  M., 
le  plus  intelligent ,  le  plus  dévoué  de  tous.  Exténué  de  fa- 
tigue au  service  de  tous  les  malades ,  il  me  secondait ,  me 
suppléait  en  beaucoup  de  choses.  Et  il  est  mort  sans  moi , 
tout  à  coup ,  pendant  qu'à  une  lieue  d'ici  je  recevais  le 
dernier  soupir  d'une  mère  de  trois  enfants  et  d'un  de  ses 
domestiques.  Trois  heures  ont  suffi  pour  enlever  mon  pauvre 
ami!  Un  bonheur  inattendu  a  fait  trouver  près  de  lui  le  bon 
curé  de  S^'-Colombe  qui  l'a  consolé...  Mais  moi,  qui  me 
consolera  ?  Quelle  calamité  !  Je  n'y  suffis  plus ,  je  n'y  résis- 
terai pas...  Oh!  Seigneur,  prenez-moi  et  sauvez  ces  pauvres 
âmes  !  » 

Finissons  par  un  archéologue  :  c'est  le  curé  de  S.  : 

«  Jeudi,  nous  avons  eu  une  assemblée  de  fabrique:  il 
s'agissait  des  restaurations  votées  pour  l'église,  dont  l'abside 
s'écroule  peu  à  peu.  Ce  brave  M.  D. ,  le  plus  fort  des  mar-î 
guilliers  que  je  connaisse ,  sans  faire  tort  aux  autres  ,  me 
suppliait  de  faire  descendre  toutes  ces  petites  vilaines  figures 
qui  soutiennent  la  corniche  et  dont  les  grimaces  font  peur  à 
sa  femme.  Il  ne  savait  pas  pourquoi  ^  on  avait  mis  de  pa- 


RÊDACnON  DES  CHBOMQUES  PAROISSIALES.         333 

reîlles  moqueries  derrière  le  bon  Dieu  ;  il  y  avait  mémo  des 

diables  qui  liiieut  la  langue,  et  des  chiens  ftii  ont  l'air  de 

h* avoir  que  la  îêteL».  —  Il  fallait  mettre  à  la  place  de  tout 

cela  de  belles  pierres  polies...  », — Et  mille  autres  gentillesses 

de  ce  genre.  J*ai  eu  toute  la  peine  du  monde  à  lui  persuader 

que  tout  cela  n'élait  pas  si  absurde  qu'il  le  croyait  :  que 

touies  ces  laideurs  étaient   celles  des  divers  péchés  dont 

r  Église  veut  nous  inspirer  l'horreur  «  etc. ,  etc*  —  I^  géné^ 

raiité  de  mon  auditoire  m'a   mieux  compris ,   et  l'on  est 

convenu  que  puisque  nos  pères,  qui  n'étaient  guère  plus  sots 

que  nous ,  avaient  fait  et  souffert  ces  images,  nous  pouvions 

bien  ,  sans  nogs  compromettre ,  les  laisser  où  elles  sont. 

Toujours  est-il  que  le  bonhomme  D.  ne  m'a  pas  semblé  par^ 

faitement  converti.    Après   l'assemblée,    M.   G.    m'a  dit: 

u  Monsieur  le  curé,  prenez  garde  à  D.  :  il  est  capable,  si  vous 

n'y  veillez ,  de  faire  opérer  la  descente  de  ses  ennemis  en 

graissant  un  petit  peu  la  patte  au  maçon.  »  —  Nous  nous 

sommes  promis  d'y  veiller  l'un  et  l'autre,   afin  que  nos 

grimaciers ,  comme  il  dit ,  ne  rejoignent  pas  l'inscriplion  dd 

XIIP  siècle,  qui  attestait  une  fondation  dans  l'église,  et 

qu'il  a  fait  briser  pour  entrer  dans  le  mur  de  son  jardin.   » 

Vous  le  voyez ,  Messieurs ,  outre  ce  qu'il  y  a  d'historique 

dans  tous  ces  détails  de  genres  si  différents ,  on  y  aperçoit 

encore ,  non  sans  profit  pour  lui ,  le  caractère  de  l'écrivain 

qui  s'y  épanche ^  comme  les  copistes  du  moyen-âge,  sans 

aucune  espérance  d'en  tirer  quoi  que  ce  soit  à  l'avantage 

d'une  réputation  peu  ambitionnée.  Il  y  a  do  cœur,  il  y  a 

de  Tesprit ,  de  la  science ,  de  l'énergie.  Il  y  a  là  ,  en  un 

mot ,  le  germe  d'un  grand  ensemble  auquel  chacun  apporte* 

dans  une  constante  bonne  volonté ,  des  éléments  pleins  d'in* 

térôt  et  de  vie. 

Il  est  vrai  que  tout  ne  ressemble  pas  à  cein,  et  que  d'ail* 
leurs  de  telles  formes  ne  sont  pas  esscni jolies  à  nos  chro^ 
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niques.  Nbat  feudricns  qoe  llll.  Im  curés  te  pemniaMem 
UeD  tfÊe  c'eA  pioîiis  4le  rhutoive  qu'oo  vaudrait  d*et»  q«e 
des  notes  bistpriqiiies ,  des  renseigaetneiils  Uen^lm^qwi  des 
disBOPtMiDQs^dcAWls  enfin,  fussent-il» froids. ttdèetierdés, 
avec dott ^ates préoses,  et , an^ant ^^oe possiUe «rMicàfion 
e^cte  des  sourses.d^qi  viennent  ks  nés  ei  lee  antres^ 

Une  ibis  Cf  plan  adeplé  dans  sa  sfaupticilé  native  »  HM  Àiis 
JMen  arrêtée  la  résokitien  de  ne  rien  exiger  des  {Minieillé- 
rilés  dignes  d'atteption ,  voyes  oonme  de  tontes  parlé  solgi- 
rent  an^mr  d^  tous  les  sfjeud'oiMenation^et:  ieaoeittiioÉ» 
d'cnlasB^  de  vÀritaides  ncbosses  seîcnitfiqoes.  l\  n^est  îpas 
de  paroisse  deui  le  lerrtloire  n'ait  v«i  fteorir  on  nne  abReye 
on  nn  prieuré,  dont  elle  ne  possède  encore  des  pestes  pins 
on  moins  complets,  on  des  ruines,  hélas I  d*oà  ne  penat^ 
tffoni  japiais  les  mêmes  splendeors.  Peot-étre  y  avesi-rsns 
«n  m  pMenrs  manoirs,  à  l*amiqiie  exietenee  desquels  se 
rattachent  des  souvenirs  fu^on  ignore  fia^tont  eiltsnrs,  et:  qui 
là  ^  foent  aisément  aur  des  tours.  démsnteMs  eu  denedés 
archives  inexplorées.  ReenfiUes  les  inscriptions,  décrivez, 
desçioea  même  ks^  détails  de  sculpture,  d'arcbiteeMre  wvee 
les  plans  primitifs ,  les  restaurations  dent  les  tracée  attestent 
des  «ècies  divers  ;  n'oubliez  pas  les  épiiaphes  qui  couvreiit 
les  lombes  du  cimetière ,  les  dalles  de  Tégliee ,  ni  celles^ 
cbapeUes,  des  eryp&es,  des  donJQUs.  Qonsignes  ce  botin 
précieux  dsnsnn  rceo(*il  qui  sera  votre  cartniaire,  sansnel 
souci  de  la  fi>rme,  si  celle  forme  vous  embarrasse,  pêie- 
niêle  même ,  si  vous  êtes  pressé  ;  car  one  bonne  laMe  des 
matière^  y  mettra  tôt  ou  tard  l'ordre  désirable  poor  vens  et 
pour  ceux  qui  vou^  MronL  Quelles,  iiitéressantes  suites  ds 
choses  bisloriq^ies  n'aurez-vons  pas  aima  seliées,  et  de  <pie( 
secours  ne  seraient  pas  à  un  historien  (qui  n'est  peut-être  pis 
né  encore)  ces  pages  autbciHiqoes,  rappelant  la  Vconstrac- 
lion,   les  restaurations  successives,  les  embdlissemenis  de 
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XitHméikA  duttaUwis  éM  elltt  fut  eoricUe^  lies  foiuUtiiitiB 
IM^q^aqai  a*y  final,  ks  épiflodésiUi  la  ? k iriVagMîie «  >«» 
m^mm^m  4|w  s'y  luélèreiil  à  dure  d'actairt  o«  de  HmsAuÉ  ! 
Uti««ltii<&i|riQ6  au»  teul  oe  qui  aura  iasportô h  ia  paraisse: 
IViVitoMioôl  «(  las  muialioM  des  diffirenta  foQarioaiiairaa  p«^ 
Um»^  b»  fêlaà,  ka  drofusUiKes  heureosea,  les  caimailéa, 
r^âuAittis^piBiii  des  foires  oa  asaambléea,  l'érecUoii  dos  eho*- 
WMMttIft»  si  ttçdesieB  du  aouspIfieDK  qu'ib  fMsant,  depuî» 
l'imirtie  e(  fkim  egoit  du  carraffMir  îiisqa*à  la  maison 
4.*âc^ie^  h  M  QMiriet  ati  preabyièrè.  Lea  actes  de  dévoue* 
u\ieii|.i|*sP8ero0C  pas  omis»  non  plus  que  les  dlalînctioiis  he-> 
tt^9;W(«  4^*ils  9^traij?^  anNivées^  là  fin  de  Taunée  ariivast , 
KHia  j«i8«M  uUleasenl  à  cela  des  ùotes  prises  chaque  senaiae 
sur  Vém  le  plii3  bakUo^l  de  raimoaiibère  pendant  tmilesa. 
,di^é^,  sof  les-  variations  observées  dans  la  santé  publique, 
sur  les  ai|iéUera(ions  introduites  dans  les  opérations  agricoles^ 
e>  jf|s<}u.'a<«K  moyens  employés  avec  succès  contre  les  épidé* 
WeA  on  les  aSeetions  exiraordinalresL 
K  Jf^  mfi  gardeiiai  bien,  en  faveur  du  plan  qoe  j'esquisse  , 
4*>wHî(sr  «n  moyen  multiple  pent-être,  en  apparence  »  mais 
4mê.  Voiûté  s^  constituera  de  la  variété  infime  de  ses  dé- 
Mfàlflk  4prés  la  destruction  des  étaMisseinenls  religieux  par  la 
empota  de  1790,   leurs  archives  •  d'abord  mailraitées  et 
abiMidu^nées  à  une  sorte  de  pHIage ,  furent  enfin  transpor- 
tées dans  chaque  chef-lieu  de  déparlement  oà  ,  grâce  à  l'asn 
sidoité  savante  des  archivistes  dont  TËcole   des   chartes 
a'enorgsieiUit  à  si  jujite  raison  ,  elles  commencent  à  se  dér 
brouiller  depuis  quelques  aonées ,  et  fournissent  aux  histo 
riens  de  nos  provinces  d'inappréciables  documents.  Mais  toat 
o*^t  pas  dans  ces  précieuses  layettes,  et  beaucoup  de  pkces 
^nt  demeurées,  non  loin  de  leur  dépdt  priiyUtif ,  d^ts  leHe 
maison  voisine  du  château  ou  de  Tabbaye ,  peut-être  même 
dans  quelque  ferme  isolée ,  où  Forage  U*s  a  poussées ,  ou 
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rindifféreoce  les  a  gardées  sans  les  oonoattre,  où  mille  «t  onde 
ces  hasards,  que  les  livres  n'ont  pas  moînsque  les  bommes  (t  )i 
les  a  protégées  enfin  contre  nnedeslroclion  imminente.  J*affa 
retrouver  des  parchemins ,  des  feuilles  éparses  des  plus  inté^ 
ressantes  pour  rbisloire  d'une  petite  ville  du  Poitoo,  entre  les 
mains  du  vénérable  abbé  Taury  «  qui  y  avait  été  curé  avaat 
moi»  et  les  avait  obtenues  d'un  simple  ouvrier  de  sa  paroisse  ;• 
celui-ci  les  avait  eues  de  son  père,  qui  ne  se  rappelait  pliiseom« 
ment  elles  lui  étaient  arrivées  après  la  dispersion  des  dumoi*- 
nes  de  la  collégiale.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  savant  ecclésiastique 
les  avait  lues.  Ce  n'était  rien  moins  que  des  conventions 
entre  le  Chapitre  et  Tun  des  seigneurs  châtelains,  d'où  résul- 
taient des  certitudes  historiques,  se  liant  aux  origines  encore 
obscures  des  suzerainetés  de  l'endroit.  Une  autre  fois  je  dé- 
couvris moi-même ,  perdus  dans  la  poussière  d'un  grenier, 
beaucoup  de  dossiers  de  procédure  (qu'il  ne  faut  pas  ton* 
jours  dédaigner ,  car  on  y  rencontre  des  noms  et  des  faits 
qui  intéressent  une  contrée),  et,  ce  qui  me  causa  une  grande" 
joie  d'antiquaire,  j'y  lus  un  contrat  de  vente  «  daté  dé' 
1573  ,  qui  nie  prouva  l'existence»  à  cette  époque  si  peu 
reculée,  du  château  seigneurial  et  du  village  de  Montauban  i 
dont  j'avais  écrit  l'histoire  sans  pouvoir  dire  quand  il  avait 
fini ,  ses  ruines  même  n'existant  plus.  Ainsi ,  de  pareiiics 
découvertes  peuvent  dévoiler  une  vérité  inconnue  qui  ne- 
devait  plus  se  trouver  ailleurs. 

Donc,  les  pièces  écrites  sur  parchemin,  dont  l'écriture  pré- 
sente quelques  difficultés  à  déchiffrer  ;  celles  sur  papier  déjà 
jauni  par  \v  temps^  donlla  date  se  lit  parfois  plus  facilement,  mais 
dont  le  caractère  plus  tourmenté,  quoique  net  et  plus  mince , 
rend  le  texte  illisible  à  des  yeux  non  exercés,  doivent  particaiiè» 
reinent  exciter  l'intérêt  ;  et,  au  lieu  de  les  abandonner  aux  périls 

(1)  Habent  sua  fala  WbeUu 
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do  r«tt  on  de  Tépiccrie,  il  serait  bien  de  les  communiquer  à 
quelque  expert  du   Yoisinage:    de  nos   jours,    Tamonr 
éclftirè  de  la  science  a  posé  partout  de  ces  vedettes  atten- 
tiyes  qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de  telles  rencontres. 
Et^ue  dis-je?  Le  curé  lui-même  d'une  de  ces  paroisses 
niralèé,  oà  de  précieux  loisirs  permettent  de  se  délasser  avec 
des  Ihrréà  des  travaux  parfois  si  fatigants  et  toujours  impé- 
rieut'da  saint  ministère ,  aura-t-il  besoin  d'un  œil  étranger 
pour  suivre  et  comprendre   la  paléographie   de  nos  vieux 
manuscrits,  dont  il  aura  senti  l'importance  ?  C'est  une  étude 
qui  ne  demande  qu'un  peu  d'assiduité  ;  elle  est  pleine  de 
charme  autant  que  d'actualité ,  dans  ce  temps  où  les  élèves 
même  des  écoles  primaires  s'exercent  à  y  devenir  habiles  ; 
et  je  ne  crois  pas  que  nous  voyions  de  sitôt  revenir  ces  jour?, 
encore  peu   éloignés  de  nous ,  où  un   enfant   m'apportait, 
comoDe  récompense  reçue  au  catéchisme ,   une  magnifique 
feoîHe  de  parchemin  couverte  d'une  charmante  écriture  du 
Xlti*  siècle,  et  ornée  d'une  délicieuse   vignette  de  saint 
Nicolas,  bénissant  les  trois  mariniers  que  vous  savez.  Cette 
feuille,  hélas!  n'était  que  la  deux  •centième  partie,  me  dit-on, 
d'un  bréviaire  in-4^ ,  déchiré  semaine  par  semaine  depuis 
un  an  en  lambeaux  semblables,  par  les  mains  d'un  jeune 
vicaire  d'une  paroisse   de  Poitiers!  Je  m'empresse  de  le 
redire  :  il  y  a  vingt  ans  de  cela...  aujourd'hui,  personne  ne 
le  ferait  ;  pas  un  prêtre  ne  se  trouverait  qui  pût  concevoir 
la  possibilité  de  ce  crime  de  lèse-science.   Mais  nous  n'en 
avous  pas   moins  une    expiation  à  nous  prescrire,  dans 
ces  mauvais  cas,  pour  mille  autres  dont  nous  paraissons  tous 
solidaires  ;  et  comme  je  voulus ,  par  une  réparation  immé- 
diate, placer  sous  verre,  où  je  le  garde  encore,  ce  déplorable 
débris  de  la  plus  belle  époque  du   moyen-âge ,   tous  mes 
confrères  dans  le  sacerdoce  qui  sont  ici ,  tous  ceux  qui  sau- 
ront par  l'écho  de  notre  chère  Vendée  ce  qui  se  passe  dans 

22 


358  COXrrCÈS  ABCnÈOLOGIQOE  DE   FKAKCE. 

QPUe  eûceinte  •  protesierooi  à  raveqîr ,  par  nae  attmtioii 
digne  de  leur  intelligence  élevée,  contre  cea  rej^oebes  du 
pansé.  Ne  laissons  jamais  se  soustraire  à  nos  inve^Ugations 
aucun  de  ces  manuscrits,  relié  ou  non,  ayant  (ornie  de 
livre  ou  de  simple  feuille  ,  et  dont  le  mauvais  état  extéri^r 
poarrait ,  au  premier  aspect ,  faire  douter  de  ieiv*  bnpor- 
tance  possible.  On  ne  les  laissera  pas  au  hasard:  oo  en 
demandera  communication ,  on  en  signalera  rexistence,  le 
Hea  de  dépôt  ;  s*ils  se  trouvent  appartenir  à  Téglise ,  on  les 
renfermera  avec  les  registres  de  la  fabrique  ;  ^n  y  joindra 
les  vieux  livres  de  chaut ,  des  anciens  éiais  civUs ,  qui , 
outre  rimportance  qu'ils  méritent  dans  Tinlérêt  des  faoMiles, 
ont  encore  comme  documents,  une  valeur  historique;  car 
on  y  découvre  souvent  les  indications  perdues  d  evénemeiHs 
déjè  anciens ,  d'alliances  oubliées ,  des  dates  certaines,  des 
preuves  qui  ne  sont  plus  que  là.  C'est  dans  un  bouquin 
saie  et  huileux,  qui  se  roulait  sur  la  laUe  d'un  sacrisuio  de 
village,  et  dont  la  préface  manquait  de  15  pages,  que  la 
16"  m'a  appris  que  l'usage,  devenu  général,  de  rédlcir  les 
matines  dès  la  veille  des  fêles,  avait  pris  naissance  à  Poi- 
tiers en  1Sj6  ,  et  de  là  s'était  répandu  dans  tout  le  moode 
caiholique  (1). — Une  autre  fois,  pendant  m^  visite  chez 
une  famille  pauvre,  un  garçon  de  huit  ans  apporte  quelques 
pincées  de  poivre  dans  une  petite  feuille  de  papier  qu'on 
dépose  sur  la  cheminée.  Fidèle  à  mon  habitude,  je  regarde 
ce  papier  :  c'était  une  page  des  Egloguçs  Poitevines^  de 
maître  Jean  Babu,  curé  de  Soudans.  —  Renseigné  sur  le 
marchand  de  poivre,  je  me  fais  donner  celle  feuille 
isolée,  je  prends  congé  ,  cl  une  demi-heure  après ,  je  possé- 
dais un  exemplaire  de  l'édition  originale,  devenue  très-rare, 
de  cet  ingénieux  spécimen  de  notre  patois  provincial. 

(i;  V.  notre  //«^  de  la  cathédrale  de  Poitiers^  t.  Il,  p,  95. 
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Mate  ea  fait  de  spécîaKté  d^ns  l'espèce ,  H  en  est  une  que 
je  rearnimande   instamment  :    n'oubliez  pas  les    étagères 
poodreoses  oà  dorment  depuis   plusieurs  siècles  les  minutes 
de  votre  notaire.  Le  notaire,  c*est  un  homme  de  bon  aloi, 
de  franches  allures,  qui  vous  laissera  volontiers  pénétrer  dans 
les  secrets  de  ses  clients  du  moyen-âge  ou  de  la  Renaissance  : 
j*ei»  sais  de  fort  aimables  qui  m*ont  permis  de   ces  inno- 
centes  indiscrétions  dont  j*ai  bonne  mémoire  comme  d'eux- 
mêmes,  avec  des  notes  fort  curieuses...  Ensuite,  si  vous 
apercevez  parfois  en  un  coin  de    quelque    maison,    ou 
clouée  à  on  mur  comme  une  image,  ou  même  remplaçant 
la  vitre  absente  d'une  étroite  fenêtre,  quelque  vieille  carte 
géographique,  un  ancien  plan  do  château  peut-être  recon^ 
struit  à  la  moderne,  que  cette  bonne  fortune  augmente  votre 
trésor  et  vienne  vous  parler  de  certains  lieux ,  aujourd'hui 
inconnus  ,  dont   l'heureuse  apparition   éclairera   un  peint 
d'hisiotrè,   objet  des  controverses  du  pays.  Ne  dédaignez 
pas  enCn  le  débitant  de  tabac,  le  petit  marchand  de  comes- 
tibles ,  le  grainetier ,  le  relieur  aossi  qui  achète  les  vieux 
papiers ,  les  parchemins  dits  de  rebut  et  les  livres  mutilés 
qu'il  destine  à  en  faire  de  neufs.  Souvent,  sous  la  couverture 
de  CCS  vieux  livres ,  une  garde  méprisée  a   fait  briller  un 
éclair  inattendu ,   dont  le  reflet  nous  a   rendu  une  vérité 
oubliée.  Plus  d'une  fuis ,  dans  le  panier  aux  rognures,  gisait 
une  page  immortelle  ,  texte  original  d'un  traité  célèbre  ,   on 
un  testament  qui  déconcerta  les  droits  équivoques  d'héritiers 
douteux,  en  ramenant  la  justice  sur  son  véritable  terrain. 
N'ai-je  pas  vu  une  honorable  famille  rentrer  de  la  sorte  en 
des  droits  contestés ,   dont  la  preuve  introuvable  pendant 
vingt  ans 9    s'était  égarée  chez    un   fripier?  Un    tailleur 
d'habits  n'avait-it  pas  acheté,  pour  en  couper  ses  mesures  , 
un  vieux  litre  qui  nous  rendit  le  champ  depuis  longtemps 
igncH-é  de  la  bataille  de    Maopertuis?  —  N'est-ce  pas  au 


3&0      CONGRÈS  ARCHÊOLOGIQUB  1)£  FRANCE. 

milieu  des  parcheming  destinées  aux  œuvres  d*ua  caj'Un- 
nier ,  qu'un  magistrat  de  Poitiers  trouva  il  y  a  trente  ans 
ce.  Grand'Gauihier  ^  le  plus  ancien  pouillé  du  diocèse  , 
aussi  précieux  à  la  Vendée  qu*aux  Deux-Sèvres  et  à  ia 
Vienne,  puisqu'il  nous  donne  la  nomenclature  authentique 
de  tous  les  bénéCces  du  Poitou ,  avec  la  série  de  ses  évêqoes 
jusqu'à  la  fin  du  XIII*  siècle?  Mettre  la  main  sur  de  pa- 
reilles choses,  ne  fût-ce  que  pour  les  signaler  aux  érudiis 
ou  reprendre  des  notes,  à  défaut  d*une  acquisition  qui 
n*e8t  pas  toujours  possible ,  n'est-ce  pas  s'honorer  par  une 
conquête  dont  Taveuir  ne  pourra  être  que  fort  reconnais- 
sant 7  Fallût*il  même  les  payer ,  se  donner  la  peine  d'un 
voyage,  employer  jusqu'aux  négociations  d'une  diplomatie 
patiente  et  subtile  :  tout  homme  sérieux ,  ami  de  la  science 
et  de  son  pays ,  se  reprocherait  de  rester  indifférent  devant 
elle. 

Messieurs ,  vous  trouvez  sans  doute  que  je  me  suis  Ion- 
guemcnt  étendu  sur  cette  question  des  chroniques  parois- 
siales, et  je  paraîtrais  m'en  être  écarté  un  peu  par  les  dé- 
tails dont  je  les  ai  entourées.  C'est  qu'elle  ne  pouvait  être 
résolue,  à  mon  avis,  sans  un  accompagnement  indispensable 
d'observations  pratiques ,  sans  énoncer  les  conditions  nom- 
breuses du  succès  que  nous  avons  à  cœur.  Le  plan  à  suivre 
pour  la  confection  des  chroniques  paroissiales  est  très-simple 
par  lui-même,  nous  l'avons  vu  :  il  peut  rester  dans  les  con- 
ditions faciles  d'une  exécution  réduite  aux  termes  les  plus 
étroits,  puisqu'il  ne  s'agit  pas  de  la  manière  d'écrire  ihis- 
toircy  mais  de  lui  fournir  des  éléments,  fussent-ils  difformes, 
non  encore  dégrossis  et  jetés  au  hasard  sur  le  terrain  des 
choses  futures ,  comme  les  moellons  d'un  édifice  en  projet. 
Tout  est  là,  quant  à  cette  noble  autant  que  modeste  indus- 
trie à  laquelle  nous  invitons  le  clergé  de  France ,  non  moins 
distingué  ici  qu'ailleurs  par  les  tendances  de  son  esprit  et 
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le^liabUudes  de  sa  vie  grave  et  laborieuse.  Semblables  à  ces 
héroïques   travailleurs  des   âges  chrétiens ,  dont   les  uns 
crayonnaient  dans  la  réfleiion  et  le  silence  les  plans  de  nos 
admirables  basiliques,  pendant  que  d'autres,  vrais  Logeurs 
du  ban  Dieu,  cimentaient  l'appareil  ^  sculptaient  les  chapi- 
teaux  et  les  façades  sans  inscrire  aucun  nom  sur  l'œuvré 
commune  de  leurs  mains  désintéressées  ,■  et  s'honoraient  de 
traîner  jusqu'aux  fondements  de  Tédifice  les  pierres  que  la 
bénédiction    du    pontife    devait    bientôt    consacrer:   tous 
utibsoiis ,   Messieurs ,    nos  efforts  pour  un  autre  faisceau 
d'utiles  labeurs.   C'est   un  rude   et   difiBcile  exercice  que 
d'écrire  l'histoire ,   auquel  manquent  trop  souvent  les  élé- 
mcnis  nécessaires  ;  c'est  un  cirque  où  la  course ,  soumise  à 
des  conditions   ardues  ,   ne  conduit  pas  toujours  jusqu'au 
but ,  et  s'arrête  maintes  fois  en  laissant  sur  l'arène  des  con- 
currents  impuissants   ou  déconcertés.    Plus  aisée    et  plus 
douce  est  la  carrière  de  ce  travailleur  inapei^u    qui ,  sans 
aucun  maître  que  sa  pensée,  part  et  s'arrête  à  son  propre 
signal,   ne  peut  faire   un  seul  pas  sans  toucher  au  prix; 
contemple  ,  aux  divers  repos  qu'il  se  ménage ,   le  chemin 
qu'il  a   fait  et  les  odorantes  fleurs  qu'il  y   peut  cueillir. 
Cette  tâche  a  sa  gloire  cachée,  que  la  conscience  approuve^ 
et  que   Dieu  récompensera  comme  toute  autre,  selon  l'in- 
tention droite  et  pure  qui  fait  agir.  N'est-ce  pas  ce  Dieu  qui 
disait  un  jour  que  Vhomme   ne  vit  pas  seulement  de  pain , 
mais  de  la  parole  den  haut,  de  la  science ,  dont  les  lèvres 
sacerdotales  doivent  être  les  principales  dépositaires?  N'est- 
ce  pas  k  nous  qu'il  semble  répéter  encore  ,  dans   un  sens 
très-véritable  lorsqu'il  s'agit  de  la  nourriture  intellectuelle  : 
CoUigite  fragmenta  ne  pereant  f  Ainsi ,  Messieurs  ,  s'épure 
et  s'élève  la  vie  d'ici-bas:  ainsi  l'avons-nous  rendue  utile 
en  étendant  la  sphère  morale  de  notre  action  sur  le  monde  ; 
et  pour  moi  qui  vous  en  ai  parlé  au  nom  de  la  Société 
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française  d'archéologie ,  par  cela  même  je  ne  serai  point 
resté  étranger  à  cette  gloire  modeste.  Il  me  semble  qa'mi- 
jourd*hui  j*en  ai  pris  ma  part  quand  j'ai  osé  y  eouvier 
surtout  le  jeune  et  exemplaire  clergé  de  la  Vendée ,  moins 
croyez-le  bien  ,  par  le  privilège  de  mes  soixante  printemps, 
que  par  les  inspirations  toutes  cordiales  qui  me  sont  venues 
des  boutés  déjà  anciennes  de  ses  vénérables  èvêques,  et  de 
l'amicale  confraternité  de  leurs  dignes  coopérateurs. 


DES 

STATUES   ÉQUESTRES 

m 

KT    OB 

LEUR  SIGNIFICATION  DANS  L'ESTHÉTIQUE  CHRÉTIENNE, 

Par  m.  l'abbê  âUBER  , 

Ii»|)ecieiir  de  la  Seciélé  friiiiçabe  d'arcli^ok^ie. 


-^OM^XStM^ 


Yotci,  Messieuni,  une  queslioB  qui  s*est  roprésciUoe  yinff, 
fuis  au  moins ,  depuis  TÎngt  ans  el  plus ,  dans  les  divci*s 
programmes  de  la  Société  française  d'archéologie.  Elle  porte 
avec  elle  on  caractère  d'originalité  mystérieuse  qui  la  bit 
adopter,  comme  sujet  d*étude,  par  un  assez  grand  nombre  d'ar- 
chéologues, Los  uns  ont  écrit,  les  autres  disserté  de  vive  voix 
dans  les  recueils  littéraires  on  dans  les  réunions  académi- 
ques ,  et  en  dépit  du  talent  incoiuesiable  de  tant  d'écrivains 
ou  de  sarants ,  la  solution  n'a  pas  été  encore  formulée  en 
termes  déGnkifs:  de  sorte  que  la  quet»tion  a  pu  se  reproduire 
parmi  celles  qui  8'olA*ent  aujourd'hui  aui  discussions  de  la 
Société  française.  Pour  moi,  qui  ne  me  suis  jamais  placé  sur 
les  rangs  de  ces  doctes  discoureoi*8 ,  elle  n'avait  cependant 
pas  échappé  à  mes  réflexions  :  je  l'avais  retrouvée  mille 
fois  dans  mes  observations  presque  incessantes  smVIconogra' 
phie  chrétienne,  et  là  encore ,  j'avais  pu  m'étonner  qu'on 
eût  voulu  ne  chercher  que  dans  l'histoire    ce  qu'on  ne 
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pouvait  expliquer  que  par  une  idée  symbolique  C'est  à 
peine  si  cette  dernière  donnée  s*est  fait  jour  à  traver«<  unt 
de  dissertations  qui ,  pour  n*étre  point  parties  du  point  de 
vue  le  mieux  éclairé,  n*ont  fait  qu'épaissir  les  obscurités  et 
retarder  la  solution. 

Il  sera  un  peu  long ,  mais  non  inutile  d'analyser  pour  vos 
souvenirs  les  travaux ,  distingués  à  beaucoup  d'égards,  mais 
très-peu  concluants  en  très-grand  nombre ,  qui  se  sont 
succédé  sur  l'objet  en  litige.  Le  Bulletin  monumeiUal ,  la 
Revue  de  l'art  chrétien ,  les  Annales  archéologiques ,  et 
plusieurs  autres  Revues  placées  honorablement  dans  l'estime 
du  oionde  scientifique,  contiennent  toute  l'histoire  de  la 
question.  Vous  l'y  avez  lue  :  elle  vous  a  plus  ou  moins  frappés 
selon  que  vos  convictions  se  croyaient  faites  ou  que  vous 
attachiez  moins  d'intérêt  à  vous  en  faire.  Cette  étude  a 
cependant  son  importance^  qui  a  motivé  son  retour  parmi 
nous.  11  s'agit  d'arriver  à  un  temps  où  l'on  ne  se  dise  plus 
en  contemplant  la  façade  de  nos  belles  églises  de  Sielle^de 
Civrai,  de  Parthenay-le- Vieux ,  d'Aunay,  de  Fousaats  et 
de  telles  autres  (1)  :  ce  cavalier  reste  un  mystère  indé- 
chiffrable ,  un  livre  fermé  que  personne  ne  peut  ouvar. 

£n  apportant  ce  tribut  à  la  masse  commune  de  aos 
travaux^  je  pense  qu'il  faut  élaguer  d'abord^  tout  en  motivant 
cette  mesure  préventive,  les  opinions  trop  peu  sérieuses, 
les  conjectures  hasardées,  et  les  allégations  sans  preuves 
qui  n'ont  pas  manqué  dans  les  discussions  aotérieureSb^ 
Simultanément,  nous  devrons  séparer  de  la  question,  les 
faux  principes ,  les  erreurs  de  doctrine  qui  s'y  soAt 
glissées.  —  Enfin  ,  nous  conclurons  ce  qui  est  de  ce  q«i 


(1)  Mauzé,  Airvault,  Benêt ,  Noire-Dame  de  Poitiers,  St-Elieiine-le- 
Vieux  de  Caen  >  Surgères  en  Saiotonge  ,  Notre-Dame  de  la  Coudre  à 
Parthenay. 
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n'a  pu  ôire,  et  j'espère,  Messieurs,  que  tout  le  monde 
(OOMittra  aYec  nous. 


I. 


En  fait  de  thèses  à  réfuter ,  on  me  permettra  de  croire 
qu*il  n'est  pas  toujours  indispensable  d'échelonner ,  en  une 
eorte  d'appel  général ,  les  doctes  noms  qui  s'y  sont  mêlés. 
Il  s'agit,  entre  noQs,  beaucoup  plus  des  choses  que  des  per- 
sonnes. Ici ,  d'ailleurs ,  chacun  garde  toute  la  mémoire 
possible  des  discussions  antéiûeures  :  il  suffira  donc  de  les 
résumer,  sauf  à  discuter  de  nouveau  mes  propres  idées,  si 
quelqu'un  de  nos  savants  collègues  devait  y  apporter  ses 
objections. 

Mais  d'abord  posons-nous  en  observateur  devant  l'une  de 
ces  statues  équestres ,  qui  nous  donnent  tant  de  tortures. 
Elles  se  ressemblent  toutes  si  parfaitement  que,  sauf  leurs 
mutilations  malheureuses,  on  les  regarde  nécessairement 
comme  un  spécimen  commun,  exprimant  une  pensée  partout 
identique  :  si  bien  qu'en  dépit  de  leurs  brisures ,  qui  les  ont 
presque  toutes  réduites  à  rien  ,  il  est  encore  possible  de  les 
déterminer  nettement.  En  général ,  le  travail  en  est  assez 
grossier,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  ces  restes  difformes. 
On  s'accorde  à  l'attribuer  à  la  fin  du  XI*  ou  au  commence- 
ment du  XII*  siècle;  les  mieux  exécutées  s'avancent  un  peu 
plus  vers  le  milieu  de  ce  dernier ,  et  à  en  juger  par  les  dates 
connues  des  monuments  qu'elles  ont  décorés ,  ceux  dont  on 
ne  sait  pas  aussi  précisément  l'origine  pourraient  nous  la 
donner ,  à  cela  près  de  quelques  années ,  par  la  seule  exhi- 
bition de  cette  statuaire  parlante.  De  ce  qui  reste  aux  uns,  on 
conclut  évidemment  ce  qu'avaient  les  autres  :  un  cavalier  ri- 
chement velu ,  coiffé  de  la  couronne  seigneuriale ,  la  robe , 
longue  et  largement  drapée,  recouvrant  une  cotte  de  mailles  ; 
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da  éperons  ^iiî  ne  sont  pas  moins  im  complément  ^e8  al  tir- 
buts  chevaleresques;  une  |)ose  calme  et  digne,  répoodsiit 
parfaitement  d'ailleurs  à  l'allure  du  fort  cheval,  iaillé  eu 
dimensions  larges  et  énergiques.  La  noble  bêle ,  en  effet , 
que  pare  un  collier  à  pendeloques  entourant  le  cou  et  le 
poitrail ,  eu  au  repos  :  le  nouveoient  génértf.  de.  ses  jambes 
k  dénote  parfaiteroent  ;  seok  ^  la  droite  du  train  aitt^lcur 
est  leiée  et  repose  sans  effort  sur  la  tôte  d*un  petit  per^ 
sranage  accroupi  devant  ce  grovpe ,  dont'U  iiaoteur  dépasae 
de  trois  ou  quatre  fois  la  sienne.  Ce  petit  homme  varie  u« 
peu  dans  sa  pose,  seton  que  le  statuaire,  sans  manquer  au 
foud  de  la  pensée ,  a  cru  pouvoir  en  moditier  Fexpressîoii 
par  quelques  détails ,  osant  sobrement  de  ce  que  le  poète 
appelait  quidtibct  audendi  aqua  facultas ,  sans  jamais  ailérer 
la  portée  esthétique  de  son  sujet.  Ainsi,  notre  naift  est  quel- 
quefois tout-à-fait  renversé  devant  la  monture,  dont  le  pied, 
toujours  suspendu,  semble  conserver  le  mouvement  qui 
vient  de  frapper  ;  la  victime  se  débat  dans  une  sorte  de  coa*- 
vtil^on,  les  pieds  en  Tair,  la  tête  en  bas  et  les  cheveux  épar», 
les  bras  serrant  ht  poitrine  d'une  ntde  étreinte  :  tel  oe  le 
voyait  à  St-Étienne-le^Vieux  de  Cacm  (1).  Âtlleors,  et  presque 
généralement ,  vous  ne  verrez  qti'un  pauvre  averton  plié 
bumblement  devant  la  fière  monture,  dans  une  entière  mtdiié, 
avec  le  geste  de  la  soumission  et  de  la  dépendance,  maltrifié 
enfin  jusqu'à  une  sotte  de  condescendant  sous  le  pied  qui 
le  domine  ;  aiusi  on  le  voit  encore  sur  un  chapiteau,  à  l'iu- 
térieur  de  la  cathédrale  d'Âuton  (2).  Quelles  qnc  soient  ces 
variantes ,  n'oublions  pas  cependant  qu'il  est  parlant ,  eu 
dépit  d'elles ,  ime  ressemblance  lûrt  sigiûficaiive  :  c'est 
l'ettguité  relative  de  ce  petit  être ,  dont  les  praporiioas  fodt 

(1)  y«ir  Butletin  monumental,  U  X(,  p.  509. 
m  Id.,  p.  474, 
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une  espèce  de  pygmée  en  présence  de  se»  deax  auiagottisles. 
Nous  aurons  à  revenir  sur  toutes  ces  particiilarilés ,  qui 
reùirentessenlieUemeotdans  Tinterprétalion  de  notre  pro-^ 
blême. 

AJaintenani  donc,  et  sans  trop  nous  attarder  dans  les 
phrases,  examinons  les  prétentions  de  L'histoire.  Ce  fameux 
ca%alier  qui  chemine  gravement  aux  foçades  de  quelques 
églises  romanes,  en  Anjou,  en   Poitou  et  même,  quoique 
plus  rare,  en  Normandie,  ne  serait-il  point  Chaulemagne  ou 
CoiNSTAKTiN  ?  Non  ;  Cbaricmagne ,  Constantin  n'avaient  que 
faire  là  au  XIP  siècle ,  car  ils  n'ont  jamais  eu ,  que  je 
sache,  aucun  rapport,  ni  de  foiidation  ni  de  protectorat  à 
l'égard  des  édifices  qu'on   leur  prêle  sans  aucune  raison 
historique.  Je  comprends  Charlemagne  à  la  porte  de  l'abba- 
tiale de  Charroux ,  qui  lui  doit  tout ,  ainsi  qu'à   son  con- 
temporain le  conHe  Roger  de  Limoges  :  en  les  y  voyant,  le 
doute  est  d'autant  moins  possible   sur  leur  personnalité, 
qu'une  belle  inscription  du  XIII*  siècle   avoisine  chacune 
de  ces  nobles  images  et  atteste  dignement  la  gratitude  que  le 
monastère  a  voulu  monnmenter  encore  quatre  siècles  après 
leur  morL  Mais  le  vainqueur  de  Maxence,   ou  le  fondateur 
de    notre  seconde    dynastie  ,  à  quel  titre  se  scnûent-ils 
bissés  dans  les  tympans  de  ces  autres  monuments,  aussi 
étrangers  à  leur  souvenir  qu'à  leurs  bienfaits  (1)  ? 
Est-ce  donc  saikt  Martin  ?  Noti*e  personnage  ne  lui  res* 

(1)  M.  de  Chergé  {Bulletin  monmnental,  t.  XI,  p.  MO  )  :  «  On  a 
donné  pour  raison ,  contre  i*admissioii  de  Charlemagne  par  les  moines 
à  une  place  si  honorable,  qu'on  se  serait  bien  gardé  d*élabiir  un  tel 
contraste  avec  certaines  taches  de  sa  vie  :  comme  si  le  christianisme 
n'oubliait  pas  les  fautes  dont  le  repentir  a  été  prouvé  par  une  vie  sans 
reproche  ;  comme  si  Charlemagne  n -était  pas  honoré  da  cnrie  de  bien- 
heureux dans  l'église  d'Aix-ia-Chapeltet  •  Voir,  au  reste,  D.  Guérangcr, 
Année  liturgique  y  temps  de  Noêl>  t.  IJ,  p.  505. 
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semble  guère.  Il  y  a  pour  chaque  saiut,  il  ne  faut  pas 
Foublier ,  ua  ly|)e  consacré ,  dont  Ticonographie  hiératique 
ne  s*éloigne  jauaais,  et  qui  tend  à  éviter  toute  confusion 
entre  lui  et  tout  autre.  Ainsi,  où  a-t-on  vu  saint  Martin,  isolé 
de  toute  la  suite  des  faits  de  sa  légende  ,  représenté  à  cheval, 
autrement  que  sous  les  traits  d*un  chef  militaire  coupant 
son  manteau  en  faveur  d'un  pauvre  en  haillons  qui  attend 
anxieusement  devant  lui  ?  On  conclurait  mal ,  pour   celte 
opinion,  des  conjectures  que  laissent  possibles  les  mutilations 
trop  considérables  qu*ont  souffertes  le  plus  grand  nombre  de 
nos  cavaliers  de  pierre.  On  sait  bien  que  tous  ont  ressemblé 
parfaitement  à  celui  d*Autun  ,  à  qui  rien  ne  manque  :  et  III , 
on  n*a  jamais  vu  ni  guerrier  se  dépouillant  de  sa  casaque ,  ni 
le  pauvre  estropié  ^  ardent  à  en  accepter  sa  part  (1).  Mais  si 
j'admire  un  tour  de  force  pour  la  défense  de  saint  Martin  , 
c'est  celui  d'une  de  nos  sommités  archéologiques ,  dont  le 
jugement  a  cependant  une  réputation  méritée ,  et  le  mal 
qu'il  s'est  donné ,  lui  toujours  si  sagace ,  à  développer  en 
faveur  de  cette  thèse  des  conjectures  toutes  gratuites ,  rem- 
plaçant par  des  suppositions  ingénieuses  les  preuves  positives 
qu'il  ne  peut  trouver  (2).  Au  reste ,  saint  Martin  n'a  pu 
tenir  sur  ce  cheval,  et   tout  le  monde  l'abandonne  au- 
jourd'hui. 

Ce  n'est  pas  plus  saint  Georges  qui,  certes,  n'a  pas  ordi- 
nairement cette  placidité  reconnue  de  tous.  Le  patron  de 
l'Angleterre  catholique  est  armé  d'une  lance  ,  dont  il  frappe 
l'horrible  gueule  béante  d'un  dragon  formidable  ,  sur  lequel 
le  cheval  a  été  lancé  au  galop.  Ici  rien  de  cela ,  outre  qu'on 
ne  verrait  pas  clairement  pourquoi  les  Anglais  auraient  ainsi 

(i)  Voir  une  gravure  du  Bulletin  monumental ,  t.  XVI  ,  p.  367. 
(2)  M.  DidroD,  Bulletin  monumental ^  t.  XI ,  p.  506  et  suit.  ;  — 
Annales  archéologiques ,  t.  XV,  p.  242,  et  L  XVIH}  P*  331. 
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personnifié  leur  pays  sur  des  monamcnts  tous  bâtis  avant 
qu'ils  $*iraaginas8ent  d'asservir  le  nôtre  (1). 

Mais  voici  one'grande^îdée.  Il  faut  saluer,  peut-être,  dansées 
glorieux  chevaliers  les  fondateurs  de  nos  églises.  N'étaient- 
ils  pas,  de  leur  nature,  personnages  fort  exigeants  et  capables 
de  vouloir  se  prélasser  à  côté  de  Jésus-Christ  lui-même  ou 
du  patron  figuré  dans  cette  même  façade  ?  Ce  n'est  pas  sans 
éionnenienl  qu'on  se  voit  obligé  de  l'avouer.  En  i8/i0 ,  au 
Congrès  archéologique  de  Niort,  on  établissait ,  sur  quelques 
ouï-dire  élevés  au  rang  fort  équivoque  de  tradition  ,  que  le 
cavalier  d'AirvauIt  était  sérieusement  Aldêarde,  vicomtesse 
de  Thouars,  fondatrice  de  l'abbaye,  en  971;  ou  bien  le 
vicomte  Aymen,8on  ré  formateur  ^  en  1095.    C'était  déjà 
malheureux  que  cette  hésitation  entre  un  cavalier  et  une 
cavalière;  mais  ce  qui  l'était  bien  plus,  c'était  l'intervention 
d'un  prétendu  droit  féodal  qui  n'exista  jamais  et  qu'on  sup- 
posait là  pour  orner  le  plaidoyer  d'une  raison  apparente  (2). 
Le  premier  besom  d'une  telle  cause,  n'est-ce  pas  d'y  apporter 
des  témoignages  sérieux ,  et  ne  faudrait-il  pas  en  éloigner 
toutes  les  assenions  purement  gratuites  ?  Or ,  qu'on  notis  cite 
une  seule  loi ,  une  seule  coutume  locale  qui ,  au  moyen-âge , 
autorisât  un  pareil  usage ,  et  la  question  sera  vidée.  Au  con- 
traire, nous  savons  par  maintes  données  historiques,  dont 
les  sources  ne  sont  ignorées  de  personne ,  que  les  fondateurs 
canonisés  étaient   seuls  représentés  avec  d'autres  saints  à 
rcxtérieur  des  églises,  et  qu'on  leur  reconnaissait  ce  titre 
par  une  petite  église  placée  dans  une  de  leurs  mains.  Quel- 
quefois ,  dans  les  vitraux ,  ils  figurent  à  genoux  ,  les  mains 

(1)  C'est  encore  M.  Didion  qui  tenait  pour  saint  Georges,  Bulletin 
monumental  et  Annales  archéologiques ,  loc  cit. 

(2)  MM.  (le  La  Fontenelle,  de  Chergécl  Fîllon,  Bullciin  monumental, 
U  VI,  p.  335  ;  --  Arnaud,  Monuments  des  Deux- Sèvres ,  p.  11$. 
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jointes  ;  ils  ont  le  droîl  de  litre  à  41otéricur  cl  ^  Textériefir , 
puis  celui  de  sépulture  (1) ,  et  c*cst  tout.  Quant  à  paraître 
dans  le  magmGque  allirail  qu'on  voudrait  leur  prêter ,  c*est 
une  pure  imagination.  L'intervention  d'un  seigneur  dans  la 
fondation  d'un  église ,  d'un  monastère ,  consistait  unique- 
ment  à  donner  le  fonds ,  à  faire  les  frais  de  construction  , 
mais  jamais  à  se  créer,  à  titre  de  com|)ensaliou  par  trop 
orgueilleuse ,  aucune  prérogative  qu'on  n'eût  pas  accordée. 
Une  telle  concession  n'a  pas  d'eicmple  :  on  ne  ti*ouvcra  pas 
une  charte  qui  en  fasse  mention  ,  car  au  XIP  siècle ,  quand 
les  règles  du  symbolisme  étaient  si  absolues  que  partout  les 
mêmes  dogmes ,  les  mêmes  enseignements  se  reproduisaient 
par  des  images  convenues,  et  dont  le  plus  grand  nombre 
remontaient  au  berceau  de  la  religion,  on  n*eût  pas  tout  à  coup, 
et  dans  une  ou  deux  provinces  seulement  ^  abandonné  cette 
forme  sacrée  pour  favoriser  le  caprice  de  quelques  seigneurs 
malavisés.  Cette  remarque  met    encore  à  néant  la   fausse 
légende  accréditée  à  ce  même  Congrès  de  Niort ,  et  trois  ans 
après  dans  celui  de  Poitiers ,  par  feu  M.  de  lA  Fontenclle , 
qui  regardait  la  présence  du  cavalier  à  Parthenay-le- Vieux 
comme  une  expiadon  du  meurtre  involontaire  d'un  enfant  (2). 
Ne  regardez-vous  pas ,  si  le  fait  est  vrai ,  qu'il  y  aura  en 
autant  d'enfants  victimes  de  ce  même  malheur,  et  autant 
d'expiations  seigneuriales  qu'on  cite  de  ces  sculptures  dis- 
persées en  une  douzaine  d'endroits  T  Je  soopçonne  que  les 
pauvres  petits  ne  sont  pas  encore  aussi  malheureux  que  l'in- 
venteur de  cette  étrange  anecdote ,  et  je  ne  sais  si  je  ne  kti 
préférerais  pas ,  en  tant  que  légende,  la  grande  fée  Mélusine 


(d)  V.  M.  d«  Girardot,  Droit  de  litre  et'  de  sépulture ,  dons  les 
Annales  archéologiques,  t.  III;  —  Bulletin  monumental ,  U  XUlt 
p,  hi  et  suiv. 

(2)  Bulletin  monumental  ^  t.  VI,  p.  336;  1.  IX,  p.  ^77. 
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hâirâsa^ni  en  Uroig  m\à$  L'abbatiale  d'Airvauilt  «  snv  laquelle 
oUe  aufaU  buprimé  sa  portraiture  cheralenesque.   . 

Est-il   moiiia   surprenant   qu*on  ait  songé  à  étaidér,  ï 

Tealrée  d'une  égHse  »  un  montimeut  n  de  la  positien  précaire 

du  pauvre  vassal  (1),  »  monument  bien  {dus  propre  à  exciter 

des  révolies  qu'à  inspirer  la  soumission ,  et  qae  1*  Église 

iraùrait  pas  plus  patronné  que  la  traite  des  Noirs?  Nous, 

Messieurs  «  qui  étudions  le  moyen-âge  à  un  point  de  vue  qui 

n*e8t  pas  celui  du  déoigrement  ;  nous  qui ,  à  côté  de  ces 

pierres  îénér^es ,  regardons  toujours  Tespril  de  ses  instîtD«> 

lions ,  ex  qui  ne  pouvons  assez  déplorer  ce  parti  pris  d*on 

certain  charlatanisme  littéraire,  dont  les  efforts  tendent  oon** 

lînaellett^nt  à  eibcer  les  titres  des  générations  passées  à 

notre  respect  ^t  à  noire  amour...  nous  savons  aussi  que 

croire  de  celte  déification  par  TÉglise  de  la  force  brutale^ 

écrasant  le  pauvre  et  le  petit  ;  et  nous  croj'oos  que  ceux  de 

nos  amis  qui  hasardaient  cette  explication,  il  y  a  quelque 

vingt-cinq  ans,  l'ont  rejetée  depuis  comme  un  argument 

malavisé ,  autant  qu'un  dangereux  auxiliaire  à  des  doctrines 

erronées* 

Passons  à  Hêliodore.  De  savants  ecclésiastiques  ont  voulu 
reconnaître ,  dans  Ja  scène  qui  nous  occupe ,  le  trait  le  plus 
célèbre  de  l'histoire  de  ce  fameux  spoliateur.  Ils  se  sont 
donné ,  avec  la  meilleure  foi  du  monde ,  la  peine  de  citer  \e 
long  et  attachant  récit  du  IP  livre  des  Macliabèes,  d'où 
résulte  très-clairement,  contre  Topiniou  qu'ils  défendent, 
rimpossibiiité  de  trouver  TAnge  vengeur  du  lieu  saint  dans 
notre  gentilhomme  à  clieval ,  non  plus  que  le  ministre 
de  Séleucus  dans  le  pitoyable  avorton  qu'on  lui  oppose. 
Le  texte  sacré  est  en  formelle  contradiction  dans,  tontes 
les  circonstances  principales,   avec  ce  qu'on   voudrait    en 

(1)  M.  de  Chcrg(î,  Bulletin  monumental,  t.  Xf,  p.  409 
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tirer.  Où  sont  ici,  par  exemple,  la  pose  terrible  y  râlr 
conrroacé,  l'action  quasi-diyine  de  cet  envoyé  céleste  AdAk 
la  pose  mouvementée  devrait  exprimer  la  redoutable  missioh  t 
Où  sont  ces  deux  pieds  de  devant  lancés  avec  une  impèttiosîtê' 
vengeresse  par  le  coursier  intelligent  sur  le  coupable  T  Où  est 
cette  armure  itor  indiquée  dans  tous  ses  détails  de  l'époque, 
épée,  bouclier,  cuirasse,  casque,  par  ces  mots  de  Tautebr 
sacré  :  et  qui  sedebat  vidcbatur  arma  liabere  aurea  (1)  ?  CI 
qu'on  ne  nous  dise  pas  que  ce  sont  là  des  traits  secondaire^ 
auxquels  le  sculpteur  ne  s'est  pas  cru  obligé  :  on  sait  bien 
que  si  les  artistes  ont  souvent  abrégé  l'expression  d'un  fait , 
en  négligeant  quelques-unes  de  ses  circonstances,  ils  se  sont 
bien  gardés  au  moins  d'en  retrancher  l'essentiel  jusqu'à  lé 
rendre  méconnaissable  ;  et  ici ,  très-certainement ,  il  faudrait 
avoir  plus  dé  bonne  volonté  que  le  cas  n'en  comporte  pour 
reconnaître  un  récit  biblique ,  auquel  a  seul  pu  faire  songer 
cette  vague  réminiscence  d'un  cheval  (2). 

Quant  à  I'Ange  de  l'Apocalypse,  que  nous  pourrions  ■ 
prendre  si  nous  refusons  Héliodore,  il  prouve  une  fois  dé 
plus  que  nos  interprètes  sont  riches  en  ressources  (3) ,  mais 

(1)  •  Apparuit  illis  quidam  equus,  terribUem   habens  sessoretii  \  ' 
oplimis  operimcnlis  adornatus ,  isque   cum  impetu  Heliodoro  priôi^éM  * 
calces  elisit.  Qui  aiilem  e»  sedebat  videbalur  arma  habere  aurea  •  (II, 
AÊachab,,  m,  25). 

(2)  Lire  le  mémoire  de  MM.  Jourdain  et  Duval ,  où  ils  soulicnnent 
celte  opinion  [Bulletin  monumental ,  L  X,  p.  515). 

Voir  aussi  toutes  les  gravures  ajoutées  au  texte  de  Tliisloire  des  Ma- 
chabëes,  particulièrement  dans  la  Bible  ae  Royaumont  ;  in-Â"  ,  1825, 
p.  3^3. 

La  pose  seule  d'Héliodore,  prosterné  là  sous  le  cheval  qui  le  foule 
de  ses  deux  pieds  ,  a  pu  faire  penser  à  quelque  ressemblance  ;  mais  on 
voit  bien  que  celte  posture  esl  commandée  égarement  par  Tuction  de 
deux  anges  ballant  de  verges  le  coupable  presque  mort  de  frayeur. 

(3)  Encore  MM.  Du\al  et  Jourdain  {Bulletin  mo7mm,j  t.  X,  p.  322). 
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il  n*est  pas  d'une  plos  hearense  invention.  Au  reste ,  rien 
n'autorise  ni  dans  le  texte,  ni  dans  les  interprètes,  à  regarder 
comme  un  ange  le  personnage  qu*on  appelle  ainsi  dans  le 
mémoire  qne  je  réfute.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  encore  un 
de  ces  rapprochements  faits  en  désespoir  de  cause,  et  auquel 
ne  se  prête  en  rien  le  prophète  sacré.  On  sait  par  les  Pères , 
qu'a  suivis  Bossuet ,  que  l'Apocalypse  est  une  réîélation  faite 
à  saint  Jean  des  combats  et  des  victoires  de  l'Église ,  et  que 
chacnn  des  traits  qui  en  constituent  le  sublime  poème  se 
rapporte  à  quelque  fait  accompli  dans  le  cours  des  trois  pre- 
miers siècles  chrétiens.  C'est  un  long  et  Inépuisable  sym- 
bolisme ,  où  chaque  image  a  sa  signification  arrêtée  et  pro- 
phétise un  fait  à  venir.  Au  début  du  chapitre  vt*,   «  un 
cavalier  se  présente ,  monté  sur  un  cheval  blanc  » ,  comme 
les  triomphateurs  de  ces  temps-là  au  jour  de  leur  entrée 
solennelle.  Ce  cavalier  n'est  autre  que  Jésus-Christ.  11  est 
armé  d'un  arc ,  ailne  puissante  comme  la  parole  de  Dieu , 
poar  atteindre ,  niême  de  loin ,  ses  ennemis  (1).  Ce  qui  le 
dislingue  des  trois  autres  qui  apparaissent  successivement , 
c'est  qu'il  monte  un  cheval  blanc,  symbole  de  Notre  Seigneur 
lui-même ,  par  des  raisons  qu'on    trouve    résumées  dans 
Origène»  dans  saint  Jérôme  et  dans  Estius  (2).  Il  porte 
d'ailleurs  une  couronne  et  il  part  en  vainqueur  pour  con- 
tinuer ses  victoires.  Ceci ,  on  le  voit ,  convient  parfaitement 
à  ce  Chef  divin  de  l'Église  ,  dout  la  marche  dans  le  monde , 
pendant  la  période  qui  s'écoula  d'Auguste  à  Constantin  ,  fut 
une  suite  de  triomphes  sur  le  paganisme  enfin  abattu  sans 
retour.  £t  cependant  cet  ange ,  qui  n'en  est  pas  un ,  mais 


(i)  «  ficce  equus  albas ,  et  qui  sedebat  habebat  areum,  et  data  est 
eî  coroiia ,  et  exivit  vincens  ut  vincereU  »  (ApoeaLf  vr,  S.  ) 

(2)  Origen.,  in  CanU,  Ub.  II;  —  S.  Hieron»,  m  HabaCt  <,  m;  — 
Eslius,  in  ÂpocaL^  c.  vif  v.  2» 

.      23 


354  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

un  personnage  quelconque ,  symbole  du  Fils  de  Dicta  ,  4|*^ 
que  le  prototype  envisagé  par  notre  sculpteur.  Oo  n'a  cfakis 
Tceuvre  lapidaire  aucun  des  attribuls  définitifs  qui  toi»,  nMi* 
fernaanl  un  sens  mystérieux,  eussent  paru  à  Tariisle  insé^ 
parables  de  l'idée  qui  l'inspirait.  £t  en  effet ,  s'il  s'agissait 
ici  du  Christ  triomphateur ,  je  lut  voudrais  absolument  cet 
•arc,  d'autant  plus  nécessaire  que  ses  .flèches  prophétisées 
•par  le  psalmistie  doivent  percer  les  nations  et  les  assujeiCiir  à 
l'Évangile  (1).  Ce  n'est  point  non  plus  dans  l'attitude  douce-r 
ment  imposante  du  cheval  sculplé  que  ce  vainqueur  se  pré* 
cipiie  à  ses  dernières  victoires.  Toute  l'iconiographi^  do  ce 
beau  livre  biblique  représentée  soit  à  Angers,  sur  une  belle 
tapisserie  de  la  cathédrale  datant  des  XIVH't  XV*"  siècles  (2:), 
soit  sur  .une  autre  de  la  tpémc  époqtic.ot  conservée  au  Va- 
tican (3) ,  nous  autorise  à  réclamer ,  pour  c^lie  image 
triomphale ,  les  caractères  hiératiques  donnés  par  la  4iv.ine 
;*évéiation ,  et  que  le  moyen-âge  auratt  sans  aucun  dôme 
imposés  au  cavalier  dos  tympans,  s'il  avait  eu  l'intention. d'y 
jiraduire  l'Apocalypse,  Mais  comment  ceux  qui  ont  patronné 
cette  conception ,  avec  tant  de  chaleur,  ne  se  sont- ils  pas 
étonnés  de  l'absence  du  nimbe  crucifère  autour  .de  la  t^é 
divine  qu'ils  supposaient  ?  On  a  vainement  essayé  d'eipliqiier 
cette  absence  par  un  oubli  de  la  règle  habituelle  5  ou  en 
avançant  comme  un  fait,  qu'au  XII''  siècle,  cettjR  règle 
n'était  pas  généralement  suivie.  Or ,  rien  ne  serait  plas  faux 
quece  fait.  Le  contraire  date  des  Catacombes,  où  l'on  peut 
voir,  parles  belles  gravures  d'Aringhi  (4),  par  les  magnifiqurs 
reproductions  plus  récentes  de   M.  .  Perret,  que  plusieurs 

(1)   «  Sagi((a>  polenlis  acula*  ;  populi  sub  te  cadeiil.  »  (Ps.  xliv,  7.) 
'    (2;  \,  Les  Tapisseries  du  sacre  d* Angers  ,  par  M.  Tabbé  Barbier  de 
Monlaull;  rn'l 2^1858,  p.  19. 
-   (3)  Anna{e$  archéologiques ,  U  XV,  p.  242. 

(h)  V,  Roma  subterranea ,  t.  î,  p.  229,  379  et  385. 
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têtes  dii  Cbrîst  portent  le  nimbe  croisé,  et  que  le  nimbe 

simple  entoure   celle  de  plusieurs    saints,  celle   de   saint 

Pierre,  entr'autres,  dont  la  sépulture  fut  retrouvée  par  le 

pipe  saint  Sylvestre  au  comoiencement  du  lY"  siècle.  Qu'iiiN 

porte ,  après  tout ,  (|u'il  y  ait  de  nombreuses  exceptions  dans 

ces  preiniers  temps  et  dans  les  Catacombes  même,  puisqu'on 

ne  peut  nier  qu'au  XIP  siècle,  dont  il  s*agit  ici  exclusive^ 

ment,  ou  distingue  toujours  les  saints  du  Christ,  en  réservant 

h  celui-ci  un  symbole  qu'il  ne  partage  qu'avec  les  deux 

autres  personnes  divines  ?  On  doit  donc  regarder  à  cetlc 

époque,  comme  n'élant  pas  une  figure  matérielle  du  Sauveur, 

toute  image ,  peinte  ou  sculptée ,  que  n'environne  pas  le 

joyau  divin  ;  et  comme  on  n'en  a  jamais  remarqué  un  seul 

spécimen ,  parallèlement  à  la  tête  de  notre  cavalier ,  sur  le 

mur  d'où  saillissait  la   ronde-bosse;  comme  ou  n'en  voit 

même  pas  le  plus  léger  indice  au  fond  des  tympans  dégarnis 

de  leur  statue ,  il  est  clair  que  l'intention  du  statuaire  n'a 

jamais  été  de  nous  donner  là  l'image  du  Sauveur. 

Ajoutons  qu'on  a  mis  trop  d'importance,  par  suite  de 
cette  même  préoccupation ,  à  ces  petites  figures  qui  gar- 
uissent  assez  souvent  rarchivolte  du  plein-ciutre  où  pose  Je 
sujet  équestre  :  figures  que  ceux-ci  prennent  pour  des  auges , 
suspendus  au  milieu  de  nuages;  ceux-là  pour  des  âmes 
flottant  sur  de  petites  barques  dans  les  limbes,  où  elles 
attendent  la  venue  du  Dieu  libérateur  (l).  Les  unes  et  le3 
autres  prouveraient-elles  en  faveur  de  la  personne  divine  ? 
"Oui ,  mais  seulement  comme  se  rapportant  à  celle  qui  siège 
pour  le  Jugement  dernier  au  tympan  central;  et  à  défaut 
même  de  cette  action  judiciaire^  les  auges  s'expliqueraient  là 
de  mille  autres  manières  fort  plausibles.  Je  me  rendrai  moins 

(1)  MU.  Duval  et  Jourdain ,  BiUlelin  monument. tl ,  t.  Xf,  p.  408; 
et  de  Loogtiemar,  t.  XX,  p.  460. 
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voloniiers  à  l'idée  des  limbes ,  que  la  statuaire  chrétienne  du 
moyen-âge  nous  montrerait  ici  pour  la  première  fois,  surtout 
dans  des  barques.  J*aimerais  autant  les  femmes  dans  de  pe- 
tites baignoires,  qu*on  antiquaire  a  cru  rencontrer  sur  la 
façade  de  Parthenay-le- Vieux  (1);  mais  je  ne  saurais  que 
faire  des  unes  non  plus  que  des  autres  ,  et  je  ne  reconnais  là 
aucune  des  notions  sérieuses  de  l'esthétique  et  de  la  théologie 
patristique  de  saint  Bernard  et  du  Maître  des  sentences. 


II. 


En  voilà  bien  long  pour  établir  ce  que  n'est  pas  le  fameux 
cavalier  de  nos  rêves  archéologiques.  Pour  prouver  ce  qu'il 
est ,  je  serai  plus  court  :  non  que  la  matière  nie  manque  , 
mais  parce  que  je  puis  choisir  dans  le  vaste  arsenal  qu'elle 
ouvre  à  meis  besoins. 

Rien  ne  sert ,  Messieurs ,  en  fait  d'observations  scien- 
tifiques, comme  de  procéder  par  des  textes,  précis  ou  par 
d*inconlestables  analogies.  Si  donc  il  est  possible  d'obtenir 
des  uns  et  des  autres  qu'ils  établissent  d'évidentes  corré- 
lations entre  l'objet  qui  nous  occupe  et  d'autres  objets  dont 
les  écrivains  ou  les  artistes  se  soient  emparés  partout  et  tou- 
joui*s  pour  symboliser  une  idée  générale,  nous  aurons  trouvé 
la  solution  du  problème ,  en  reconnaissant  dans  l'objet  de 
cette  discussion  un  pur  symbole ,  une  personnification  allé- 
gorique d'une  idée  abstraite ,  un  moyen  plastique ,  en  un 
mot ,  d'exprimer  par  une  image  visible  un  principe  ou  un 
fait  qui ,  par  lui*mêmc ,  ne  tombe  pas  sous  les  sens. 

Étant  prouvé  que  le  cavalier  n'est  point  Jésus-Christ,  dont 
il  n'a  aucun  des  attributs  essentiels ,  nous  arrivons  à  y  voir 
un  signe  de  sa  puissance  morale  sur  le  monde^  et  par  con- 

(!)  M.  Arnauld,  MoHuments  des  Deux-Sèvres;  in-4S  p»  liô. 
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séqueot  s'il  n'csl  pas  &  par  an  sjodiole  personnel ,  il  y  est 
très-ceruînement  par  one  idée  correspondante ,  exprimani 
une  sopériorilé  relatire  par  ces  deoz  personnages»  dont  Ton, 
paissant  et  inébranlable  dans  son  acte  de  sooferainelé  calme 
et  assorée ,  renrerse  Tantre  ,  pauTre  nain  alject ,  réduit  par 
sa  forme ,  sa  pose  ti  ses  proportions  infimes  •  à  la  pins  corn* 
plète  expression  de  l'impnissance  et  Tafilissement. 

C'est  le  christianisme  fîctorienx,  triomphant  des  oppo- 
sitions vaincues  du  paganisme ,  de  l'hérésie ,  des  schismes  « 
de  tous  ennemis,  en  nn  mot,  qne  loi  soscitent  les  passions  du 
cœar  humain ,  et  de  ce  que  son  divin  Fondateur  a  appelé  le 
monde.  Voyez  comme  cette  interprétation  se  déduit  »  simple 
et  oatorelle ,  de  l'histoire  même  de  la  religion.  Le  Sauveur , 
en  formant    l'intelligence  et    le  cœur  de  ses  disciples  k  la 
mission  qu'il  va  bientôt  leur  confier ,  les  rassure  contre  les 
difficultés  qui  les  étonnent ,  et  les  obstacles  même  dont  ils 
ne  peuvent  encore  calculer  la  portée  :  «  Dans  le  monde  vous 
serez  pressurés,  mais  ayez  confiance.  J'ai  déjà  vaincu  le 
monde  (1).  Déjà  le  voilà  condamné,  et  Satan,  qui  le  gou- 
verne en  prince ,  va  en  être  chassé  (2).  Àllez*donc  par  toute 
là  terre,  prêchez  l'Éîangile  à  tonte  créature  :  celui  qui   ne 
croira  pas  sera  condamné  (S).   »  Avec  quelle  rapidité  s'ac- 
complissent ces  miraculeuses  observations  !  Tingt-cinq  ans 
après,  saint  Paul  écrivant  de  Gorinlhe  aux  Romains  convertis, 
se  réjouit  avec  eux  de  ce  qu'on  parle  de  tons  côtés  de  leur  foi 
et  de  ses  glorieux  résultats  {k).  C'est  aux  Corinthiens  qu'il 

(t)  K  In  mando  pressuram  habebitis  ;  sed  couAdUe,  Ego  vici  mun« 
dum.  *  (Joan.,  xvi,  33.  ) 

(3)  c  Nunc  jadiciom  est  mundi;  nunc  prinoeps  bujns  mundi  ejicietur 
foras.  »  (Joan.,  xu,  31.) 

(3)  «  Euntes  in  mundum  universum ,  pnedicate  Evangelium  omni 
creaturs...  qui  non  credîderit,  oondemnabilur.  •  (Marc,  xv,  15.) 

(^)  m  Primum  qaidem  gratias  ago  Deo  per  Jesum  Christtim ,  quia 
fides  vestra  aDDontlatar  unWerso  mundo.  •  [Rom.,  i,  8,) 


358      CONGRÈS  ARQIÊOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

FésQpie  aussi  les  caractères  de  h  doctrine  évaugéiique  en  ces 
éloquentes  paroles  :  «  Ce  n'est  point  d'armes  charnelles 
que  nous  nous  servons  dans  nos  combats  contre  b  chair. 
Elles  ont  la  puissance  diTÎne  pour  renverser  les  remparts 
qu'on  leur  oppose ,  pour  détruire  les  raisonnenjests  humains 
ci  tout  ce  qui  s'élève  avec  le  plus  de  hauteur  conf  re  la  science 
de  Dieu.  C'est  par  elles  que  nous  réduisons  en  servitude  ums 
les  esprits,  pour  les  soumettre  à  l'obéissance  de  Jésus- 
Christ  (1).  n  Le  pacifique  triomphateur  de  nos  églises 
romanes  n'est-il  pas  tout  dans  cette  victoire  prooiise ,  et  ne 
voit'On  pas  comment  le  siècle  qui  commenta  le  plus  les 
saintes  Écritures ,  où  les  écoles  de  théologie  fleurirent  de 
leur  plus  bel  épanopissement  dans  les  célèbres  monastères  de 
Paris  et  du  Bec ,  de  Cantorbéry  et  de  Reims ,  de  DenU  et 
4e  St-Deuis,  a  dû  s'inspirer  de  ce  sujet  pour  consacrer,  aux 
yeux  des  fidèles,  la  vanité  de  la  philosophie  mondaine  et  le 
trioi^phe  du  juste  sur  les  persécutions  des  méchanUi?  L'Écri- 
ture est  pn  champ  vaste  et  inépuisable ,  où  de  tous  temps 
les  sages  du  christianisme  ont  trouvé  à  moissonner  pour 
nourrir  les  âmes  d'enseignements  forts  et  élevés.  Pas  une 
chose ,  pas  un  nom  d'homme,  pas  une  plante,  pas  un  animai 
qui  n'y  prenne  dans  l'estime  des  Pères  sa  signification  sym* 
bolique,  et  souvent  même  plusieurs  k  la  fois,  et  quelques-iines 
toutes  cQi^tradictoires ,  selon  les  défauts  ou  tes  qualités  qui 
sç  remarquent  dans  l'objet  proposé.  Saint  Méliton  ,  qui  gou- 
vernait l'église  de  Sardes  à  la  fin  du  IP  siècle ,  a  ouvert ,  par 
sa  Clef  des  Écritures  ^  celte  vaste  lice  aux  commentateurs 
qui,  à  sa  suite,  sont  devenus  innombrables  (2).  D'après  lui, 

(1)  «  Arma  mililiae  nostr»  non  caroalia  suot,  seci  potenUa  Deo  ad 
destructionem  munilionum,  consilia  desirueoles,  et  omnem  altiludiiieni 
cj^tollentem  se  adversus  sdeoliam  Dei,  et  io  captivitatem  redigeutes 
omnem  iateUectum  in  obse<|ttium  Christi.  •  (II ,  Cor,,  x,  5.  ) 

(2)  V.  S^Dcli  Melitouis  episc.  Sardensis  Clavis  Scripturarum,  publié 
par  le  cardinal  Pilrai  dans  les  II*  et  lU*  vol.  du  SpicUegium  Soinmense. 
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l«Gk'Ta4 ,  Si  souvent  lotie  par  les  anciens  depuis  la  niagni* 
Hque  description  faite  par  Job,  signifie  Tobéissance  à  la 
diijeîi^iie ,  hi  simplicité  soumise ,  la  vie  régulière  et  labo- 
rieuse. It  le  regarde  même  comme  )e  corps  du  Sauveur ,  en 
se  rappcAawK  comment  le  bon  Samaritain  chargea  sur  son 
ehef^  le  pauvre  blessé  de  Jéricho  pour  le  sauver  après  sa 
clmtc  (I).  Ailleurs,  le  cheval  devient  le  symbole  des  apôtres 
ei'  de»  prédiâteurs,  portant  Dieu  de  par  ce  monde ,  dit  tin 
a!tii«Qrda  XI 1^  siècle;  ou  bien,  selon  saint  Eucher  de  Lyon, 
c*est  rimage  de  la  sainteté  agissant ,  par  cela  mén>e  qu'il 
ob^it  et  qu'il  travaiKe  ^2).  Maintenant,  et  cette  première 
lueur  obtenue ,  on  comprend  que  puisque  la  noble  monture 
joue  un  rôle  si  important ,  on  ne  lui  donne  qu'un  cavalier 
de  haute  lignée,  de  condition  excellente  qui,  sans  être 
Jés&s-Cbrîst  lui-même,  revêt  dans  leur  plus  haute  expression 
les  attribots  de  sa  puissance  :  un  vêlement  riche ,  une  cou- 
ronne royale ,  toutes  clioses  qui ,  n'étant  pas  ici  au  Sauveur , 
ne  peuvent  appartenir  qu'à  son  action  morale  sur  le  monde 
qu'il  est  venu  renverser  :  Ego  vici  mundum.  Voilà  donc 
cette  personnification  du  pouvoir  spirituel  alMittant  devant 
Iw  ,  sans  violence ,  sans  haine  comme  sans  colère,  mais  avec 
le  noble  et  grave  maintien  d'une  majesté  ferme:  et  résolue , 
tovCe  opposition  à  ses  desseins,  toute  créature  «  s'élevant 
contre  la  science  de  Dieu.  »  Ce  n'est  pas  tout ,  car  le  petit 
être  prosterné  sous  le  pied  du  cheval  est  le  complément  de 
l'idée  principale.  Cette  posture  affaissée  est  le  symbole  de 
l'anéantissemèut  et  de  la  mort.  Le  christianisme  a  donc 


(1)  «  Jumenlum,  posilus  sub  discipKua;  signum  sinipliciiatis  sub- 
jectionis,  subveiilionis,  corpus  Salvoloris,  juUa  illud  :  «  Kt  imposuit 
iilDd  io  jiimeDtUBi  »mi01.  *  (V.  Spkileg»  Soksm,^  IH,  3s  5.) 

{3)  Distinclionum  monasUoarum  Kb.  II ,  De  Equo.  -^  Xfn\é  SpieH, 
Solesm,t  loc.  cit.,  p.  8. 
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aDéanti ,  tué  toute  philosophie  en  opposition  avec  lui,  Jlacffr^^ 
dit  saint  Méliton  avec  sa  concision  habituelle»  est  succumt»rie, 
et  il  s'appuie  des  termes  qu'emploie  l'Évangile  pour,  indiquer 
la  mort  véritable  de  Lazare:  Jésus  invenù  eumjckcentem  (i)i 
et  comme  ce  Lazare  est  le  symbole  de  la  mort  spirilueUe  par 
le  péché  I  Raban  Maur  et  l'Anonyme  de  Clairvaux  i  Tqui  écri- 
vaient, l'un  sous    Charlemagnet    l'autre  sous  Louis  VII, 
déclarent  nettement  que  cette  prostration  d'tin  personnage 
employé  comme  signe  symbolique  équivaut  à  i!idée  dUma 
homme  accablé,  tombé  sous  le  poids  de  ses  vices  et  d^  ses 
infirmités  morales  :  vitiis  succumbere  (2).   Nais  pourquoi 
cette  petitesse  démesurée  comparativement  à  celte  grandeur 
qui  l'accable?  C'est  que  l'Église,  en  faisant  pénétrer  dans  les 
cœurs  la  foi  et  la  morale  chrétiennes ,  en  remplaçant  par  la 
douceur  charitable  de  ses  maximes  simples  et  abordables. à 
tous  la  fausse  et   orgueilleuse   philosophie  d'Alexandrie  et 
d'Athènes ,  devait  réduire  à  rien  ses  ennemis ,  selon  la  parole 
prophétique  :  Ad  nihilum  redegit  inimicos  nosiros  (3).  Celte 
même  pensée  s'applique  à  ces  savants  orgueilleux  qu'aval, 
formés  l'école  de  Platon  »  à  ces  sages  pleins  d'eux-mêmes 
qui ,  dans  l'Aréopage ,  se  refusaient  à  la  doctrine  de  la  Aé-*- 
surrection  :  c'est  à  eux  que  s'adresse  le  reproche  foroiiilé 
par  le  Sauveur  contre  l'évêque  infidèle  de  Laodicée  :  «  lYous. 
dites  que  vous  êtes  riche  et  ne  manquez  de  rien ,  et  vous  ne 
savez  pas  que  vous  n'êtes  qu'un  pauvre ,  victime  d'un  com- 
plet aveuglement  et  d'une  affreuse  nudité  (A).  »  Et  ici ,  en 
effet ,  le  malheureux  est  dans  un  dépouillement  absolu  :  il  ne 

(1)  ioan,,  XI,  17. 

(2)  Spicileg.y  ubi  supra,  II,  26i. 

(3)  Judith ,  XIII ,  21 ,  et  Sacy,  in  hune  toc. 

{à)  «  Dîcis  quod  dives  su  m,  et  locuples  totus;  et  nullius  egeo;  et 
nescis  quia  tu  es  miser,  et  miserabilis  et  pauper,  et  cecus  et  nudas.  t 
(  ApocaLy  ni,  17. } 
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reste  plus  rien  à  prendre  snr  cet  esclave ,  dont  la  pauvreté 
èérpon^e  est  l'emblème  frappant  de  l'inanité  de  son  âme. 
€]ette  nudité,  prise  Ici  à  la  lettre  comme  devenant  plus 
significatitc,  est  souvent  employée  par  les  prophètes  de  l'an^ 
ciénBe  lot  dans  le  sens  que  lui  donne  ici  l'Apocalypse  ;  elle 
exprime  aussi  la  privation  de  toute  dignité  apparente.  Nahum 
(m  ,  5}  dit  à  Ninive,  de  la  part  du  Seigneur  :  Ostendam  in 
gentibm  nuditaiem  tuam,  Ézéchiel  reproche  à  Jérusalem 
infidèle  son  ingratitude  envers  Dieu  qui ,  l'ayant  trouvée 
dépourvue  de  tout ,  l'avait  tirée  de  son  ignominie  :  Eras 
fntda  et  confusione  plena  (  XYI ,  7  ).  Et  que  dire  de  ce  pied 
tout-puissant  qui  imprime  sur  cette  tête  humiliée  le  cachet 
ineffaçable  de  la  défaite?  Écoutons  le  cardinal  Pierre  de 
Capoue ,  autre  symiM)liste  de  ce  grand  siècle  :  Les  pieds  du 
ChHst ,  dtt<-il  (  et  par  le  même  motif  ceux  de  quiconque  le 
r^résente ,  sont  le  signe  de  la  toute-puissance.  C'est  par  les 
pieds  que  nous  foulons  un  ennemi ,  et  les  ennemis  du  Christ 
ont  succombé  ainsi  par  sa  puissance  propre.  N'est-ce  pas  de 
lot  que  la  Sagesse  inspirée  a  dit ,  dans  un  de  ses  livres  : 
«  €'est  son  pouvoir  divin  qui  a  mortifié  la  tête  des  orgueilleux 
et  des  superbes  (1)  ?  » 

Un  de  nos  doctes  collègues  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  rOuest  s'est  beaucoup  rapproché  de  notre  thèse ,  dans  un 
article  spécial  inséré  parmi  les  mémoires  de  la  Société  fran- 
çaise au  Bulletin  monumental  de  1854.  Lui  aussi  refusa 
d'accepter  tous  les  rois  de  la  terre  et  tous  les  personnages 
historiques,  dont  on  doit  faire,  en  effet,  bonne  justice.  Mais 
il  adopta  dans  le  cavalier  le  type  du  Sauveur ,  et  n*en  vint 


(1)  «  Pedes  eliam  ChrisU  pot  estas  îUius.  Pedibus  eiiim  conculcamus 
hosles  :  et  ipse  Cliristus  patestate  sua  omnes  hostes  conculcavit.  Ideo 
et  dicit  Sapientia  (  Eecles,,  xxiv,  11  )  :  Superborum  et  subiimium  colla 
proprîa  ylriutç  çoppulcavit  •  {SpiçUeg,,  ut  sup.,  Il,  264. } 
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tom  au  tn<ms  k  y  reoonuahre  no  par  emblème^  de  smi 
irioinplie  sur  le  monde  et  le  démon ,  qo'afto  de  coMolerpar 
one  coiieeision  ceux  pour  qui  le  Sauveur  ne  serait  fas  assi» 
rcCQonaîsaable  (1).  Quaul  an  p^railéUsme  éuUi  à  Partbaiia)>- 
le* Vieux  et  à  Noire*  Dame*de-La-Coodre,  Tidée  en  est  fort 
juBte  etse  retrouve  bien  ailleurs  et  sous  des  formes  singulière- 
mem  variées.  Mais  Samson  décbirant  la  gueule  du  lion  (lequel 
Sarnson  pourrait  bien  aussi  s'appeler  David  (2))  n'est  pas 
ici  le  symbole  de.  Notre.  Seigneur  tiré  de  rAucicn^Testament-: 
il  est  celui  de  la  Torce  cbrétieune  triomphant  par  la  grâce  des 
tentations  de  tout  genre,  et  il  représente  cette  âiue  baptisée 
qui  croit ,  qui  travaille  en  croyant ,  et  qui  se  sauve  en  ira»* 
vaillant;  mise  en  parallèle  sur  ces  façades  éloque&tes,  ot 
comme  on  glorieux  résultat  de  Tactiott  divine ,  avec  cette 
action  même  représentée  par  la  statue  équestre.  C  est  donc 
dfiM  cdté ,  et  précisément  du  côté  de  TËvangile ,  la  pné^ 
dicatiott  évangélique  et  la  victoire  de  i'^îse  sur  ses  adver- 
saires ;  deTanue  côté,  qui  est  celui  de  la  Loi  ancienne,  est  la 
coopération  de  à'bumanité  à  cette  grande  œovre  du  8alui<<la 
lous  H  de  cbacua. 

Ainsi,  Messieurs,  le  cavalier  n'est  pas  Jésus-Christ,  puhsf^ 
qu'il  manque  des  indices  spéciaux  exigés  par  toatesjes  tra- 
ditions symbolistiqnes;  mais  c'ea  un  symbole  desafmissante^ 
dont  tous  les  détails  s'autorisent  de  la  science  scriptovaire 
et  de  celle  des  docteurs  les  plus  renommés  dans  ee  genre 
d'interprétation  :  symbole  leilement  explicite ,  que  pas  un  de 
ses  traits  ne  lui  est  donné  qui  ne  s'appuie  d'un  principe 
adopté  géttéralement.  Ici  donc  j'ai  posé  autre  cbosc  que  des 


(4)  Bulietin  mcnumeutalf  t.  XX,  p.  460. 

(2)  Le  même  fait  se  trouve  parmi  les  eiploits  de  David  qui ,  jeune 
beii^er ,  étouffaît  les  ours  et  les  iioiis  qui  aUaquaieiit  sûn  troupow 
(  V.  I,  Reg^y  ivii»  H), 
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c^ectures.  Et  au  bas  de  ces  textes  si  clairs,  si  évidents^  j'ai 
à  TOUS  doQner  encore  des  monamenls  du  symbolisme  an» 
Ikioe  et  des  spécimens  empruntés  au  moyen-âge,  dont  l'ana- 
logie nTest  pas  moins  concluante  en  faveur  de  mon  opinion. 


III. 


C'est  d*abord  la  numismatique  et  ses  curieuses  images 
quej'iiivociue. 

Je  n'apprendrai  à  personne  ici,  Messieurs,  combien  l'or- 
gtieil  ou  le  patriotisme  des  Romains  fut  ingénieux  à  se  créer 
des  monuments  de  ses  victoires,  et  quel  rôle  étendu  gardent 
encore ,  sur  les  arcs-de-trîomphe  et  sur  les  monnaie»,  ces 
grandes  fêles  si  souvent  réitérées  par  la  flatterie  et  l'ambition 
daas  les  derniers  temps  de  la  République  impériale.  Ce  qui 
nous  a  été  conservé  dans  le  midi  de  la  Gaule,  où  ces  fastueux 
souvenirs  s'élèvent  plus  fréquemment,  sufiSrait  pour  constater 
uae  parfaite  identité  de  peusée  entre  les  artistes  des  maîtres 
da  monde  et  ceux  qui ,  au  moyen-âge ,  s'occupèrent  de  dé- 
corer nos  tympans.  Mais  aucune  sorte  de  ces  témoignages 
de  pietTe  ne  peut  atteindre  le  nombre  infini  des  médailles 
dont  nos  cabinets  s'enrichissent ,  et  sur  lesquelles  ce  même 
type>  se  répète  à  l'envi  sous  des  traits  presque  toujours  les 
mêmes.  Pour  ne  parler  que  de  ceHes  de  mon  cabinet ,  j'en 
citerai  particulièrement  une  que  j'ai  acquise  il  y  a  deux  ans, 
et  qui  me  parut  une  preuve  irrécusable  dans  l'examen  du 
sujet  que  je  traite.  C'est  un  grand*bronze  grec  parfaitement 
conservé  et  à  fleur  de  coio«  où  figurent  à  l'obvers  Septime- 
Sévère  et  son  fils  Géia,  associé  à  i'Kmpire  en  209  et  mort  en 
312  :  ce  qui  nous  donne^  à  deux  années  près,  la  date  certaine 
de  cette  pièce  intéressante.  Au  revers,  un  cavalier,  vêtu  d'une 
Chlamyde  et  d'un  manteau  flottant,  élève  le  bras  droit  par  un 
geste  d'autorité  ycrs  un  trophée  d'annes,  svmMîsant  ses 
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victoires  sur  les  Parthes  et  les  Breloos  ;  car  c*esC  ^eaieot  le 
plus  âgé  des  deux  princes  représentés;  d'autre  part ,  son 
cheval  est  maguiSque  et  de  cette  belle  race  loodèle  qqe  aous 
adoDirons  dans  les  bas-reliefs  antiques.  Non  moins  fier  que 
son  naahre,  il  semble  obéir  à  la  main  qui  le  guide  et  le  re- 
tient, en  posant  un  de  ses  pieds  sur  la  tête  d*un  homme  assis 
par  terre  et  les  mains  attachées  derrière  le  dos  au  pied  d'un 
arbre  qui  sert  de  support  au  trophée.  Cet  homme ,  qui  re- 
présente là  tous  les  vaincus  terrassés  par  le  prince  ^  semble 
dans  une  nudité  complète  et,  à  titre  d'esclave  sans  doute ,  il 
porte  déjà  le  bonnet  phrygien  consacré  à  l'espèce.  Vous  ne 
penserez  pas  plus  que  moi ,  Messieurs ,  qu'on  puisse  trouver 
un  type  se  rapprochant  plus  que  celui-là  de  nos  statues 
équestres,  dont  il  passerait  pour  une  des  imitations  les  plus 
heureuses ,  s'il  n'en  était  pas  évidemment  l'inspiration  primi- 
tive. 

La  même  idée  se  retrouve  sur  un  grand-bronze  de  Néron 
Claude  Drusus  Germanicus,  mort  neuf  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne, et  représenté  lançant  au  galop,  entre  deux  trofifaées, 
un  cheval  surmontant  un  arc-de-triomphe.  Sur  mon  exem- 
plaire, on  ne  voit  plus  qu'à  peine  le  petit  homme  vaincu, 
sur  lequel  le  vainqueur  semble  lancer  son  javelot. 

Au  revers  d'un  petit-bronze  de  Probus  (276  à  282) ,  un 
guerrier  renverse,  au  plus  impétueux  galop  de  son  cheval, 
un  homme  effaré ,  dont  la  défaite  éternise  celle  des  barbares 
du  Nord  et  de  la  Gaule ,  et  se  traduit  par  la  légende  viRTUS 

PROBI  AUG. 

De  361  à  363 ,  Julien-l'Apostat,  en  mémoire  de  ses  avan- 
tages sur  les  Perses ,  se  fait  représenter  sur  de  petits-bronzes 
dont  j'ai  un  exemplaire.  Il  est  debout,  et  cette  fois  c'est  un 
cavalier  qui  succombe  sous  les  coups  de  la  haste,  qu'il  cherche 
à  éviter  en  se  penchant  sur  son  cheval  qui  s'abat.  Ce  même 
motif  était  reproduit  presque  à  l'infini  sur  des  pièces  de 
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CoQslaDthi  II  (337  à  3^0) ,  de  modules  très-variés,  depuis  fe 
plus  peth-bronze  jusqu'au  moyen.  Cette  variante  de  l'idée 
d'où  nous  sommes  parti  n'ôte  rien  au  bat  évident  que  s'est 
proposé  le  monétaire,  comme  l'indiquent  les  exergues  repâ- 
BATio  BEiPUBLic^ou  jovi  CONSERTATORI  qui  entourent  ces 
images  de  tant  de  victoires.  Et  il  n'est  pas  hors  de  propos  de 
rappeler  ici  que  le  moyen-âge  avait  adopté  ce  même  type 
poar  rendre  la  défection  et  la  défaite  de  la  Synagogue  à  l'ap- 
parition de  la  loi  chrétienne.  Dans  les  belles  verrières  desXH' 
et  XliP  siècles  qui  parent  encore  les  fenêtres  de  la  cathédrale 
de  Bourges,  dans  le  beau  manuscrit  à  miniatures  de  l'abbesse 
Herrade.  conservé  à  Strasbourg  (1)  et  qui  date  à  peu  près  du 
même  temps,  on  voit  l'antique  maîtresse  du  peuple  hébreu  dé- 
chue de  sa  royauté  et  se  tenant  à  peine  sur  une  mouture  amai- 
grie qui  chemine  la  tête  entre  les  jambes  et  va  bientôt  s'abattre 
avec  son  fardeau  déshonoré.  EnGn  une  multitude  d'autres 
monnaies  prouvent  qu'à  toutes  les  époques  de  l'Empire  ro- 
main, la  gloire  des  triomphateurs  s'exprime  soit  par  un 
homme  ou  une  femme  isolés,  assis  dans  l'attitude  d'un  repos 
forcé,  et  toujours  les  mains  liées  par  derrière;  soit  par  une 
Victoire  ailée  élevant  un  trophée ,  pendant  qu'à  ses  piedis  gé- 
missent des  captifs  immobiles.  Ou  bien  c'est  un  guerrier 
armé  de  toutes  pièces,  debout  et  posant  la  main  sur  la  tête 
d'un  vaincu  ,  en  signe  de  domination  acquise  (2),  ou  encore 

(1)  Hortus  deliciarum ,  le  plus  comi)let  peut-êlre  el  le  plus  curieux, 
au  point  de  vue  symbolique,  des  inanuscrils  à  minialures  que  nous 
ait  transmis  la  plus  belle  période  du  moyen-âge.  (V.  le  Père  Cahier, 
Monographie  de  la  cathédrale  de  Bourges^  et  mon  Hiat,  du  symbolisme, 
t.  Il,  ch.  X.) 

(2)  Tout  cela  a  ses  motifs  dans  des  précédents  connus  de  ranliquité: 
manua^  polestas^  dit  saint  Mélilon,  d'après  les  anciens  »  el  il  cite  en 
preuve  ce  passage  du  Psalmiste  :  Jn  manu  Dei  aunt  omnes  finea  tçrrœ^ 
ps.  9Â,  Il  ; — et  saint  Grégoire  :  Graves  manua  lex  habuit,  quia  peA* 
cantes  non  misericorditer  pertulit  y  aed  aœva  distrîctione  percuaiit^ 
(Spicileg,  Sofeam.y  II,  230  et  suiv.) 
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une  ensei^e  d'armée  s'élevant  entre  deux  des  valncos  dont 
elle  a  signalé  la  déroute,  et  pour  exergue  :  vibtos  fiXERcm JS, 
ou  autre  semblable,  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  rinteotioa 
du  priuce  et  du  fabricant  (1). 

L*art  monumental  n*avait  pas  négligé  non  plus  ce  moyen 
de  perpétuer  la  mémoire  des  faits  guerriers.  Avant  la  ruine 
complète  de  l'arc-de-triompbe  élevé  à  Carpenlras  par  les 
vainqueurs  de  la  Gaule,  on  y  voyait,  entre  deux  colonoes, 
une  panoplie  dressée  au  milieu  de  deux  captifs  restés  de- 
bout :  il  était  facile  de  les  reconnaître ,  à  leur  simple  sayon , 
pour  des  esclaves  acquis  par  la  guerre,  et  ornant  d'autast 
mieux  le  faisceau  d*armes  qui ,  peut-être ,  se  composait  de 
celles  quMls  avaient  perdues. 


■V. 


L*esprit  chrétien,  qui  n'avait  jamais  reculé  devant  leâ 
occasions  de  s'approprier  légitimement  des  données  antiques 
sanctifiées  par  des  modifications  ingénieuses;  lui,  qui  avait 
changé  les  processions  fuites  en  Thonueur  de  Cérès  en  des 
pratiques  honorables  à  nos  martyrs ,  et  placé  Teau  lustrale 
elle-même  au  parvis  de  ses  basiliques  purifiées,  pouvait  bien 
aussi  dégager  de  la  statuaire  grecque  ou  romaine  un  symbole 
qui  rentrât  dans  ses  propres  idées ,  et  qui ,  après  avoir  em* 
blémaiisé  les  victoires  de  Thomme  sur  Thomme ,  vînt ,  en 
des  jours  mv'illenrs ,  parler  à  ces  âmes  de  celles  du  Christ 
sur  Tenfer  ,  et  du  chrétien  lui-même  sur  fcs  penchants  na- 
turels. Constaiitin-lc-Graud ,  qui  avait  eu  aussi  à  célébrer 
par  des  médailles  ses  propres  triomphes  ,  si  glorieux  à  la  re- 

(1)  Je  possède  plus  de  trente  spécimens  de  ces  divers  rypes.  On  peut 
en  voir  encore  de  Tort  remarquables  dai>s  Moniraucon,  Antiquité  dévoilée^ 
t.  IV,  pi.  XCVIII,  CVT,  CVIII  et  CXI. 
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IfgÎMi.'iioQfoiie,  avait  donné  le  premier  exemple  de  cette 
applk&iion  des>aB<ieniics  ^tégones  aux  bemiiis  eC  an  service 
de.- lai  fou  finsèbe  rapporte  que  ce  prince ,  après  la  victoire 
dé&iîiiVe  qui  le  plaça  'sans  livaux  sar  le  trône  de  l'univers  , 
voaUit  faire  vokr  é^m  ki  croix  hi  caoïse  principale  da  ren- 
versement de  ridotàtrie;  Il  se  fit  peindre  sur  ime  toile  do^* 
tinée  à  «ne  expositioB  fiermaneme,  au  frontispice  de  "^ti 
palais..  An-dessus  de  sa  iê|e  brillait  ie  signe  isieré ,  et  ious 
sH'  pieds  le  dragon  ennemi  do  -genre  humain ,  si  longtemps' 
achaitié  contre  l*Église  et  vaiiic»  par  Elle  «  étâft-  transpercé 
d'une  lance  et  tombait  au  fuod  de  la  mer^  selon  l'image 
qu'en  avbit  décrite  le  dernier  des  prepliètes  évatigéliques  (1). 
Cet  usage  du  pied  posé  sur  Vennemi,  en  signe  de  sa  dé- 
faite, était  d^à  fort  ancien  quand  les  Romains  en  impr^naicnt 
leur  numismatique ,    et  ils  n'avaient  pas  eu   le  mérite  de 
l^invention.  N'est-ce  pas  dans  la  Genèse  ^  le  plus  ancien  livre, 
connu,  qu'est  annoticce  au  serpent  la  femme  dont  le  talon 
lui  brisera  la  tête  (2)!  Il  y  a\ait  longtemps  que  la  position 
d'un  homme  debout  était  le  signe  de  la  puissance  et  de  la 
force,  comme  nous  l'avons  vu  dans  tes  médailles  de  Gons- . 
tamin'II  et  de  tant  d'autres:  un  bénédictin  du  Xll*Èièclo 
en  fait  le  symbole  de  )a  stabilité ,  dans  un  cOùilnentairé  sur 
le  psaume  131  (3);  ce  qui  n'empêchait  pas  qu'are  assis 
indiquait  la  suprême  majoslé ,  soit  pour  Dieu  ,  soit  pour  les 
princes  qui  en  doivent  ê;re  l'image  vivante  sur  la  terre  [U). 

(i)  Eusèbe,  De  vita  CûMiant.  —  Et  mon  Histoire  du  sym^- 
iMfthnu  relig.f  i*  H ,  p.  àUO. 

{2,   a  Ipsa  conteret  capa(  liium.  »  {Genes.f  m,  45.) 

(3)  «  Supra  pedcs,  nanique  stabiies  slatnus,  et  ip^e  Dens  super 
stabililatL'iD  sternitatis  slabiiis  manciis  dal  cuncia  movcri.  »1  Pierre  (le> 
Gapoue.  ) 

(à)  «  Deus  qui  sedes  super  ClierUbim  »  (  Ps.  79,  2".  —  «  Deus  sedel. 
(régnai)  super  sedein  saDCtam  suain  »  (Ps.  âS,  0  '.  —  (JHe  foule  (le* 
textes  confirmeraienl  ceux-ci« 
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Un  seol  exemple ,  maïs  des  plus  beaux ,  suffirait  à  iUuUKèr 
ce  principe  »  et  nous  le  trouvons  dans  un  ivoire  antérieur  ao 
XP  siècle^  Tune  des  plus  curieuses  publications  de  laSopi^é 
d*Àrundel.  Tout  le  monde  connaît ,  et  les  chrétiens  répèlent 
souvent,  dans  un  des  plus  beaux  chants  de  TÉglisev  ces 
paroles  enthousiastes  du  prophète-roi  annonçant  le  règne 
futur  de  Jésus-Cbrist  et  son  empire  sur  toutes  les  oatjpns  : 
((  Asseyez-vùm  à  ma  droite  ,  jusqu'à  ce  que  je  fasse  de  vos 
ennemis  le  marchepied  de  votre  trône  (i).  »  Cette  pensée 
est  sculptée,  sur  Tivoire  dont  je  parle,  dans  toute  la  majesté 
s^^robolique  de  Tornementation  byzantine.  Pour  en  restreindre 
la  description  à  ce  qui  nous  touche  ici,  considérons  le  Christ 
largement  vêtu  de  la  robe  et  do  manteau  aux  riches  bro- 
deries, le  visage  resplendissant  d*une  dignité,  sévère  ,  b  tête 
entourée  du  nimbe  croisé.  Ses  deux  pieds,  nus  selon  la  règle, 
pour  montrer  leur  beauté  évangélique,  et  parce  qu'ils  sont 
ceux  d'une  personne  surnaturelle  (2) ,  reposent  sur  une  base 

(i)  fl  Sede  a  dextris  meis ,  donec  ponam  inimicos  tuos  soatteUum 
pedttoa  tuonim  »  (  P&  109 ,  d }. 

(2)  «  Quam  pulchri  pedes  annunliantis  pacem ,  evangcUxanUif^ 
bona  !  >  (Isaîe,  ui,  7).  —  Nahum,  i,  15. — Celte  beauté,  diaprés  les 
interprètes,  vient  surtout  des  fatigues  et  des  labeurs  que  la  prédication 
universelle  a  imposés  au  Sauveur  et  à  ses  apôtres  qui ,  dans  Vkono- 
graphie  catholique ,  partagent  avec  lui  le  privilège  des  pieds  nus.  Ce 
privilège  est  donné  aussi  aux  anges,  dont  le  nom  signifie  envoyés,  parce 
qu'ils  ont  pour  le  service  de  Dieu  une  mission,  un  apostolat  dans  toutes 
les  grandes  circonstances  où  ils  apparaissent  au  monde.  Les  prophètes, 
au  contraire,  gardent  leurs  pieds  chaussés,  parce  que  leur  mission  n'a 
pas  été  universelle,  mais  bornée,  à  très-peu  d^exceptions,  au  pays 
qu'ils  habitaient.  Isaïe ,  seul  des  prophètes,  conserve  la  nudité  des 
pieds,  parce  que  celte  circonstance  devient  un  moyen  de  le  reconnaître 
d'après  ce  qu'il  dit  de  lui-même  :  Vadam  nudus  (en  habit  simple  et  de 
pénitence)  et  discateeatus  (Isale,  xx,  2).  Tous  ces  principes  ne  font 
aucun  doute  dans  les  auteurs  du  moyen-ftge. 
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côfApci^  de  quatre  degrés  pleins,  aa-dessos  desquels  un 
^hi^ième  degré  aux  dimensions  moindres  de  moitié  sup- 
pointe,  Comme  dans  un  espace  proportionné  è  leur  petitesse 
i^iif'èA  ressort  mieux,  deux  personnages  renversés  dans  une 
po^itiofi'' accroupie  et  gênante,  nus,  contournés  et  rendant 
fi^-biëh,  par  les  grimaces  de  leur  physionomie  agitée,  les 
gi'â^és^  inconvénients  de  cette  contenance  incommode  (4). 
TôlA  donc  cette  toute- puissance  invincible,  victorieuse  de 
totit ,  s^attestant  elle-même  et  son  éternelle  victoire  par  l'acte 
le  pitj^  formel  et  le  plus  connu  qui  ait  jamais  caractérisé  une 
aulbrité  souveraine,  par  le  mépris  suprême  qu'elle  fait  de 
ses  adversaires  terrassés.  Qui  ne  songe ,  devant  cette  image 
iiolennelle,  à  la  promesse  divine  faite  au  juste  dans  la  per- 
sonne même  du  Sauveur  :  Conculcabis  leonem  et  dra- 
cùnem  (2)  ?  Le  lion  qui  n'écoute  que  sa  colère ,  le  dragon 
'^iifi  remplace  la  force  par  la  ruse  ,  ne  personnalisent- ils  pas 
lifi  complètement  Tastuce  et  la  violence ,  qui  inspirent  tou- 
jours le  mensonge  contre  la  vérité  ? 

^  privilège  de  tout  fouler  aux  pieds  de  son  pouvoir  ab- 
solu a  passé  du  Maître  aux  disciples,  et  le  moyen- âge,  qui 
')è)taitbit  ainsi  le  vainqueur  de  la  mort  et  de  l'enfer  ^  a  trans- 
porté ce  glorieux  symbole  du  Sauveur  aux  apôtres.  Au 
portail  de  Notre-Dame-de-La-Couture  du  Mans,  le  XllI* 
et  le  XIV*  siècle  ont  distribué  tous  les  membres  du  collège 
apostolique ,  tenant  sous  leurs  pieds  les  persécuteurs  qui  les 
avaient  mis  à  mort  ou  s'étaient  opposés  à  la  dispersion  de 

(4)  V.  Annales  Archéologiques  ^  t.  XX  »  p.  SSS  et  suiv. 

(2)  Draco  :  Diabolusy  malitia^  disent  saint  Môliton,  De  Bestiis  ^ 
ft"  7A,  el  saiut  Ëucher,  ^ormulœ  minores^  n"  99»  — ^  Léo  :  AniichristUs 
ffta/i*  (y ranni  (Saint  Méliton ,  Ibid,,  n*>  38). —  «  IVinceps  hujus  mundi 
dicitur  Léo,  quando...  aperle  saevit...  in  persecutione  inartyrum.  Pierre 
Le  Cbanlre,  Pierre  de  Capoue  et  les  autres  interprèles  [Spicilegium 
Sotesm.^  III,  51,  54,  90,  402). 

2^ 
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la  doclrioe.  Tel  aalnt  Pierre  foulant  la  têie  de  Siinou^le- 
Magiden»  et  ainsi  des  autres  (i).  Tel  encore  à  Belleville 
(Veodée),dont  rancienne  baronnie  relevait^  bomiuago  du  siège 
épisGopal  de  Poitiers  (2)»  on  voit  dans  un  des  angles  forfués 
^  la  naissance  de  la  voûte  détruite  par  le  feu  de  1793, 
on  évéque  assis»  revêtu  de  tous  les  ornements  de  sa  dignité 
sacerdotale,  et  les  pieds  pasés  sur  les  mains,  éksfe»  ï  cet 
effet  9  d'un  personnage  dont  la  tête  eiiprime  furjl  bien  les 
angoisses  de  cette  situation  forcée,  dont  le  sculpteur  du  XJl' 
siècle  a  voulu,  à  n'en  pas  douter,  faire  fin  supplipie  (3). 
£nûn  d'autres  saints  ont  retenu ,  jusque  dans  l'icon^n^phie 
moderne,  celte  ingénieuse  fiction  qui  rappelle  leur  confiaiice 
dans  les  tourments  du  martyre,  et  leur  chute  glorieuse  qui 
n'ensanglanta  Taréne  que  pour  la  honte  de  leurs  bourreaux. 
Les  Aogustitts,  qui  avaient  choisi  pour  patronne  saintie 
Catherine,  par  allusion  à  leurs  écoles  de  philosophie,  l'avaient 
gravée  sur  leur  cachet ,  tenant  d'une  main  la  roue  de  son 
supplice    qui  avait  éclaté  au  moment  où  l'on   vouliit  l'y 
attacher;  de  l'autre,  clic  appuyait  sur  son  cœur  le  livre  de 
la  doctrine  qui  avait  confondu  les  philosophes  de  la  Cejir 
impériale  I  et  sous  ses  pieds  gisait  étendu  le  tyran  o>uranué 
dont  les. cruautés  n'avaient  pu  la  vaincre  (b).  Ce  sceau  fut 
reproduit,  en  1601,  pour  le  couvent  de  Poitiers,  etperpté^ua 

(1)  V.  cette  description  par  M.  i'atibé  Voisin  {Bulletin  monumental, 
U  XVIII,  p.  963). 

(2)  V.  notre  Histoire  de  la  cathédrale  de  Poitier»,  I.  1,  p.  70. 

(3)  Celle  statue,  mutilée  de  sa  tête  comme  presque  toutes  ceiles  qui 
renîironuent  en  motifs  semblables,  a  été  entièrement  nettoyée  de  plus 
de  dix  couches  de  badigeon  qui  la  rendaient  méconnaissable.  Que  de 
ricliesses  on  trouverait  ainsi  en  débadigeonnant  les  autres,  là  et 
ailleurs  ! 

{h)  Voir  Molanus,  Hisf.  sanctarvm  Imaginum  ^  p.  882;  \nrk*t 
177.. 
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ainsi^  josqali  cette  époqoe,  le  symbole  dont  je  viens  en 
qQelqae  sorte  de  tracer  l'bîstoire. 

L'ensemble  de  ces  observations ,  Messieurs ,  vous  aurs  dé- 
moBiré  t  je  l'espère ,  l'inteniion  véritable  qui  fit  naître  ces 
stttioes- équestres  dont  le  caractôre  solennel  et  grandiose 
eomribqa  sî  longlemps ,  avanl  leur  desiroctioo  si  regrettable» 
Il  l*oniemenlation  eitérieure  de  nos  plus  belles  églises.  En 
procédant  par  élimination ,  en  repoussant  tout  ce  qqi  porta 
toujours  à  mes  yeux  le  caractère  de  véritables  erreurs  dai^s 
un  si  grand  nombre  d*eiplications ,  je  crois  être  arrivé  à  |a 
seule  possible ,  sauf  à  un  plus  habile  d'en  rencontrer  une 
plus  satisfaisante;  mais  j'avoue,  sans  aucune  prétention  à 
tm  triomple  dont  les  honneurs  seraient  acquis  trop  facilement 
aujourd'hui,  que,  tout  en  me  trouvant  heureux  d'avance 
qu*on  apportât  quelque  jour  une  solution  meilleure ,  c'est-!:- 
dire  éclairée,  s'il  se  peut,  d'une  lumière  plus  vive,  je 
croirai  avoir  saisi  la  difficulté  et  résolu  le  problème ,  jusqu'à 
ce  qu'on  nous  prouve  que  le  sens  de  nos  cavaliers  doit  être 
cherché  ailleurs  que  dans  une  de  ces  allégories  dont  Te  sym- 
bolisme chrétien  est  si  prodigue.  Or,  je  m'attends  peu  à 
cette  découverte  :  ce  symbolisme  a  dominé  si  énergiquement 
tout  le  travail  monumental,  surtout  du  XI""  au  XIV*  siècle  , 
qull  était  certainement  le  seul  interprète  à  interroger ,  et 
que  si  les  études  qui  s'y  rapportent  avaient  été  aussi  dé- 
veloppées quand  la  question  s'énonça  pour  la  première  fois 
il  y  vingt-cinq  ans ,  personne  n'eût  hésité  à  y  voir  les  élé- 
ments solides  d'une  réponse  ferme  et  résolue.  i\iais  n'est-ce 
pas  ici ,  Messieurs ,  votre  propre  succès  que  je  proclame  7 
Le  symbolisme  lui-môme ,  attaqué  d'abord  avec  une  si 
juvénile  ferveur  par  ceux  qui  ne  soupçonnaient  ni  ses  prin- 
cipes ni  sa  vie,  et  que  je  me  gloriûe  d'avoir  toujours  défendu 
comme  la  source  même  du  spiritualisme  architectural,  ce 
symbolisme  n'a-l-il  pas  fait  d'immenses  progrès  parmi  vous, 
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et  votre  voluminease  suite  d'intéressants  Mémoires  ne  con- 
state-t  elle  pas  avec  quelle  ardeur  éclairée  on  saisit  maintenant 
toutes  les  nuances  de  son  coloris  artistique  ?  Croyons-le  , 
c'est  à  lui  encore  que  nos  chères  études  devront  le  jour  qui 
se  fera  sur  beaucoup  de  matières  contestées  ;  c'est  donc  à  lui 
qu'il  faudra  recourir  quand  on  ne  pourra  faire  parler  ni 
l'histoire ,  ni  les  traditions  locales  ;  et  »  son  flambeau  à  la 
main,  on  pénétrera  sans  obstacle  dans  ces  arcanes  de  la 
science  archéologique,  où  semblent  obstinément  se  blottir 
des  germes  qui  ne  peuvent  manquer  d'éclore. 
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NOTE 


SUR   DES 


OBJETS  D'ART  AYANT  SERVI  AD  CDLTE; 

PAR  M.  L'ABBÉ  B  AU  DRY. 


Au  mois  de  juin  1863,  le  domestique  du  logis  de  Lavert, 
commune  de  Marenil,  étant  à  la  pôcbe  du  saumon,  accrocha 
dans  son  filet  une  croix  en  cuivre ,  que  M.  l'abbé  Crochet , 
curé  de  cette  paroisse ,  a  bien  voulu  ipe  confier.  Elle  était , 
depuis  longtemps  sans  doute ,  au  fond  de  la  rivière  du  Lay , 
et  il  a  fallu  un  hasard  providentiel  pour  l'en  i*etirer.  C'est 
une  croix  du  XP  siècle,  croix  pattée,  dont  le  style  est  aussi 
roman  que  possible.  Au  droit,  un  Christ  qui  a  les  bras 
étendus  presque  horizontalement  et  les  pieds  |)ercés  par  deux 
clous ,  comme  les  crucifix  de  cette  époque.  Il  est  vêtu  du 
simple  tablier  qui  remplaça  la  robe  des  premiers  siècles  et 
précéda  la  bande  d'étoffe  des  siècles  suivants.  Le  Christ  est 
d'un  travail  grossier  et  indique  un  ouvrier  peu  habile.  Au 
revers,  un  reliquaire  avec  cinq  trous  pratiqués  pour  y  main- 
tenir les  reliques.  Un  crucifix-reliquaire  ne  pou\ait  contenir, 
je  m'imagine,  qu'une  parcelle  de  la  vraie  croix.  Quelle  était 
sa  destination?  L'anneau  de  suspension  qu'il  a  à  son  sommet 
semble  prouver  que  son  usage  était  d'être  porté  au  cou,  par 
une  de  ces  personnes  qui  étaient  vouées  à  l'état  religieux. 
Cependant  je  dois  dire  que  la  douille  dont  la  croix  est 
munie  par  le  bas  pouvait  permettre  de  la  ficher  dans  une 
hampe,  ou  de  l'exposer  sur  un  autel  à  {a  vénéi'^tion  des 
fidèles. 
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J'ai  en  ma  possession  une  autre  petite  croix  en  argent,  de 
3  centimètres  de  hauteur  et  du  poids  de  5  grammes ,  de  la 
fin  du  XIP  siècle,  trouvée  dans  un  tombeau  au  Bernard^ 
Les  croisillons  se  terminent  par  une  boule  et  sontcgaii^, 
sauf  la  branche  su[)éricure, 
qui  a  en  plus  Panneau  de 
suspension.  Au  droit ,  au 
cristal  de   roche  qui    a    la 

forme   d'un   0;   au  revers, 
un  À  barré. 
Parmi  les  objets  d*art  ayant 

servi  au  culte  duns  le  cours 

de  la  période  féodale,  le  plus 

intéressant  pour  le  diocèse  de 

Luçon  est,  sans  contredit,  la 

crosse  sortie  du  tombeau  d'un 

abbé ,  proche  les  cloîtres  de 

la  cathédrale,  sous  l'épiscopat 

de  Mg'  Dailiès.   L'architecte 

diocésain,   M.    Boeswilwald, 

aujourd'hui  inspecteur  de  la 

Sainte-Chapelle,  emporta  cette 

crosse  à  Paris;  elle  fait  présen- 
tement partie  de  la  collection 

du  musée  de  Cluny,  sous  le  n** 

2023.    De  l'extrémité  de  la 

douille  au  sommet  de  la  volute, 

elle  a  33   cent,  d'élévation. 

Son  style  est  byzantin  :  elle 

fut  fabriquée  à   Limoges   au 

XII*  siècle.  Elle  est,  comme 

les  crosses  de  cette    époque ,  en  cuivre  doré  et  incrusté 

d'émaux.  La  douille  est  couverte  d'animaux  fantastiques  qu 
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se  précipitent  en  bas.  l/anneau  qui  surmonte  la  douille  est 
ccnnposé  d'anknanx  de  la  même  catégorie  enlevés  à  jour. 
La  volute  figure  dans  son  enroulement  Lucifer,  sous  la 
forme  d'un  dragon ,  que  saint  Michel  perce  de  sa  lance  ; 
Tarchange  ei»t  arkié  aussi  d*uu  bouclier.  M.  te  Directeur  du 
musée  de  Cinny  s*cst  empressé,  sur  ma  demande,  de  per- 
mettre à  im  peintre  vendéen ,  M.  Delumeau,  Ile  Moutiers- 
les-Mauxfaits ,  d*en  prendre  le  dessin  ;  je  le  joins  à  ma 
notice. 


RAPPORT 


SUR 

DBS    FOUIIjIjES 

WAWÏÏES  EN  SBPTEIIBIIE  18M, 

A  ADDENBm  ET  A  HIVELINGIN  (PAyEmAIS); 

Par  m.  L  COUSIN , 

Membre  de  la  Société  française  d*archéoIogie  et  de  t'Institul 
des  praviuoes. 

Messieurs, 

Daus  mon  Rapport  (1)  sur  mes  fouilles  archéologiques 
de  1862,  j*aî  parlé  de  plusieurs  mottes  de  terre  situées 
h  Audeubert  et  à  Hervelinghen  ,  villages  du  canton  de 
Marquise  (arrondissement  de  Bouiogne-sur-Mer) ,  qui  sont 
limitrophes  de  Wissant ,  et  j*ai  alors  exprimé  le  regret  de 
n*a?oir  pu  vériGer  si  elles  n'étaient  pas  des  tumulus  de 
Fépoque  gauloise  ;  grâce  à  une  nouvelle  allocation  de  la  So- 
ciété française  d'archéologie,  j*ai  fait,  au  mois  de  septembre 
dernier,  après  la  récolte,  cette  vérification  qui  était  si  dési- 
rable, et  je  viens  aujourd'hui  vous  en  dire  quelques  mots , 
dans  l'espoir  qu'ils  ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  vous  : 
tout  ce  qui  se  rattache  à  l'époque  la  plus  ancienne  de  notre 
pays  étant  encore  trop  obscur  pour  ne  pas  avoir  besoin  d'être 

(1)  V.  ce  Rapport,  t.  XXVI  de  I9  Société  française  d*archéologie  , 
p.  318-3ii9, 
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éclairci,  etatliraot  d'ailleurs,  mainteoant  plus  que  jamais , 
rattenUoD  du  monde  savant. 

Si. 

UOTTES  D*AUOËNBëRT, 

J*ai  commencé  mes  recherches  sur  le  monl  de  Coupe, 
commune  d*Audenbert ,  mont  qui  est  l'un  des  plus  hauts  du 
département  du  Pas-de-Calais.  Son  altitude  est  de  163  mètres 
(près  de  500  pieds).  Six  mottes  plus  ou  moins  élevées  s*y 
trouvent.  L'une  d'elles,  qui  est  labourée  (1)  et  qu'on  voit  sur 
la  gauche  du  chemin  de  "Wissanl  à  Landretuu ,  n'a  pas  été 
comprise  dans  les  fouilles,  ayant  été  faite,  il  y  a  environ 
quarante  ans ,  avec  des  terres  extraites  d'un  trou  à  marne. 
Les  détails  qui  me  furent  donnés  à  son  sujet  étaient  si  précis, 
ils  venaient  d'une  si  bonne  source,  que  je  n'en  aurais  même 
pas  parlé  si  elle  n'avait  pas  été  indiquée  sur  la  carte  jointe  à 
mon  Rapport  de  l'année  dernière  (2).  Je  passe  donc  aux  autres, 
que  je  numéroterai  successivement  pour  plus  de  clarté.  Je 
constaterai  d'abord  les  faits  et  j'en  tirerai  ensuite  les  consé* 
quences  qui  me  paraîtront  en  résulter. 

Motte  n»  !• 

Sa  circonférence  est  de  l/!i  mètres,  sa  hauteur  approxi- 
mative de  1  mèlre  50  centimètres. 

J'avais  recommandé  de  creuser  au  centre  ,  l'exploration 
d'un  tumulus  devant  toujours  commencer  par  là.  A  environ 
1  mètre  de  profondeur ,  on  aperçut  des  ossements.  Prévenu 

(4)  Elle  est  sur  une  pièce  de  terre  à  labour  occu|)ée  par  le  sieur 
Sarre-Bodart,  et  qui  appartient  à  M.  Feramus,  de  Fieunçs. 
(2)  Voir  le  n"  30  de  cette  carte. 
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imoiédialémcot  de  la  crbuvaille,  je  fis  retirer  la  terre  ftâA« 
leur  direction ,  de  manière  à  les  mettre  bien  ï  AèeMv&i  t 
on  put  ainsi  reconnaître  bientôt  le  squelette  d'un  homme  qtii 
n*était  plus  entier  :  environ  h  tiers  manquait.  Ce  squelette , 
dont  la  tê(e  était  au  centre  de  la  motte,  s'étendait  da  côté  de 
^e^t,  auquel  il  faisait  face.  Sa  longueur  éuit  de  1  mètre 
70  centimètres;  h  ses  pieds,  se  trouvait  un  silei,  dont 
Tune  des  extrémités  présentait  un  tranchant  bien  aflSié, 
et  Tautre  un  gros  bout.  Sa  couleur  grise  était  devenne  jau- 
nâtre en  partie.  C'était  évidemment  une  hache:  elle  écaîf  à 
plat,  et  son  tranchant  était  du  côté  des  pieds.  Encouragé  par 
cette  découverte,  j'ai  fait  enlever  avec  soin  jusqu'au  sol  na- 
turel toutes  les  (erres,  tant  au  milieu  qu'à  l'est  et  au  nofd 
de  la  moite,  et  on  en  retira  deux  objets  eit  os,  arrondis  et  se 
terminant  en  pointe,  qui  étaient  S  quelque  distance  ruii  de 
l'autre  et  du  squelette;  eu  outre,  quelques  petits  ossements 
agglomérés,  plus  rapprochés  du  mort. 

Les  trouvatllcs  dans  cette  motte  se  bornèrent  là.  Oh  n^ 
vit  ni  poterie,  ni  monnaie,  ni  armure,  rien  en  bronze, 
cuivre  ou  fer. 

Motte  D»  9. 

Sa  circonférence  est  de  i^  mètres,  sa  hauteur  de  2  mètres 
/iO  centimètres. 

C'était  là  que  j'avais  vu  la  baraque  où  des  officiers  anglais 
faisaient  des  observations  relatives  h  la  triangulation  du  dé- 
troit du  Pas-de-Calais,  pendant  que  les  Français  se  livraient 
en  Angleterre  aux  mêmes  opérations,  dans  le  voisinage  du 
littoral.  Je  savais  qu'en  creusant  pour  les  fondations  de  cette 
baraque,  on  avait  trouvé  quelques  pièces  de  monnaie  (1)  » 
dont  deux  étaient  de  l'empereur  Néron  ;  on  avait  donc  ici 


(1)  Voir  p.  377  du  U  XXVI. 
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dçs  chances  de  succès^  La  baraque  avait  été  enieifée  quelqoes 
mois  aaprir9vaQt»  œ  qa\  semblait  devoir  faciliter  mes  re* 
Qhcrch^j  mais  je  recoimus  bientôt  qu^elles  y  seraient  plus 
difiBcHes  une  partout  ailleurs,  à  cause  d'une  circonstance  bien 
îoaiieiidne;  elle  venait  d'une  grande  borne  (!)  fixée  dada 
une  maçonnerie  en  pierres  de  Stinckal,  dont  lu  largeur  étaH 
d^  1  mètre  50  centimètres  et  l'épaisseur  de  40  centimètres^* 
Celte  tnaçonnerie  étant  précisément  au  centre  de  la  motte, 
en  éeis^m  du  point  on  l'on  devait  principaiemeut  porter  les 
fouilles  «il  fallut  prendre  des  précautions  toutes  particulières^ 
soit  afin  que  les  travailleurs  ne  fussent  exposés  à  aucun  dan-» 
ger ,  soit  pour  ne  pas  nuire  à  la  solidité  de  la  borne  en  des- 
cendant sous  elle.  Héuttwèemeût  le  chef  de  mes  ouvriers  était 
ni.  Sergeant,  cantonnier  fort  intelligent,  demeurant  à  Ànden- 
bert  et  qui  avait  de  l'expérience  en  pareille  matière.  Il  parvint 
à  surmonter  la  difficulté  sans  aucun  accident,  et  trouva 
d'abord  quelques  monnaies  romaines,  puis,  en  se  rapprochant 
du  milieu  de  la  motte ,  le  squelette  d'un  homme  couché  sur 
le  dos,  mais  dont  les  jambes  étaient  repliées  à  la  hauteur  des. 
genoux  ;  en  dessous  de  la  tê(e ,  il  y  avait  un  objet  qui  nous 
parut  en  fer  tourné  comme  en  spirale  ;  afin  de  bien  exa- 
miner cet  objets  je  l'emportai  avec  on  autre  ayant  la  forme 
d'une  |)etite  boule,  qui  se  trouvait  auprès,  pensant  que  celui-ci 
pourrait  servir  de  comparaison  avec  le  premier. 

Le  squelette  était  à  2  mètt*es  20  centimètres  de  profondeur 
Bt  à  20  centimètres  au-dessus  du  terrain  naturel.  Sa  (aille 
était  de  1  mètre  75  centimètres  :  il  avait  été  également 
inhumé  avec  la  figure  vis-è-vis  de  l'est.  La  mâchoire  avait 
encore  toutes  ses  dents  ;  d'où  l'on  pouvait  induire  que  le 
défunt  était  plutôt  jeune  que  vieux  lors  de  sa  morL 

(i)  On  ni*à  a|>pri»,  depuis  peu,  qu*eile  avait  été  placée  en  1823  ou 
I83â. 
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Il  est  à  remarquer,  en  outre ,  qu'on  a  rencontré  çâ  et  là , 
autour  du  squelette,  des  restes  de  charbon  de  bois  bHHé  , 
qu'en  ce  qui  concerne  les  monnaies ,  la  plus  rapprochée  du 
mort  était  è  environ  1  mètre  20  centimètres ,  et  que  la 
plupart  ont  été  trouvées  plus  près  des  bords  que  do  centi^ 
de  la  motte  :  toutes  sont  en  bronze ,  quatre  entières  ot  en 
assez  hou  état  :  j*en  parlerai  bientôt  plus  en  détail.  Quant 
aux  cinq  autres,  elles  sont  trop  frustes  pour  que  l'attribution 
en  soit  possible.  Voilà  tout  ce  qui  a  été  vu  dans  celte  moite, 
où  il  n'y  avait  ni  hache ,  ni  flèche ,  ni  armure ,  ni  vase ,  ni 
poterie  ,  ni  d'autres  ossements  que  ceux  du  squelette. 

Hottes  B»*  3,  â  et  S. 

D'autres  mottes  du  mont  de  Coupe  ont  été  également 
fouillées  jusqu'au  terrain  naturel  (la  marne):  l'une  est  au 
nord  de  la  motte  n°  1  ;  une  autre  au  sud  de  celle  n^  2  ;  la 
dernière ,  beaucoup  plus  loin  et  du  même  côté.  II  a  été  re- 
connu qu'elles  avaient  été  formées  toutes  trois  avec  des 
•terres  rapportées,  mais  qu'elles  n'offraient  rien  d'intéressant. 
Je  liasse  donc  à  celles  qui  sont  sur  le  territoire  du  village 
d'Hervelinghen. 

MOTTES  D'flERVELIXGHEK. 
Hotte  n""  6. 

Sa  circonférence  est  d'environ  21  mètres ,  sa  hauteur  de 
1  mètre  70  centimètres. 

Cette  motte  se  trouve  à  gauche  du  chemin  qui  conduit  do 
haut  du  mont  de  Coupe ,  dont  elle  est  voisine  y  à  la  place 
d'Hervelinghen  et  sur  une  pièce  de  terre  occupée  par 
MM.  Leiièvre,  charrons,  qui  en  sont  propriétaires;  elle 
était  autrefois  plus  élevée  :  livrée  à  la  culture,  elle  a  été  de 
plus  en  plus  abaissée ,  aûu  de  faciliter  le  labour.  On  y  a  fait 
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deux  remarques  :  1°  à  environ  1  mètre  &5  centimètres  de 
profondear*  on  a  rencontré  un  filon  de  sable  avec  des  cendres 
et  des  restes  de  charbon  de  bms  ou  braise,  filon  dont  Tépais- 
senr  était  de  5  centimètres;  une  pareille  découverte  en  avait 
lait  espérer  une  autre  plus  intéressante  ;  mais  on  est  descendu 
à  plus  de  1  mètre  en-dessous  sans  rencontrer  le  moindre 
objet  qui  méritât  l'attention  ;  2°  on  a  vu ,  dans  cette  motte , 
d'anciennes  coupures  et  un  mélange  de  sables  de  diverses 
conlenrs ,  qui  ont  donné  la  preuve  matérielle  d*une  fouille 
précédente,  laquelle  pourrait  expliquer  comment  on  n*y  a 
fait  que  la  trouvaille  du  filon  sus-mentionné. 

Moite  n"  9. 

Sa  circonférence  est  d'environ  \lx  mètres ,  sa  hauteur  de 
!\0  centimètres. 

Cette  motte ,  qui  est  sur  une  pièce  de  terre  dépendante  de 
la  ferme  de  M.  Martinet,  occupée  par  M.  Lannoy,  est  placée 
à  droite  du  même  chemin ,  à  peu  de  distance  de  la  sixième  ; 
les  remarques  faites  au  sujet  de  celle-ci  sont  toutes  appli- 
cables à  la  septième.  Ainsi ,  elle  a  été  abaissée  également 
dans  l'intérêt  de  la  culture  ;  et  en  creusant  au  milieu  ,  on  y 
a  vu  le  même  filon  de  cendres  et  des  traces  d'une  fouille  an- 
térieure ;  mais  l'ouvrier  ayant  ensuite  ,  conformément  à  ma 
recommandation ,  continué  ses  tranchées  sur  d'autres  points, 
trouva  à  l'ouest,  à  la  profondeur  d'environ  20  centimètres, 
des  ossements  fort  petits ,  sous  une  pierre  plate  »  dont  le 
diamètre  était  d'environ  33  centimètres  ;  taillée  et  unie^  elle 
avait  été  évidemment  mise  ici  pour  les  protéger. 

Mottes  ■!«•$,•  et  lO. 

Le  résultat  des  fouilles  a  été  le  même  à  ces  mottes  qui , 
toutes  trois ,  sont  labourées  ;  la  marne  y  a  été  rencontrée  à 
la  profondeur  de  15  à  30  centimètres,  sans  qu'on  y  ait  tu 
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la  moindre  cbme  digne  de  meoUoft;  dk>à  l'«o  a  inféré 
qu'elles  avaient  été  formées  oaiureUeineot  :  je  me  faanvoai 
doDC  il  iodi<|tter  leur  emplacement 

La  buiiîèine  est  wu:  la  pièce  de  terre  uiwamée  la  fttmiifi- 
leite,  repriae au  plan  cadastjal,  aeclipn B, n»  200 ;  UBraTième, 
sur  une  auiro  qui  y  figure,  même  section,  i^  2:^5.  Cesrdeox 
parcelles  dépendent  de  ma  ferme,  occu|)ée  par  H.  Prud'homme 
Bâclez  ;  c'est  pourquoi  j*ai  pu  les  désigner  avec  le  cadastre , 
dont  j*ai  un  extrait  pour  ce  qui  me  concerne.  Quuit  à  la 
dixième  motte ,  el|e  se  trouve  sur  une  pièce  de  terre  appar- 
tenant i  M.  Venie ,  pièce  situép  an  lieu  dit  les  Communes , 
il  proximité  et  sur  la  gauche  du  chemin  de  grande  comma- 
nication  de  Wissant  à  Guînes ,  dans  la  partie  comprise  entre 
Hervelinghen  et  St-Inglevert. 

«•tte  n«  II. 

Sa  circonférence  est  d'environ  30  mètres  y  sa  haoieur  de 
1  mètre. 

Ceue  motte  est  également  labourée  ;  eUe  est  Kmi  près  de 
la  dixième  et  sur  la  même  pièce  de  terre  :  on  n*a  donc  pi$ 
besoin  d'en  dire  davantage  sur  son  emplacement.  Je  sairaî^ 
qu'elle  avait  été  fouillée  en  1820  par  le  propriétaire^  sur  um 
étendue  de  1  mètre  65  centimètres  ;  après  avdr  traversé  une 
masse  de  cailloux ,  il  avait  trouvé  quatre  squelettes  bumati)s, 
et  k  côté  un  poignard  en  bronze  ;  il  n*y  avait  vu  rien  autre 
chose  ,  ni  poterie ,  ni  monnaie ,  ni  verroterie.  Ces  renseigne* 
ments,  qu'il  m'avait  donnés  lui-même,  i|  y  a  quelques 
années  ,  étaient  précis ,  et  j*avais  d'ailleurs ,  à  Dunkerque  « 
dans  mon  cabinet ,  le  poignard  dont  il  m'avait  fait  cadeau. 
Mats  devais-je  po,ur  cela  joi'abstenir  de  toutes  fouilles  dans  la 
pnûènie  motte  ?  L'9ffirmative  ne  pic  parut  pas  admissible  : 
rignoiais  si  on  était  descendu  jtisqn'au  terrain  1191  un  I  ;  d'ail- 
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feors,  la  fooiile  u'avait  pas  eu  lieu  dans  uo  bqt  archéoiogiqDe. 
l'efiYO)'ai  donc  l'un  de  mes  ouvriers ,  en  lui  recommandant 
d*y  faire  avec  soin  des  sondages ,  ei  de  les  commencer  par  le 
milieu  ;  il  se  conforma  à  mes  instruciions ,  et  quand  je  me 
rendis  sur  les  lieux ,  je  vérifiai  qu'il  n'avait  trouvé  que  des 
ossements ,  sans  autre  chose  digne  de  la  moindre  attnition. 

Motte  B*"  l«. 

Sa  circonférence  est  de  10  mètres  50  centimètres,  sa  hau- 
teur de  a  mètres  50  à  60  centimètres. 
'  G^tte  motte  est  sur  la  paontagne  de  Ramsaut ,  dont  l'al- 
titude est  de  153  mètres,  et  qui  est  au  nord-est  du  village 
d*Hervelinghen  ,  tandis  que  le  mont  de  Coupe  se  trouve  au 
sud -ouest.  Placée  sur  une  pièce  de  terre  occupée  par  iM.  Ad- 
mont,  et  qui  appartient  h  M*"'  veuve  Bourgeois,  de  Si- 
Inglevert ,  elle  avait  appelé  tout  particulièrement  mon 
attention  lorsque  j'avais  visité  les  restes  de  retranchements 
ou  redoutes  dont  j'ai  parlé  (i)  dans  mon  précédent  Rapport 
£a  effet  «  je  l'avais  trouvée  plus  haute  que  les  autres  du 
voisim^e  et  j'y  avais  vu  de  plus,  au  centre,  un  trou  qui 
m'avait  paru  ressembler  à  celui  de  la  motte  Carlin,  commune 
de  1^'issant ,  dont  ce  Rapport  fait  également  mention  :  mal- 
heureusement le  temps  me  manqua  pour  faire  exécuter  le 
travail  eu  ma  présence  et ,  forcé  de  partir ,  je  pris  des  me- 
sures pour  qu'il  fût  commencé  deux  jours  après  mon  départ. 
Le  sieur  Flahaut ,  l'un  de  mes  meilleurs  ouvriers ,  en  fut 
chargé  ;  il  suivit  les  instructions  que  j'avais  laissées ,  et  voici 
ce  qui  ni'a  été  écrit  ensuite  à  ce  sujet  :  «  Le  trou  du  milieu 
«  de  la  motte  a  une  profondeur  de  1  mètre  kO  centimètres , 
u  et  jusqu'à  celle  de  75  centimètres  ,  sa  largeur  est  de  50 


(4}  V.  p.  384 ,  et  ta  carte,  n«*  33  à  45. 
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<(  centimètres.  A  1  mètre  30  centimètres  en-dessous  de  ce 
u  trou ,  le  sieur  Flahaut  a  remarqué  une  couche  de  cendres 
«  mélangées  de  terre ,  de  10  centimètres  d'épaisseur,  et  il  a 
((  dû  descendre  encore  à  1  mètre  70  centimètres  de  pro* 
u  fondeur  pour  atteindre  le  terrain  naturel  ;  il  a  vu  dans 
«  cette  motte  des  traces  matérielles  d'une  fouille  antérieure, 
«  mais  toutes  ses  remarques  se  bornent  là ,  n'ayant  reii* 
«  contré  ni  ossements,  ni  monnaies,  ni  poteries,  ni  armures.» 

S". 

D'après  les  faits  qui  viennent  d'être  exposés,  sur  les  douze 
mottes  objet  des  fouilles,  trois  (les  8%  9^  et  lO"")  sont  na- 
turelles, et  il  devient  en  conséquence  inutile  de  s'arrêter 
davantage  à  celles-là  :  il  ne  nous  reste  à  parler  que  des  neuf 
autres.  Formées  par  la  main  des  hommes ,  elles  donnent  lieu 
à  une  pemièrc  question. 

1«*  Question. 

Que  peut-on  dire  des  mottes  n"'  1,2,  3 ,  &  ,  5,6,7, 
11  et  12? 

Avant  de  répondre  à  celte  question ,  je  vais  reproduire 
tout  d^abord  quelques  lignes  du  Dictionnaire  historique  des 
institutions,  mœurs  et  coutumes  (1)  de  la  France  : 

((  On  rattache  encore  aux  monuments  gaulois  les  tombclles 
«  ou  tumulus  ;  ce  sont  des  monticules  ou  collines  factices 
«  qui  indiquent  la  sépulture  de  quelques  personnes  illustres. 
a  Lorsque  ce  sont  des  ossuaires  ou  sépultures  communes ,  la 
((  forme  est  allongée  à  la  base  ;  quand  le  tumulus  n'est  des- 
«  tiné  qu^à  un  seul  guerrier ,  la  base  est  arrondie  :  le  sque- 
«  letie  est  placé  sur  le  sol,  une  grosse  pierre  couvre  la  partie 

(1)  Par  M.  Cheruel,  docteur  ès-teltres,  inspecteur  de  I^Acadénriie. 
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■  sn[)érleare  du  corps  :  on  trouve,  assez  généralement,  une 
«  arme  sous  la  tête  et  des  ossements  d'animaux  autour  du 
9  corps,  etc.  » 

Un  autre  auteur,  dont  le  mérite  lillcrairc  est  universelle- 
ment reconnu  (1) ,  après  avoir  rappelé  que  les  Celles  enter- 
raient leurs  morts  dans  des  fosses  purifiées  par  le  feu  et  dis- 
posées en  cercle,  que  le  mot  cercueil  vient  de  cet  usage  et 
qœJes  funérailles  celtiques  commençaient  par  un  sacrifice 
aux  dieui  Mânes,  s'exprime  ainsi  : 

«  On  recouvrait  ensuite  le  fond  de  la  tombe  d'un  lit  de 
«  cendres  provenant  du  bûcher  qui  avait  servi  à  brûler  la 
((  victime,  et  on  déposait  sur  ce  lit  le  corps  du  défunt,  en 
«  ayant  soin  de  disposer  un  amas  plus  élevé  de  charbons 
«  sous  la  tête,  en  guise  de  chevet.  Après  avoir  placé  une 
«  épée  près  des  hommes  ou  un  fuseau  près  des  femmes ,  on 
«  appuyait  les  pieds  du  cadavre  sur  le  vase  dé  terre  dont  je 
«  vous  ai  parlé  tout  à  Fheure  et  qui,  s'il  s'agissait  d'un  guer- 
((  rier,  contenait  les  débris  calcinés  du  cheval  de  bataille  sur 
«  lequel  le  guerrier  avait  combattu,  ou  du  chien  qui  i'accom- 
('  pagnait  à  la  chasse  ou  qui  gardait  la  maison.  » 

Ces  détails  suffisent  pour  la  solution  de  la  question  en  ce 
qui  concerne  les  mottes  n°'  1,  2,  6,  7,  If  et  12  ;  car,  d'une 
part ,  elles  ont  été  faites  ou  avec  des  terres  rapportées ,  ou 
Tune  d'elles  (la  onzième)  avec  des  cailloux  qui  al)ondent 
dans  le  pays  ;  et  d'autre  part,  toutes  sont  en  forme  de  cercle 
et  révèlent  d'anciennes  sépultures;  pour  trois  d'entr'elles,  on 
a  une  certitude  pour  ainsi  dire  matérielle,  puisqu'on  a  trouvé 
daus  chacune  des  deux  premières  un  squelette  humain ,  et 
qu'il  y  en  avait  quatre  dans  la  onzième  ;  on  doit  donc  y  voir 
des  tumulus  (tombeaux).  La  même  certitude  existe  pour  la 
septième  molle,  où  l'on  a  rencontré  une  pierre  plate  avec  des 

(i)  Voir  le  journal  La  Pairie,  n°  du  k  mai  1863. 
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ossements  ;  et  si  poar  les  mottes  n*"  6  et  1 2  la  preuve  n*est 
pas  aussi  péremptoire^  elle  ne  résulte  pas  moins  de  la  décou- 
verte d*une  couche  de  cendres  au  milieu  de  ces  mottes,  ainsi 
que  des  traces  manifestes  d'une  fouille  antérieure,  lors  de  la- 
quelle on  aura  enlevé  les  objets  que  cette  couche  annonçait. 

Il  y  a,  du  reste,  tout  lieu  de  penser  que  c*est  à  la  motte 
n"  6  qui  est  labourée  et  au-dessus  d*Âudenbert,  qu'on  a  fait, 
il  y  a  plus  de  cent  ans ,  les  trouvailles  mentionnées  dans  le 
manuscrit  de  Lutlo,  Fun  des  meilleurs  chroniqueurs  du  Bou- 
lonnais; trouvailles  que  j'ai  rappelées  également  l'anuée  der- 
nière (1) ,  et  qui  consistaient  en  un  squelette  à  côté  duquel 
était  une  sorte  de  sabre ,  une  vieille  armure  y  une  hache  en 
façon  de  pique  et  quelques  autres  pièces. 

Quant  aux  autres  mottes,  n°'  3,  U  et  5,  quoiqu'elles  soient 
dues  également  à  la  main  de  l'homme ,  on  ne  saurait  y  re- 
connaître des  lumulus  (  tombeaux) ,  rien  chez  elles  n'annon- 
çant une  ancienne  sépulture.  On  conjecture  que  les  terres 
avec  lesquelles  elles  ont  été  formées  provenaient  des  travaux 
défcnsifs  exécutés  depuis  la  prise  de  Calais,  en  1367 ,  par  les 
Anglais,  sur  le  mont  de  Coupe  qui ,  à  partir  de  là  et  pendant 
plus  de  deux  siècles,  a  servi  de  frontière  :  ces  travaux  dé- 
fcnsifs y  sont  encore  aujourd'hui  visibles  en  partie  ;  car  on 
rencontre,  sur  divers  points ,  des  restes  d'anciens  retranche-- 
ments  plus  ou  moins  profonds,  et  dès  lors  il  est  probable  que 
les  trois  mottes  dont  il  s'agit  eu  ce  moment,  ont  été  établies 
à  l'époque  où  les  Anglais  occupaient  le  Calaisis  et  le  comté 
de  Guines. 

.0«  Question. 

Après  avoir  ainsi  résolu  la  première  question ,  je  passe  à 
une  autre,  dont  la  solution  est  beaucoup  plus  difficile,  celle 

(4)  Voir  p.  376  ei  377  du  XWP  volume. 


de  savoir  k  quelle  é|ioqQe  reinoutent  les  six  tomulus  dont 
Tesistence  vient  d'être  si  bien  constatée.  Pour  miens  éclaircir 
cette  qoeslioa ,  il  devient  nécessaire  de  rappeler  ks  objets 
qoi  ont  été  découverb  et  de  les  eiamîner  en  détail ,  afin  à» 
signaler  ensuite  les  conséttuiences  qui  eu  résultent  ;  je  m'oc- 
cupe d*abord  des  tomulus  d'AudenberL 

LES   DEUX   TOMULUS  D'aCDENBERF. 
ILe  I*'  {  q»o(te  b»  i  ),  le  9*  (  molt»  n^  t  ). 

On  a  trouvé ,  coaiine  ou  l'a  vu,  dans  le  premier  un  sque- 
lette d'homme,  quelques  petits  ossemniis  avec  uue  dent, 
deux  objets  en  os,  arrondis  et  finissant  en  pointe,  et  une  hache 
en  silex. 

l*"  Le  squelette. 

}1  était  étendu  sur  le  dus,  et  il  suffisait  de  le  voir  pour 
être  convaincu  que  le  mort  avait  été  inhumé.  D'après 
la  mesure  qui  en  a  été  prise ,  sa  taille  était  de  i  mèlre  70 
centimètres  ;  mais  il  n'était  pas  entier  :  ce  qui  en  restait  a 
été  évalué  aux  deux  tiers  environ  et  annonçait  une  grande 
vétusté.  Comment  expliquer  que  l'autre  tiers  était  disparu  7 
Seratt^e  par  suite  d'uue  fouille  précédente?  Mais  on  n'en  a 
aperçu  aucune  trace ^  et  d'ailleurs ,  si  elle  avait  eu  lieu  ,  il  est 
à  présumer  qu'on  aurait  enlevé  avec  le  crâne  toute  la  mâ- 
cho*H*e  :  or,  le  crâne  manquait  et  cette  mâchoire  était  restée  ! 
£u  examinant  les  dents ,  on  pouvait  en  induire  que  le  mort 
était  plutôt  âgé  que  jeune  lorsqu'il  a\ait  été  enterré. 

Faut 'il,  au  contraire,  admettre  que,  par  relTet  du  temps, 
pendant  une  longue  suite  de  siècles ,  une  partie  d'un  s(]ue- 
lette  placé  sous  une  motte  de  terre  s'anéantisse  au  point  de 
ne  laisser  aucun  vestige ,  tandis  que  la  plus  grande  partie  est 
conservée  ?  Je  laisse  aux  savants  compétents  sur  la  matière 
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le  soin  de  résoudre  cette  question.  En  attendant ,  je  dirai 
qu'un  médecin  du  voisinage  (1)  a  eu  l'obligeance  de  se  rendre, 
sur  ma  demande ,  au  mont  de  Coupe,  pour  examiner  les  di- 
vers ossements  que  j'y  avais  découverts,  et  il  m'a  écrit  qu'H 
n'avait  pu  tirer  aucune  déduction  de  ceux  du  squelette  dont 
il  s'agit  en  ce  moment. 

2''  Les  petits  os  accompagnés  d'une  dent. 

Cette  dent  est  une  molaire  de  la  mâchoire  supérieure  d'un 
chien ,  et  comme  elle  est  d'une  blancheur  remarquable ,  on 
en  a  conclu  qu'il  était  jeune  lors  de  sa  mort  ;  sa  présence 
près  de  l'homme  enterré  dans  le  tumulus  se  comprend  on 
ne  peut  mieux,  par  l'usage  rappelé  par  l'un  des  auteurs  cités 
ci-dessus,  et  qu'avaient  les  plus  anciens  habitants  delà  Gaule, 
d'immoler  aux  mânes  du  défunt,  soit  son  cheval  de  bataille, 
soit  le  chien  qui  l'accompagnait  à  la  chasse  ou  qui  gardait  sa 
maison  ;  ils  plaçaient  au  fond  de  la  tombe  les  cendres  du 
bûcher  qui  avait  servi  à  brûler  la  victime  et  y  déposaient  en- 
suite le  corps  du  défunt.  Tout  cela  explique  non-seulement 
la  couche  de  cendre  qui  était  au  centre  du  tumulus,  vers  le 
niveau  du  sol  voisin,  mais  encore  le  fait  que  les  ossements  du 
chien  étaient  agglomérés ,  tandis  que  son  maître  était  étendu 
de  manière  à  faire  penser  qu'il  avait  été  inhumé. 

S""  Les  deux  objets  en  os ,  arrondis  et  finissant  en  pointe. 

On  avait  cru ,  d'abord ,  que  ces  objets  avaient  pu  lier  le 
linceul  ou  le  vêtement  avec  lequel  le  mort  aurait  été  en- 
seveli ;  mais  on  fait  remarquer  que  leur  grosseur  n'était  pas 
uniforme  :  elle  diminue  effectivement  jusqu'à  la  pointe ,  ce 
qui  ne  s'allie  guère  avec  l'idée  du  service  d'épingles ,  et  l'on 
a  renoncé  à  cette  idée ,  d'autant  plus  que  les  objets  avaient 


(i)  M.  le  docteur  Roble,  médecin  àSangalte,  dont  j'ai  pu  apprécier 
toute  Pinslruction  et  qui  m^avait  montré  beaucoup  d'obligeance  lors 
de  mes  fouilles  de  1862. 
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été  trooTés  à  qodqoe  distance  l'oo  de  l'aotre ,  ainsi  qoe  da 
mort ,  dont  le  pios  rapprocbé  des  deox  était  an  moins  à 
i  mètre.  Ce  dernier  motif  a  également  empêché  d'y  voir , 
soit  des  ponçons,  soit  des  stylets  à  écrire:  Une  antre  opinion 
a  été  émise  :  d'après  elle,  ces  os.  dont  h  pointe  éuit  fine , 
auraient  été  adaptés  à  des  boots  de  lance  dont  le  bois  on  le 
roseau  aurait  di^ro  par  l'action  destructive  du  temps.  On 
a  ,  du  reste ,  retiré  d'antres  inmnios  de  la  Gaule  des  objets 
semblables  h  ceux-ci  ;  l'un  de  mes  plus  honorables  et  savants 
coUègnes,  M.  Boucher  de  Pcrthes,  en  a  figuré  et  décrit 
plusieurs.  II  dit  (1)  que  les  instruments  en  os ,  simplement 
ébauchés,  ne  sont  pas  rares  dans  les  gisements  celtiques, 
mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  qui  ont  été  polis  et 
finis ,  qu'on  en  trouve  peu  ;  il  ajoute  ensuite  :  «  Si  ces  In- 
«  strnments,  d'une  pointe  solide,  n'étaient  pas  utiles  comme 
**  poinçons,  ils  devaient  être  placés  au  bout  d'un  roseau 
«  pour  servir  de  flèche.  ■  Cette  observation  rend  plus  plau- 
nble  la  dernière  conjecture,  avec  laquelle  on  comprend  que 
les  deox  objets  en  os  aient  été  trouves  à  quelque  distance  du 
mort  et  à  moins  de  profondeur. 
k''  La  hache  en  silex. 

Cette  hache  a  été  emmanchée  :  l'on  ne  saurait  en  douter 
après  l'avoir  examinée  ;  mais,  5  la  différence  des  haches  en 
fer  qui  sont  traversées  par  le  manche ,  celle-ci  devait  y 
entrer  pour  y  être  fixée  ;  elle  pouvait  servir  soit  à  la  guerre , 
soit  dans  les  sacrifices  druidiques  ,  soit  pour  les  usages 
domestiques  ;  mais  elle  est  en  si  bon  état  et  son  tran- 
chant si  bien  affilé  qu'on  doit  penser  qu'il  n'en  a  pas  été  fait 
emploi. 

Ces  diverses  découvertes  dans  un  tumulos ,  où  il  n'y  avait 
rien  en  métal ,  me  paraissent  autoriser  deux  conclusions  : 

(1)  Antiquités  celtiques  et  antédiluviennes ,  \,  I,  p.  316, 
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la  première  qu*il  remonte  è  une  très-haate  8nti(]uité,  è  la 
^lus  ancienne  des  époques,  qu*en  1843  un  éradit  de  là 
Suède ,  M.  Thomsen ,  a  divisée  en  tft*ois  périodes  :  Tâgé  de 
pierre  ,  Tâge  de  bronze  et  I*âge  de  fer. 

D'après  un  aulfe  Suédois  ,  M.  Worsa5 ,  les  régions  sep- 
tenirionales  de  l'Europe  onl  été  primitivement  occupée^ 
par  des  hommes  qui  ne  connaissaient  pas  l*usagedes  métaux, 
qui  vivaient  du  produit  de  leur  chasse ,  qui  enterraient  leurs 
morts  dans  des  cercueils  de  pierre  et  qui  habitaient  prin- 
cipalement les  bords  de  la  mer  ou  les  rivages  des  grands  lac^ 
et  des  rivières.  Une  autre  race ,  qui  connaissait  l'usage  des 
armes  en  bronze ,  remplaça  la  première  ;  elle  était  agricole 
et  brûlait  ses  morts.  Â  cette  deuxième  race  succéda  Tâge  de 
fer  :  c*est  celui  que  nous  connaissons  le  mieux ,  celui  dont 
l'histoire  nous  a  conservé  plus  ou  moins  vaguement  le  sou- 
venir. 

£n  comparant  avec  les  détails  dans  lesquels  je  viens 
d'entrer  ces  données  historiques^  que  j'emprunte  au  BuUeiin 
mofiumentai  {\) ,  on  est  conduit  à  penser  que  te  premier 
tumulus  du  mont  de  Coupe  a  été  fait  à  l'âge  de  pierre,  dont  ïeÈi 
limites  ne  sont  pas  encore  bien  connues  :  tout  ce  qu'on  a  éît  à 
leur  sujet  ne  repose  que  sur  des  hypothèses  plus  ou  moins 
ingénieuses  ;  mais  alors  même  qu'on  parviendrait  à  les  rendre 
des  vérités  pour  quelques  régions ,  ce  ne  serait  pas  un  motif 
suffisant  pour  les  appliquer  partout  ailleurs  ;  car  il  est  cons- 
tant que  le  silex  était  encore  employé  chez  certains  peuples, 
quand  le  bronze  Tétait  déjà  chez  d'autres.  On  en  a  eu  de 
nouveau  la  preuve  depm's  moins  de  cent  ans,  lorsqu'on  a  dé^- 
couvert  des  îles  ou  l'usage  des  métaux  était  complètement 
InconDu.  Il  faut  donc,  en  pareille  matière ,  s'attacher  avant 
tout  k  ce  qui  concerne  le  pays;  or  ,    le  village  d*Âiidenbeft 

(1)  Année  18C3,  p.  500  et  501. 
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iaîsait  aalrefots  partie  de  la  Morinîe ,  qoe  pendant  longtemps 
cm  a  placée  k  rextrémité  du  nxHide  (1)  et  où  d*aîllears  la 
civiUsation  a  été  plus  tardive  qoe  dans  le  midi  de  la  Gaule  » 
plus  rapprochée  da  penple-roi.  D'après  cela ,  l*âge  de  pierre 
a  dû  s'y  prolonger  plos  longtemps;  mais  on  n'ignore  pas 
moias  à  quelle  date  il  y  a  cessé ,  et  dans  cette  incertitude , 
je  me  iiorne  à  ajouter  qu'en  réunissant  seulement  aux  années 
de  l'ère  cbrélieime  les  six  siècles  de  l'époque  historique  qui 
l'a  précédée ,  on  arriverait  à  un  total  de  2,U%1  ans  ;  mais 
que  si  Ton  tient  compte,  ne  fut-ce  que  pour  quelques  siècles, 
des  temps  antérieurs  à  cette  époque ,  et  qui  ont  suivi  l'âge 
de  pierre,  on  devrait  reporter  à  plus  de  trois  mille  ans 
l'origine  du  même  tumulus,  Tenlcrrement  du  mort  et  le 
dépôt  des  divers  objets  qu'on  y  a  trouvés. 

La  seconde  conclusion  est  que  ce  mort  était  nn  guerrier 
d'un  rang  éminent  :  cela  semble  ressortir,  non-seulement  de 
la  découverte  des  plus  anciennes  armes  de  guerre  qu'on 
connaisse,  une  hache  en  silex  et  des  pointes  de  flèches , 
comme  des  restes  d'un  chien  de  chasse ,  mais  encore  de  la 
largeur  du  tumulus  et  du  fait  qu'il  n'a  pas  servi  à  d'autre 
iiihumalion ,  peut-être  aussi  de  sa  position  à  proximité  de.  la 
f»er,  sur  Tune  des  montagnes  les  plus  élevées  du  Bou- 
lonnais. 

Quant  au  second  tumulus  d'Audenbcrt,  les  trouvailles 
consistent  en  un  squelette  (celui  d'un  homme) ,  une  masse 
oxydée  présumée  en  fer,  et  neuf  pièces  de  monnaies  romaines 
entières  ou  par  fragments. 

i°  Le  squelette. 

Voici  ce  qui  m'a  été  écrit,  à  son  occasion  par  le  même, 

(i)  «  Extremiqiie  homînum  Morîni  »  (V.  Virgile,  Enéide ,  liv.  VIII, 
vers  727). —  «  Dllimique  bomiiinm  e\is(iinati  Morini  »  (Pline-l'An- 
cien,  lib.  XIX,  cap.  i).  —  «  In  terra  Morinorum  silu  orbis  extrema  » 
(  Lettre  de  saint  Pnulin ,  né  en  SD3  ). 
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médecin  :  •  Les  ossements  sont  très -bien  conservés,  si  l*oa 
<(  considère  l*époque  à  laquelle  leur  entourage  semble  les 
«  faire  remonter  ;  mais  cela  tient  peut-être  au  milieu  daiis 
«  lequel  ils  étaient  placés.  La  télé  est  fort  incomplète  ;  elle 
«  ef^t  plutôt  grosse  que  petite  ;  ses  parois  sont  épaisses  et  sa 
•  partie  postérieure  est  déprimée  :  ainsi,  Tépaisseur  des  os  et 
n  la  dépression  de  l'occiput  sont  les  caractères  saillants.  Les 
((  autres  os  n*ont  rien  de  remarquable ,  ils  appartiennent  à 
«  un  individu  dont  la  taille  était  de  1  mètre  75  à  1  mètre 
((  80  centimètres.  » 

Ses  jambes  étaient  repliées  à  la  hauteur  des  genoux , 
comme  si ,  en  enterrant  le  mort ,  on  avait  voulu  lui  donner 
l'attitude  de  la  prière.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  pu  remarquer 
que  sa  taille  n'avait  rien  d'extraordinaire ,  de  même  que 
celle  du  squelette  du  premier  tumulus.  Toutes  deux  sont  en 
rapport  avec  les  habitants  actuels  de  l'arrondissement  de 
Boulogne  ;  d'après  cela  ,  ne  peut-on  pas  considérer  comme 
dénuées  de  tout  fondement,  les  allégations  des  écrivains  qui 
ont,  les  uns,  grandi  démesurément,  et  les  autres  diminué 
beaucoup  trop  la  taille  des  anciennes  populations  ? 

^2°  La  masse  oxydée ,  présumée  en  fer. 

Comme  il  importait  de  savoir  si  cette  masse  était  réelle^ 
ment  en  fer ,  je  me  suis  adressé  à  M.  Belleville ,  l'un  des 
directeurs  du  plus  important  établissement  métallurgique  de 
Dunkerque  ;  je  la  lui  ai  communiquée  avec  l'objet  que 
j'avais  rapporté  pour  servir ,  au  besoin  ,  de  comparaison  ;  il 
a  eu  l'obligeance  de  me  remettre  ensuite  une  note  d'où  il 
résulte  que  la  densité  des  deux  échantillons  n'est  que  d'en- 
viron 3  kilogrammes  430  grammes ,  tandis  que  celle  du  fer 
ou  de  la  fonte  aurait  deux  fois  plus  de  poids.  Ces  deux 
échantillons  sont  donc  incontestablement  des  morceaux  de 
minerai  de  fer  qu'on  trouve ,  du  reste ,  en  abondance  dans 
le  voisinage  ;  ils  auront  été  placés ,  au  moins  l'un,  sinon  tous 
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deux  (car  l'antre  éuit  bien  près  de  celai-ci) ,  soos  la  tête 
dit  mort  comme  poar  loi  servir  de  chevet  ;  et  à  cette  oc- 
casioD ,  je  rappellerai  ce  qui  m'a  été  dit  par  le  conducteur 
de  mes  ouvriers ,  qa*aa  cimetière  de  Francs  mérovingiens, 
ffni  avait  été  fouillé  par  loi  quelques  mois  auparavant,  près 
de  Marquise ,  les  squelettes  avaient  généralement ,  soos  la 
tête,  une  pierre  qui  la  relevait  un  peu.  Là ,  les  morts  étaient 
accompagnés  d*armures  et  de  vases  ;  mais  dans  le  lumulus 
dont  il  s'agit  ici ,  on  n*a  trouvé  qu'un  squelette  avec  les 
deux  morceaux  de  minerai ,  et  en  outre  les  monnaies  ro- 
maines dont  je  vais  dire  un  mot  : 

S''  I^s  monnaies  romaines. 

Sur  les  neuf,  il  n'y  en  a  que  quatre  en  assez  bon  état  de 
conservation;  voici  la  description  de  l'une  d'elles  : 

(Avers).  Buste,  tête  (laurée  à  droite)  de  Constantin-le- 
Grand.  gonstantinvs.  p.  avg. 

(Revers).  Autel  surmonté  d'un  globe  et  de  trois  étoiles, 
sur  lequel  on  lit  :  vOTis  xx. 

Légende  :  beat'a  tranqvillitas. 

A  l'exergue  :  plon.— Dans  le  champ  :  c.  p.  (pelil-bronze). 

Les  trois  autres  sont  de  Domltien ,  de  Trajan  et  de  Com- 
mode; c'est  ce  qui  m'a  été  certifié  (1)  par  un  savant  nu- 
mismate. 

Leur  émission  a  donc  été  antérieure  à  celle  du  petit-bronze, 
à  l'effigie  de  l'empereur  Constantin ,  et  il  en  est  de  môme 
des  trois  autres  pièces  dont  j'ai  parlé  Tannée  dernière  (2) , 
comme  ayant  été  trouvées  dans  le  même  tumulus,  lorsqu'on 
y  a  établi  une  baraque ,  pièces  portant  à  douze  le  nombre 

(1)  M.  Henri  Coben ,  auteur  d'un  important  ouvrage  iolitulé  :  De- 
scription des  monnaies  frappées  sous  C  Empire  romain,  Paris,  i862. 

(2)  Voir  p.  379  du  XXVI*  volume  de  la  Société  française  d'ar- 
cliéologie. 
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total  des  monnaîes  romairres  qui  en  profiennent  II  €st''^ 
noter  qu'il  y  a  quelques  années,  on  a  retiré  aussi  d'ofi  to^ 
mulus  de  la  Bretagne  un  petit-bronze  de  Constantin  :  et  que 
ce  tamulos  renfermait  des  briques  et  des  poteries  romaines 
mêlées  évidemment  à  des  poteries  gauloises  (1)  et  à  un  silex 
de  flèche ,  tandis  que  dans  celui  dont  il  s*agit  ici ,  tout  s'est 
borné  aux  objets  dont  on  vient  de  parler  successiveàient,  et 
dont  la  découveiic  donne  lieu  à  deux  opinions  que  je  dois 
maintenant  exposer.  La  première  se  base  sur  les  monnaiesro^ 
maiues  et  notamment  sur  celles  de  Tempereur  Constantin:  d*où 
Ton  infère  que  te  second  tumulus  d*Audenbert  date  tout  au 
plus  du  IV"  siècle  ;  mais  les  partisans  de  la  seconde  -opiiHon 
répondent  que  si  les  pièces  de  monnaie  avaient  été  mises 
dans  ce  tmnulus  le  jour  ou  le  mort  y  a  été  dé|)06é,  elles  au- 
raient été  retrouvées  sur  lui  ou  à  côté  ;  or,  il  n*en  a  pas  été 
ainsi  ,  puisque  la  plus  rapprochée  en  était  à  plus  de  i 
mètre  de  dislance.  On  sait  que ,  dans  les  fouilles  do  château 
de  Cassel  y  où  Ton  est  descendu  jusqu'à  7  mètres  de  pro» 
fondeur,  on  a  irou\é  des  monnaies  enfouies  plus  oii  moins 
profondément  (2),  et  que  celles  aperçues  les  premières 
étalent  du  temps  de  la  domination  des  Espagnols ,  i«B  se« 
coudes  du  XI*  siècle  et  les  dernières  de  Tépoque  romaine; 
on  a  fait  la  même  remarque  (3)  d.ins  Fenceinte  du  ebâtean 
d*Étaples. 

En  présence  de  ces  souvenirs  et  en  considérant  que  les 
monnaies  n*ont  pas  été  trouvées  à  côté  do  mort ,  qu'elles 
étaient  à  moins  de  profondeur  (la  plus  rapprochée  à  plus  de  i 
mètre  de  distance) ,  qu'elles  sont  de  différents  règnes  et  que 
la  plupart  ont  été  rencontrées  plus  près  des  bords  du  tumolus 


(i)  BuUetin  monumental ,  année  1863,  p.  54. 

(2)  Voir  t.  XXIV  de  la  Société  française  d'arcbéelog^ie ,  p.  53. 

(3)  Voir  Hiftoire  du  château  d*  Et  aptes,  par  M.  Souquer,  p.  3,  5« 
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qae  dumilieD,  on  est  conduit  à  penser  qu'elles  y  ont  été 
placées  Songtemps  après  qu'il  avait  été  fait. 

Cela  est  d'aatant  plus  probable  que  le  petit-bronze  de 
ConstanUn  ressemble  à  celui  du  tumulus  précité  qui,  comme 
on  Ta  ¥u ,  contenait  divers  objets  plus  ou  moins  intéressants, 
tant  de  Tépoque  gauloise  que  de  la  période  romaine.  On 
sait  que  d'autres  tumulus  de  la  Bretagne  ont  donné  lieu  à 
d*auires  trouvailles  analogues  à  celles-là.  Un  savant  éminent, 
qui  est  Tun  des  plus  honorables  habitants  de  ce  pays(1)9 
y  a  Vil  une  teuvre  celtique  que  la  conquête  avait  visitée , 
tnais  non  créée;  les  principaux  motifs  qu'il  a  donnés  à 
Tappui  de  son  opinion  sont  applicables  au  deuxième  tumulus 
d'Àttdenberi,  d'où  l'on  a  retiré  des  pièces  romaines  ;  et,  dès 
lors,  Targument  tiré  de  ces  monnaies  étant  ainsi  écarté ,  il  ne 
reste  plus  que  le  squelette  avec  son  attitude  qui  semblait  celle 
de  la  prière,  et  deux  morceaux  de  minerai  dont  l'un  était  sous 
la  fête  et  l'autre  à  côté.  Cela  étant,  on  peut  croire  que  le  second 
iamnlusi  d'Audenbert  remonte  également  à  une  époque  où 
1-fin  ne  faisait  pas  encore  usage  du  fer.  A  en  juger  par  l'élé* 
vatàofi  du  tertre,  le  mort  qui  y  a  été  enterré  était  un  person- 
nage phis  important  encore  que  celui  du  premier  tumulus,  dont 
la  baoteur  est  moindre  de  presque  la  moitié.  Or ,  ce  mort 
n'était  pas  un  guerrier,  puisqu'on  n'a  vu  rien  qui  Tiadique  : 
oi  hache,  ni  flèchfe ,  ni  chien  de  chasse ,  ni  armure.  D'après 
cela,  qne  pourrait-on  en  faire,  si  ce  n'est  l'un  des  principaux 
mi&istres  de  la  religion  des  plus  anciens  habitants  de  la  Gaule, 
ministre  dont  la  mémoire  serait  restée  eu  grande  vénération 
dans  le  pays  :  ce  qui  expliquerait  des  offrandes  de  pièces  de 
monnaies  déposées  successivement  dans  son  tumulus ,  sous  la 
domination  romaine  et  jusque  sous  Constantin. 

(1)  M.    Du  Chatellior,  correspondant  de  rinstitut  de  France  (V. 
page  381  du  l.  XXVI  de  la  Société  française  d'archéotoçit  ) . 
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Cette  dernière  interprétation  parait  donc  préférable  à  la 
première  ;  mais  je  n*entends  pas  pour  cela  me  prononcer 
pour  aucune  d'elles  et  je  réserve  mon  opinion  personnelle,  en 
attendant  Tavis  des  savants  compétents  sur  la  matière. 

LES  QUATRE  TUMULUS  D*HERVELINGH£N. 

Le  3«  (motte  n  ^  0),  le  4L«  (motte  it«  7),  le  5«  (motte  n"  1 1), 
le  6*  (  motte  n**  19  ). 

Ce  qui  y  a  été  découvert  se  réduit  à  bien  peu  de  chose  : 
une  couche  de  cendres  dans  chacun  ;  des  ossements  sous  une 
pierre  plate  au  quatrième  ;  des  squelettes  d*hommes  avec  un 
poignard  en  bronze  dans  le  cinquième,  et  si  Ton  tient  compte 
des  trouvailles  mentionnées  par  Lutto ,  on  ajouterait  au  troi- 
sième tumulus  un  squelette  avec  quelques  armures  en  fer , 
malheureusement  disparues  depuis  plus  de  cent  ans  sans  avoir 
été  décrites.  Quoi  qu*il  en  soit,  les  cendres  proviennent,  selon 
toute  apparence,  des  feux  allumés  pour  purifier  les  fosses  où 
les  morts  ont  été  enterrés,  et  on  ne  peut  guère  en  tirer 
d'autre  conclusion  que  celle  déjà  énoncée  ci-dessus:  que 
les  mottes  oà  on  les  découvre  sont  de  véritables  tumulus. 

Les  squelettes  d'hommes  accompagnés  d'armes  annoncent 
des  sépultures  de  militaires.  Le  poignard  mérite  surtout  l'at- 
tention :*long  de  16  centimètres  et  demi ,  il  montre  huit  rai- 
nures longitudinales;  sa  plus  grande  largeur  est  de  5  cent., 
elle  diminue  depuis  la  soie  jusqu'à  la  pointe  :  celte  soie  devait 
être  fixée  dans  le  bois  de  l'arme  avec  des  clous  passés  à  tra- 
vers quatre  petits  trous ,  dont  deux  sont  encore  entiers  et  les 
autres  à  moitié:  cela  pouvait  porter  à  y  voir  le  couteau  de 
combat  des  Francs  (le  scramasaxe);  mais  ce  couteau  n'avait 
qu'un  tranchant  (1),  tandis  que  l'arme  retirée  du  cinquième 

(1)  Voir  p.  214  des   Sépultures  ^a^l(nse&  j^  romoin^s  et  franques, 
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Uimulas  en  a  deux ,  ce  qui  indique  un  poignard  ;  il  res- 
semble à  ceux  décrits  par  Antony  Rich  (1) ,  comme  étant  de 
l'époque  romaine  ;  mais,  en  pareille  circonstance,  les  cendres 
et  les  armes  en  fer  dont  on  n'a  pas  la  description ,  ne  suffi- 
sent pas  pour  faire  reconnaître  le  siècle  pendant  lequel  les 
tumalns  d'Herrelingben  ont  été  élevés  :  il  faut  donc ,  à  leur 
égard,  entrer  encore  dans  le  champ  des  conjectures. 

La  première  s'appuie  sur  ce  qu'on  n'y  a  vu  ni  objets  eh 
silex ,  ni  monnaies ,  ni  poterie ,  et  sur  le  fait  qu'on  aurait 
trouvé  dans  deux  d'entre  eux  (  le  troisième  et  le  cinquième  ) 
des  armes  en  bronze  ou  en  fer ,  et  dans  le  quatrième ,  une 
pierre  au-dessus  d'ossements^ qu'elle  protégeait;  d'où  Ton 
infère  que  tous  quatre  ont  été  formés  pendant  Tâge  de  fer  ; 
mais  en  voyant  le  poignard,  dont  le  travail  annonce  plus 
d'art  que  n'en  comporte  une  époque  aussi  ancienne,  on 
doit  penser  que  cette  conjecture  n'est  pas  fondée.  On  est 
donc  tenté  d'en  chercher  une  autre  :  en  voici  une  qui  semble 
assez  plausible  pour  que  j'en  donne  connaissance  avant  de 
terminer  mon  travail  : 

Au  commencement  du  V*"  siècle ,  des  colonies  de  Saxons 
étaient  établies  dans  la  Morinie,  et  son  littoral  en  avait  même 
pris  le  nom  ;  en  effet ,  on  lit  :  Marcis  in  littore  Saxonico  (2), 

par  le  savant  abbé  Cochet,  inspecteur  des  monuments  historiques  de  la 
Seine-Inférieure,  et  p.  30  du  Catalogue  du  Musée  de  Boulogne  (col- 
lection d*antiquités  mérovingiennes). 

(1)  Antony  Rich,  Dictionnaire  des  antiquités  romaines ,  aux  mots 
Clvkacclch  et  Pugio. 

(2)  Marcis  était  certainement  sur  la  côte  de  la  Morinie  ;  sMl  y  a 
conti'overse  sur  son  emplacement,  elle  ne  porte  que  sur  (rois  points  , 
qui  tous  en  faisaient  partie  :  1*"  Mardyck  ,  près  de  Gravelines  ; 
S"*  Marck ,  à  proximité  de  Calais  ;  3°  Marquise ,  entre  Calais  et 
Boulogne.  Ce-  dernier  point  est  celui  qui  rallie  le  plus  de  suffrages , 
depuis  les  importantes  découvertes  faites  sur  son  territoire  et  dans  le 
voisinage. 
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dans  la  Notice  des  diynités  de  l'Empire  (  notice  rédigée  aoui 
le  règoe  d*HoDorîos,  qui  commença  eo  395  et  finit  en  425. 
Leur  établissement  était ,  selon  toute  apparence  •  anténear 
au  V*  siècle  ;  car  on  auteur  du  IV%  Euroène,  a  écrit  à  leur 
sujet  un  passage  dont  voici  (1)  ia  U*adactîf»n  :  «  Onvlcy  voit 
c  fréquenter  nos  marchés,  y  mettre  en  vente  leurs  bes- 
«  tiaox  9  s*ac€outumer  aux  fatigues  du  labourage  et  même 
^  plier  leurs  épaules  au  joug  de  la  di!»cipUue  mililjiîre.  » 

Faut-il  voir ,  dans  les  habitants  d*BerveUagbeo ,  k$  des- 
cendants de  ces  anciens  Saxons  7  On  Tignore  ;  mais  il  parait 
maintenant  bien  certain  que  le  village  d*HerveUngben ,  tra- 
versé par  la  route  de  Guincs  au  port  de  laissant ,  dont  il  est 
voisin ,  et  place  entre  deux  hautes  montagnes  qui  offraient 
des  moyens  naturels  de  défense,  a  éié  habité  par  des  Francs 
mérovingiens  ;  car  on  retrouve  de  temps  en  temps ,  dans  sou 
cimetière,  des  tombes  présentant  les  caractères  ast>ignés  à 
leurs  sépultures  (2)  ;  mais ,  pour  elles ,  on  o^étevait  pas  de 
tumulus  :  aussi  est-il  vraisemblable  que  les  Francs  méro* 
vingiens  ont  été  précédés,  à  Hervelinghen  (dont  le  nom /est 
d'ailleurs ,  d'origine  germanique),  par  une  peuplade  saxoDoe 
qui  avait  l'usage  de  ces  monuments  funèbres  :  ainsi  s'ex- 
pliquerait l'établissement  des  quatre  tumulus,  qui  ne  seraient 
dès  lors  que  du  HP  siècle,  sinon  du  IV^ 

P.  S.  —  Cinq  autres  tumulus ,  dont  un  situé  à  Escales  et 
quatre  à  Sangalte ,  villages  voisins  d* Hervelinghen  ,  ont  été 
fouillés  depuis  peu  :  Ton  a  trouvé  dans  tous  un  squelette  : 
Taltilude  de  deux  était  repliée  :  Tun  d'eux  avait  près  de  la 
tète  un  vase.  Du  reste ,  mon  Rapport  sur  ces  deroières  fouilles 
et  quelques  autres  sera  remis ,  le  mois  prochain  ,  h  la  Société 
française  d'archéologie. 

(i)  Voir  Emmeiiius  Pucatus,  ap.  Doin  Bouquet,  t  I,  et  pour  latm* 
duction  ci-dessus ,  un  intéressant  Essai  sur  les  invuûons  des  |>Qrl)ares 
en  Boulonnais,  pur  M.  Ernest  Hamy  ,  de  Boulogne. 

(2}  Voir  p.  431  cl  A32  des  Sépultures  gauloises  ,  etc. 
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AUJOURD'HUI  PAROISSIALE 

DE  SAIHT-PâUL-TROIS-CHâTEâUX  (DROIE); 

Par  m.  l'abbê  JOUVE , 

Cbanoiue  du  diocèse  de  Valence,  membre  de  rinstilut  des  provinces. 
Inspecteur  des  monumeuls  pour  la  Société  française  d^arcbéologie. 


Ija  ville  de  St-Paul-Trois-Ghâteaux  ,  appelée  autrefois 
ChUas  Tricastinotum  ou  Augusia  Tricastinorum  (Pline» 
\iv.  m,  chap.  IV ),  à  cause  de  trois  châleaux-forts  que  les 
Romains  y  avaient  élevés  dans  le  principe,  devint,  sous  leur 
domination^  la  capitale  de  la  peuplade  gauloise  des  Tricastins. 
C'est  d'eux  que  Silim  Ualicus  a  voulu  parler  dans  ces  deux 
verH  de  son  poème  (liv.  111 },  relaUfs  au  passage  d'Annibal  : 

Jamque  Ti'icastinos  incedit  finibui  agmen  , 
Jam  faciles  campos ,  jotn  rura   Vocontia  carpit. 

D'où  l'on  doit  inférer  que  cette  peuplade  était  dès  lors  li- 
mitropiie  de  celle  des  Voconces,  qui  reconnaissaient  Vaisoa 
pour  leur  capitale. 

L'importance  et  l'antiquité  de  la  cité  Tricastioe ,  quand 
même  elle  n'aurait  pas  pour  elle  les  témoignages  formels  des 
poètes  et  des  historiens,  seraient  suffisamment  établies  par 
les  restes  imposants  de  son  amphithéâtre,  de  son  cirque,  de 
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son  forum ,  de  son  aqueduc ,  ainsi  que  par  les  statnes ,  les. 
urnes  et  autres  débris  qu'on  y  a  successivement  découverts. 
Il  n*y  a  pas  longtemps  encore ,  deux  de  ses  portes  étaie&t 
appelées,  Tune,  Fanjoux  {Fanutn  Javis) ,  à  cause  du  temple 
de  Jupiter  qui  se  trouvait  dans  cette  partie  delavîHevet 
Tautre ,  Puy-Jou ,  de  Podium  Jovis  (1).  Cette  ville, comme 
la  plupart  des  autres  cités  gallo-romaines,  eut  beatiooup  à 
souiïrir ,  d*at>ord  de  l'invasion  des  barbares,  etisuite  de  celle 
des  Sarrasins,  des  Albigeois  et  des  guerres  des  protestants. 
Elle  reconnaît  pour  son  premier  apôtre  Célidcfine  ou 
Sidoine  ,  Taveugle-né ,  qui ,  après  avoir  été  guéri  par  Jésus 
(  Joan. ,  IX  ) ,  se  fit  son  disciple  et  porta  le  nom  de  Restitut, 
du  mot  restiiutus  est  ei  visas ,  la  vue  lui  fut  «  restituée  », 
en  souvenir  de  cette  guérison  miraculeuse.  D'après  une  tra- 
dition immémoriale,  confirmée  par  un  très-ancien  bréviaire 
de  St-Paul  (2)  et  tous  les  autres  livres  liturgiques  de  cette 
église  jusqu'à  nous ,  ce  saint  personnage  était  de  ceux  qor, 
fuyant  la  persécution  des  Juifs,  abordèrent  en  Provence  avec 
Lazare,  l'ami  privilégié  du  Sauveur.  Après  avoir s^c^rné 
quelque  temps  à  Aix  ,  il  s'établit  dans  la  cité  des  Tricastins 
dont  il  devint  le  premier  évêque.  Pour  les  autres  détails  de 
sa  vie,  et  surtout  pour  ce  qui  concerne  le  remarquable 
tombeau  qui  lui  fut  érigé  en  1262  par  Tévêque  Laurent , 
après  qu'il  eut  découvert  ses  ossements  avec  des  pièces  de 

.   (4)  Gallia  christiana  (Province  d'Arles),  t.  I,  p.  704  et  suîv. 

(2)  C'est  à  quoi  iront  pas  pris  garde  les  savants  auleurs  de  la 
Gallia  christiana  ,  lorsqu'ils  ont  dit,  d'après  le  P.  Boyer,  historien  de 
Péglise  de  Sl-Paul-Trois-Châleaux,  que  Tévèque  Etienne  Genevès  était 
le  premier  qui ,  en  1465  ,  eût  aflirmé  que  saint  Restitut  était  le  même 
que  Paveugle-né  de  TÉvangilc  ;  car  déjà,  depuis  des  siècles,  ce  fait 
était  attesté  par  tous  les  livres  liturgiques  et  les  monuments.  En  outre, 
il  a  été  maintenu  dans  le  nouveau  Propre  du  Bréviaire  romain  du 
diocèse  de  Valence,  approuvé  par  le  Saint-Siège  en  1852. 
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son  bfttOQ  pastoral ,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  Disser- 
UtîoB  que  nous  lui  avons  consacrée  en  1856 ,  ainsi  qu*à  la 
joàie  église  romane  où  eut  lieu  la  précieuse  découverte  dont 
a&'agil  (1). 

D'après  Tancien  catalogue  des  évéques  de  St-Paui,  le 
deuxième  fut  saint  Suipice ,  qui  eut  lui-même  pour  succes- 
seur salai  Eusèbe,  célèbre  par  sa  charit&  Nous  voyons  figurer, 
h  la  suite  de  ces  trois  saints  pontifes ,  saint  Torquat,  mort  en 
371,  et  dont  les  restes,  conservés  dans  le  monastère  de  Gruas 
en  Yivarais,  furent  brûlés  par  les  protestants.  Son  successeur 
immédiat  fut  saint  Paul ,  qui  donna  son  nom  à  la  cité  Tri- 
castine.  Chassé  de  Reims ,  sa  patrie ,  par  Tinvasion  des  bar- 
bares, Paul  s*était  réfugié  en  un  lieu  nommé  Macérius, 
en  Provence ,  près  de  la  petite  ville  qui  depuis  fut  nommée 
St-Rémi ,  sans  doute  en  souvenir  de  celle  où  il  avait  reçu 
le  jour.  Là  il  se  livrait  aux  travaux  des  champs,  ibique 
campas  exercebat ,  esi-ïl  dit  dans  sa  légende  du  Propre 
Valentinois.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  occupations,  que  le 
découvrirent  les  messagers  envoyés  par  le  clergé  et  le  peuple 
4p  Trois^Châteaux  pour  lui  annoncer  sa  nomination  au  siège 
qiie.Torquat  venait  de  laisser  vacant ,  par  sa  mort.  Paul, 
croyaot  à  une  méprise  de  jeur  part ,  prit  le  bâton  dont  il 
se  servait  pour  conduire  ses  bœufs  et  Tenfonça  dans  la  terre, 
eu  disant  :  «  Quand  celte  verge  produira  des  feuilles  et  des 
«  fleurs ,  j'accepterai  votre  proposition.  »  Mais  ,  ô  prodige  ! 
tout  à  coup  le  bâton  desséché  se  couvre  de  verdure  et  de 
fleurs,  et  Paul,  interdit,  adore  la  volonté  de  Dieu  et  ac- 
cepte la  dignité  qu*il  avait  refusée  (2).  C*est  en  souvenir  de 


(i)  Cette  Disserlalion  a  été  publiée  dans  le  t.  XXIt  du  Bulletin 
monumental, 

(2)  Cette  gracieuse  légeDde,  tirée  des  anciens  livres  liturgiques  de 
Téglise  de  St*Paul-Trois-Châteaux,  a  été  mainleoue  dans  le  nouveau 
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.cetaU  miraculeux  que,. ciia€|iiei année,  Je  1"  féviier,  fête  de 

.  nôtres  Satut,  on  porte  selenBelleinent  à  la.  procession  one  verge 

eMwrée  de  rubans ,  de  Terdure  et  jdé  fleurs  d*arbres  divers. 

Paul,   après  avoir  occupé   le  siège   de   Troi$-Gbâteaux 

durant  plus  de  qu^ante  ans ,  Hiuurut  au  conunencement 

du  X*  siècle^  Ses  reliques,  déposées  dans  une  châsse.en  argent 

.  enrichie  de  pierre^  précieuses ,  étaient  exposées  à  la  véné- 
ration c|es  fidèles  aux  principales  fêtes  de  Cannée..  Elle»  furent 
brûlées  par  les  bugœnots  le  2k  décembre  1561. 

G*est  à  celte  époque  de  Téptscopat^e  saint  Paul  que  com- 
meucent  à.  sortir  un  peu  de  leur  obscurité  les  annales  de  la 
ville  «  qui  portera  désormais  son  nom.  Toutefois ,  en  ce  qui 

.  concerne  l'histoire  de  sa.catbédrale,iqui  va  désormais  fixer 
iiotre  attention,  il  faut  redescendre  plus  de  deux  siècles 

.  pour  saisir  quelques  notion»  plus  ou  moins  incertaines  sur 
ses  origines.  €e  n*est  que  vers  Tan  792  que  Ja .  tradition 
nous  fournit  quelques  renseignements. sur  cet •  édifice ,  en 
nott&  apprenant  qu'il  .fut  bâti ,  comme  tant  d'aotres> églises , 
par  Gbarlemagne  en  Thooneurde  la  Sainte-Vierge  etde  saint 
Paul ,.  sous  le.  pontificat  d'Aldebran  ,  vingt-huitième  évêque 
de  cette  «îté  (A).  Peut-^être  exisle-t-fl  encore?  aujourd'hui 
un  indice  de  cet  événement  dans  lebasrrelief  quion  remarque 
à  gauche  .en  entrant  dans  réglise,  et  qui  xreprésente  «d  em- 
.pereur  prosterné  devant  un  évêque  qui  lui  donne  la  béné- 

ProiTe  du  diocèse 'de  Yaleoce,  dont  cette  anlique'église  fait  partiedepois 
le  Concordat  de  iSOl.  On.la  lira  avee>ius  de  détails  4nm  lAPèreBuor^r 
de  Sainte-Marthe,  religieux  dominicain,  auK  pages  i2  et  suivaBlesde 
son  Histoire  de  l* église  de  St-Paul^  qui  a  paru  eu  1704;  et  dans 
rintéressanl  article  que  mon  honorable  collègue,  M.  Tabbé  Nadal,  a 
consacré  au  saint  évêque,  dans  son  Histoire  hagiolûgique  du  diocèse 
de  Valence  t  p.  7i.  Voir  aussi  Tillemont,  t.  VIII. 

(1)  Dom  Boyer  de  Sainte-Marthe,  Histoire  de  Cêfflùe  déShPaul" 
Tjrmiê'ChtUeiMa:  t  p*  29. 
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diction ,  la  croix  à  la  main ,  el  derrière  loi  des  gens  croies. 
Mais  nous  trouvons  un  indice  moins  incertain  de  cette  haute 
antiquité  dans  la  nef  latérale  à  droite ,  dont  la  voûte  »  en 
quart  de  cercle,  offre  un  des  caractères  saillants  de  Tar- 
chitecture  carlovingienne ,  telle  qu'elle  se  révèle  dans  le  petit 
nombre  des  monuments  qui  nous  en  sont  restés.  Ce  serait-là, 
d'ailleurs,  le  seul  vestige  de  ce  style  que  nous  présenterait  la 
cathédrale  de  St-Paul  dans  Tétat  où  elle  se  trouve  aujour- 
d'hui ;  car  ses  autres  parties  remontent  évidemment  à  une 
époque  beaucoup  moins  reculée ,  quoiqu*ancienne  relative- 
ment ,  comme  nous  le  constaterons  bientôt 

Le  pieux  monarque  enrichit  la  basilique  d'ornements  très- 
précieux,  tels  que  croix,  calices,  encensoirs.  Il  y  fonda  un 
chapitre  de  trente-huit  chanoines,  qu'il  dota  libéralement  » 
et  auquel  il  conféra  de  beaux  privilèges  (1). 

En  852 ,  Pons,  élu  trente-unième  évèque  par  le  peuple  et 
le  clergé,  obtint  de  Lothaire  une  bulle  par  laquelle  ce 
prince  approuvait  et  conGrmait  le  don  que  Charles  et 
Louis,  ses  aïeux,  avaient  fait  à  cette  église  de  la  seignei^rie  de 
la  ville  avec  tous  ses  revenus,  depuis  le  Rhône  jusqu'à  la  ri- 
vière d'Àygues. 

Ce  fui  à  peu  près  à  la  même  époque,  c'est-à-dire  vers  827, 
que  Téglise  d'Orange ,  qui  avait  alors  Boniface  pour  évéque  » 
fut  réunie  à  celle  de  St-Paul ,  et  cette  première  union  dura 
presque  cent  ans.  Il  y  en  a  eu  ensuite  d'autres  plus  ou  moins 
longues,  en  divers  temps,  comme  il  résulte  d'une  bulle 
d'Urbain  II  (1095),  et  de  deux  autres  bulles:  l'une 
d'Alexandre  II,  Giraud  étant  évêque  de  St-Paul  et  d'Orange, 
et  l'autre  de  Pascal  II  (2). 

(i)  Dans  son  Biêtoire  de  Cégliae  de  Saint-* Paut-Troîs- Châteaux  ^ 
peReS9,  Dôm  Boyer  donne  la  tenenr  de  cette  bulle,  doM  Tonginal 
était  déposé,  de  son  temps,  aux  archives  de  rÉvèché. 

(2)  Ces  trois  bulles  ont  été  reproduites  m  extento  dans  le  Recueil  de$ 
hittoriens  français^  par  Dom  Bouquet,  toco  citato. 
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£a  1179 ,  l*évê(foe  de  St-Paul  obtint  de  Frédéric  II,  eoi- 
perear  d'Allemagne ,  avec  le  titre  de  comte,  la  souveraineté 
de  la  ville  (1).  Tout  porte  à  croire  que  cette  époque  d'ac- 
croissement de  richesse  et  de  puissance  pour  ses  évêquea  fut 
aussi  celle  de  l'édification  de  la  cathédrale ,  telle  que  nous  la 
voyons  aujourd'hui ,  au  moins  dans  son  ensemble  générât 
Tout ,  d'ailleurs ,  dans  cet  ensemble ,  ainsi  que  dans  les  dé- 
tails ,  accuse  cette  grande  période  de  l'architecture  romane , 
telle  qu'elle  nous  apparaît  dans  d'autres  cathédrales  voisines 
qui  ont  la  même  date.  Le  lecteur  pourra  en  juger  par  la  de- 
scription exacte  que  nous  en  donnerons  tout  à  l'heure.  Mais, 
auparavant,  il  importe  de  mener  jusqu'au  bout  la  rapide 
esquisse  historique  que  nous  en  avons  commencée. 

En  1561,  dit  D.  Boyer,  sous  le  pontificat  de  Jean  de  Joly. 
les  hérétiques,  enhardis  par  des  tentatives  ultérieures,  se 
réunirent  la  veille  de  Noël  aux  portes  de  la  cathédrale, 
où  ils  abattirent  et  brisèrent  un  tableau  de  marbre  en 
demi-relief  où  était  représenté  le  mystère  de  l'Adoration  des 
Rois,  placé  au  frontispice  de  la  porte  du  midi ,  dans  le  vesti- 
bule ;  ils  enfoncèrent  la  porte ,  et  entrant  dans  l'église  ^n 
prononçant  mille  imprécations  et  mille  blasphèmes,  ils  abat- 
tirent les  images  de  J.-C,  de  la  Très-Sainte- Vierge,  sa  digne 
mère,  des  autres  saints  qui  étaient  en  grande  vénération  ;  ils 
allument  un  grand  feu ,  brûlent  le  rétable  avec  le  Saint-Sa- 
crement, les  reliques  de  plusieurs  saints ,  les  chasubles ,  les 
aubes  et  tous  les  meubles  de  la  sacristie  ;  ils  renversent  les 
fonts  baptismaux ,  ils  brisent  les  chaires  des  chanoines ,  ils 
déchirent  les  livres  de  chœur  ;  ils  abattent  les  bénitiers ,  les 
autels ,  les  chapelles  et  tombeaux  ,  et  tout  ce  que  l'antiquité 

(1)  Mais,  en  1&07,  Théodat  de  L^Étang  se  partagea  cette  souverai- 
neté avec  le  dauphin  Cliarles  fils  de  Charles  V.  {GaUiaehrUtiana,  j^ro' 
vînce  d'Arles.  ) 
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avait  de  plus  Ténérable,  et  convertissent  ainsi  une  maison  de 
sacrifice  et  de  prière  en  une  affreuse  caverne  de  larrons  ;  ils 
n'épargnèrent  pas  même  les  archives  du  Chapitre,  dont  ils  pil- 
lèrent tous  les  anciens  titres;  et  ces  illustres  monuments  qui 
auraient  pu  donner  un  grand  relief  à  cette  histoire ,  ils  en 
déchirèrent  une  partie  ;  Tauire  fut  jetée  au  feu,  d'où  certains 
catholiques  en  retirèrent  quelques  pièces.  Après  des  actions 
si  violentes  et  si  infâmes,  ils  chantèrent  les  psaumes  de  David 
dans  Téglise  cathédrale ,  en  action  de  grâces  de  la  victoire 
qu'ils  venaient  de  gagner  et  firent  prêcher  leur  ministre.  Le 
sermon  achevé ,  ils  se  répandirent  dedans  et  dehors  la  ville  : 
ils  abattent  toutes  les  croix  et  commettent  mille  autres  im- 
piétés ;  et  comme  si  leur  rage  n'eût  pas  été  assouvie,  ils  par- 
coururent plusieurs  villes  et  villages  de  ce  diocèse,  entr'autres 
Chamaret,    Monségur,  Pierrelatte,  St-Restiiut,    Clansayes 
et  Montélimart  où  ils  commirent  les  mêmes  désordres  (1). 
En  1567,  Jean  de  Joly,  évéque  de  St-Paul,  quitta  sa  ville 
épiscopale,  au  grand  regret  du  peu  de  catholiques  qui  y  res- 
taient.  Les  chanoines  et  autres  ecclésiastiques  en  furent  af* 
fligés,  mais  point  abattus;  ils  tinrent  bon  contre  les  hérétiques 
jus:[u'à  1571,  que,  privés  de  leur  église,  de  leurs  revenus  et 
de  leur  chère  liberté,  ils  quittèrent  St-Paul  et  se  retirèrent 
en   diverses  villes  et  bourgs  environnants.  Les  calvinistes 
furent  maîtres  de  la  ville  jusqu'en  l'an  1573,  qu'elle  fut  ré- 
duite sous  l'obéissance  du  roi ,  par  les  soins  du  gouverneur 
de  la  province,  du  baron   de  La  Garde  et  du  comte  de 
Suze  (2). 

Antoine  du  Gros,  de  la  maison  de  Grignan  ,  ayant  été 
nommé  83*  évêque  de  St-Paul ,  alors  que  les  ravages  de 
l'hérésie  avaient  pu  être  un  peu  réparés,  fit,  en  1600,  sa 

(1)  Histoire  de  l'église  de  St-Paul-Troïs-Chàteaux,  p.  22jS  e  suiv. 

(2)  /Wrf.,  p.  261  et  suiv. 
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première  visite  dans  sa  cathédrale .  qu'il  trouva  horriblement 
entr'ooverte  en  plusieurs  endroits.  Le  service  ne's'y  fàïsdU 
plus  depuis  quarante  ans,  les  chanoines  en  ayant  été  hofatetî^ 
sèment  chassés,  leurs  revenus  eiisevelis  et  leurs 'papîéfs 
brûlés.  Malgré  tous  ces  malheurs ,  îl  obligea  les  prêtres  àft- 
sciits  à  rentrer  dans  leurs  bénéfices;  il  répara  les  bfècliés  dé 
son  église  et  donna  les  ornements  nécessaires  pour  lecûlte  et 
l'office  divin  (1). 

En  1630,  François  Adhémar  de  Monteil  de  Grignan,  abbé 
commendalaire  de  Notre-Dame  d'Aiguebelle,  de  Tordre  àé 
Citeaux,  fut  nommé  évéque  de  St-Paul,  en  remplacement 
d'Antoine  dû  Cros.  Peu  d'années  après,  il  s'entendit  avec 
son  Chapitre  pour  la  réparation  du  dôme  de  la  cathédrale. 
On  en  donna  le  prix  fait  à  un  architecte  qui  mourut  après 
avoir  élevé  la  construction  jusqu'aux  fenêtres.  Enfin ,  Olivier 
Piédone,  d'Avignon ,  l'acheva  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui,  ^ 
dit  l'historien  D.  Boyer,  qui  écrivait  ceci  en  il  OU  ;  mais  nous 
devons  ajouter,  hélas!  tel  qu'on  le  voyait  encore,  il  y  a  quel- 
ques années,  avant  sa  regrettable  démolition.  Cet  ouvragé 
coûta  à  l'évêque  2,000  livres,  et  au  Chapitre  800. 

Enfin^enlGSS,  Louiî-Albe  de  Roquemartine,  88«  évéque, 
qui  venait  d'être  transféré  de  Tévéché  dé  Grasse  h  celui  de 
St-Paul ,  voulant  restaurer  complètement  sa  cathédrale ,  fit 
faire  li  l'occident  un  beau  perron ,  deubt  portes  avec  deux 
grandes  chapelles.  Il  enrichit  le  sanctuaire  de  riches  pein- 
tures ,  le  fit  boiser  et  dorer ,  et  lui  donna  un  richo  taber- 
nacle. Il  renouvela  le  pavé  du  sanctuaire  en  pierre  de  jaspe 
et  celui  du  chœur  en  marbre  blanc  et  noir;  Il  remplaça  les 
anciens  sièges  des  chanoines  par  d'autres  dont  le  dossier  était 
doré  ,  et  il  fit  construire  l'orgue  dans  le  chœur,  à  Tendroit 
où  on  le  voit  encore  aujourd'hui  (2). 

(1)  Histoire  de  réglise  de  St'Faul-Trois-ChàleauXf  p.  296  et  sui?, 

(2)  Ibid, 
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Telles  fareot  ks  vicissiiodes  da  oMMoaieDl  josqQ'à  h  ces- 
sation complète  des  gaerres  de  rdigioa.  A  cette  époque  il 
n*aTait  point ,  saof  rédificatioo  de  soD  dôme  à  la  Low  JLIU  • 
éproofé  d'altération  notable  dans  son  ordonnance  g^rale  y 
et  il  était  à  peu  près  tel  qne  nous  le  voyons  aaneHenent, 
Le  chapitre  se  composait  de  donze  chanoines,  dont  quatre 
dignitaires:  le présM^Varchidiacre^lesacnsiMn^lepréeem'- 
teitr^  Il  y  avait  de  j^as  trois  hebdomadaires,  chargés  k  tour 
de  rôle  dn  service  paroissial.  L*èvèché  était ,  comme  il  Ta 
été  jusqu'à  sa  suppression  en  1801 ,  le  deuxième  suffragant 
de  la  métropole  d'Arles  qui  en  comptait  trots  autres  :  Mar- 
seille ,  Orange  et  Toulon. 

Si'  nous  consultons  le  PouiUé  des  éveches  et  abtmyes  de 
France,  de  Oom  Baunier  (édition  de  1726}  ,  nous  voyons 
qu'à  cette  date  le  personnel  du  chapitre  n'avait  subi  que  de 
légers  changements. 

Le. diocèse V  qui  n'avait  que  cinq  Heues  de,  longueur  et 
quatre  de  largeur,  comprenait  treniensinq  paroisses  dis^é*' 
minées  en  quelque  sorte  dans  le  Dauphiné,>dan8  la  Provence 
et  le  Comtat-Venaissin  (1). 

L'antique  cathédrale  de  St-PauUTrois-Châteaux  «  quoique 
déshéritée  depuis.  1801  de  son  titre  épiscopal,  n'en  a  pas' 
moins  «lé 5  dans  ces  derniers  temps,  l'objet  de  la  généreuse 
sollicitude  du  Gouvernement.  A  plusieui*»  reprises ,  <  des' 
sommes  assex considérables  ont  été  employées  à  des< restau-- 
rationsqui ,  il  faut  bien  le  dire«  n'ont  pas  toujours  été 'lieu- 
reuses.,  sans  avoir  même  reçu  leur  complément  indispen** 
sable.  A  l'heure  où  nous  écrivons  ces  lignes ,  rien  ne  porte 
à  espérer  qu'elles  le  soient  de  sitôt  :  en  sorte  qu*en  présence 
de  ces  ébauches  (  opéra  tuterrupta),  on  se  dit  qu'il  vaudrait 
mieii!(.pour  le  monument  qu'on  n'y  eût  pas  remué  une 

(1)  Galiia  chrittiana  (  Province  d'Arle»]. 
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pierre,  que  de  le  voir  dans  le  triste  état  où  il  se  trouve, 
surtout  depuis  la  démolition  de  son  dôme,  dont  nous  parle^ 
rons  plus  bas. 

Cette  église,  bâtie  en  belle  pierre  de  taille  du  pays 9 
extraite  de  la  carrière  voisine  dite  de  Sainte-Juste ,  .est  par- 
faitement orientée.  Elle  accuse  nettement,  dans  son  ensemble, 
les  lignes  et  la  physionomie  du  style  roman  secondaire,  propre 
aux  anciennes  cathédrales  du  Comtat-Yenaissin  et  do  Comtat 
d*Avignon  ,  ses  voisines.  Nous  allons  la  décrire  à  Textérieur 
et  à  rintérieur ,  en  commençant  par  le  portail  occidental. 

Orand  portail* 

L'aspect  général  en  est  hiératique,  sévère  et  d*un  bel 
effet ,  bien  que  les  trois  quarts  de  sa  hauteur  ,  presque  en- 
tièrement lisses,  se  détachent  un  peu  brusquement  de  sa 
partie  inférieure,  ornée  de  riches  moulures  d'un  travail  ex- 
quis. Commençons  notre  description  par  celle-ci ,  en  nous 
élevant  ensuite  jusqu'au  faîte,  haut  de  plus  de  70'pieds  au* 
dessus  du  niveau  de  Téglise. 

Sur  deux  pilastres  assez  simples  repose  une  belle  arcatura 
romane  ainsi  établie:  première  archivolte  (en  montant)  di- 
visée en  trois  cordons  :  le  premier  de  feuillages,  le  deuxième 
d*oves,  le  troisième  de  fleurs  du  pays.  Deuxième  archivolte, 
en  relief  à  boudin,  ornée  de  feuilles  de  vigne  ;  en  dessous  du 
boudin,  un  cordon  d'oveset  un  autre  de  fleuilles  de  chêne. 
Troisième  archivolte  en  creux ,  ornée  de  jolies  têtes  d*anges 
et  de  saints ,  dont  chacune  alterne  avec  une  feuille  de  chêne  « 
excepté  deux,  placées  à  la  gauche  du  spectateur ,  qui  repré- 
sentent probablement  le  Père  et  le  Fils.  Quatrième  archi- 
volte, divisée  en  deux  cordons:  Tun  offre,  dans  sa  première 
moitié ,  à  gauche ,  une  série  de  feuilles  végétales ,  et  dans 
sa  seconde,  des  fleurs  aussi,  et  divers  ornements  en  spirale  ; 
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le  second  cordon ,  qui  termine  celte  riche  décoration  ,  re- 
présente de  grandes  et  belles  feuilles  de  vigne. 

Au-dessas  de  chacan  des  deux  chapiteaux  des  piliers  qui 
supportent  l'arcature  que  nous  venons  de  décrire ,  on  re- 
marque deux  oiseaux  symboliques,  aigles  ou  griffons,  au- 
jourd'hui tronqués.  Aux  deux  côtés  de  ces  deux  piliers  et  de 
Tarcature  qu'ils  supportent ,  on  voit  un  pilastre  cannelé  et 
une  colonne  également  cannelée  sans  chapiteaux ,  réminis- 
cence frappante,  parmi  tant  d'autres  que  présente  le  mo- 
nument ,  de  l'architecture  romaine ,  qui  avait  laissé  dé  si 
nombreux  vestiges  dans  cette  contrée. 

Maintenant,  si  nos  regards  se  portent  au-dessus  de  la  porte 
principale,  ils  verront  à  une  assez  grande  hauteur  une  belle  ro- 
sace ,  de  celles  qu'on  appelait  dans  le  principe  ocuti,  ornée 
de  deux  cordons  concentriques  d'un  travail  exquis:  l'un  en 
oves  et  l'autre,  beaucoup  plus  grand,  en  palmettes.  Au- 
dessous  de  cette  rosace  ,  et  conformément  h  ce  qui  se  prati- 
quait généralement  dans  la  construction  des  basiliques  pri- 
mitives,  on  voit  deux  fenêlres  jumelles,  surmontées  d'uue 
archivolte  rampante  très-délicate,  dont  les  moulures  affectent 
la  forme  d'onglées  décroissantes.  On  peut  en  dire  autant  de 
la  petite  rosace  correspondante  à  la  nef  latérale  de  droite , 
qui ,  en  outre ,  est  rehaussée  ,  dans  toute  sa  circonférence  , 
d'une  grecque  en  labyrinthe ,  tandis  que  l'autre  rosace  du 
bas-côté  gauche  est  sans  moulure  aucune. 

Quant  au  fronton  triangulaire  en  saillie ,  supporté  par  des 
consoles  ou  modillons ,  qui  domine  toute  cette  façade  occi- 
dentale ,  il  a  été  réparé  à  neuf  en  1861.  L'architecte  chargé 
de  cette  restauration  a  eu  le  bon  esprit  de  lui  conserver  son 
ancienne  et  délicate  grecque ,  qui  le  complète  si  heureuse- 
ment, comme  elle  complète  aussi  presque  toute  la  partie 
haute  de  l'édifice,  en  la  contournant  à  droite  et  à  gauche 
jusqu'aux  absides  et  au   cIoche!\    Quittons  maintenant  |ç 
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grand  portail  et  dirigeons-novs  à  droite,  poiir  faire  le  ,tour  de 

la  basilique  et  en  continuer  la  description. . 

Porcbe  mé-rldtoiifil» 

Nous  distinguons  d'abord  ,  aurdessous  de  la  xdlure  et  snr 
la  ligne  de  Touest  à  l'est  jusqu'au  clocher ,  de  riches  frag^ 
menis  d'une  grosse  frise ,  que  continue  autour  du  clocher 
une  autre  frise  plus  petite,  non  moins  él^aote.et  mieux 
conservée.  Ënsuile  nous  remarquons ,  toujours  sur  le  mur 
extérieur,  un  beau  cintre.de  fenêtre  actuellenfient  bouchée, 
avec  une  riche  archivolte  flanquée,  à  peu  de  distance,  de 
deux  pilastres  cannelés  et  reposant  directement  sur  une 
frise  actuellement  usée.  Mais  ce  qui  doit  particulièrement 
fixer  notre  attention^  c'est  le  porche  très-saillant,  en  fronton 
triangulaire,  avec  une  fenêtre  romane  au  milieu. 

On  y  entre,  en  descendant  quelques  marches,  par  une 
arcade  plein-cintre  divisée  par  deux  arcs  concentriques  re- 
posant sur  des  piliers  droits  avec  chapiteaux  à  palmettcs. 
Aux  trois  côtés  de  l'intérieur  du  porche,  c'est-à-dire  à 
droite ,  à  gauche  et  devant  soi,  existent  trois  grandes  arcades 
(les  deux  latérales  sont  simulées)  avec  chapiteaux  à  palmettes 
ou  en  onglées;  elles  sont. plus  basses  que  celle  par  où  Ton 
entre  dans  le  porche,  de  toute  la  hauteur  des  escaliers. 
Celle  du  fond ,  servant  d'entrée  directe  dans  l'église ,.  a  été 
défigurée  par  une  porte  moderne  en  maçonnerie.  On  ne 
distingue  plus ,  de  l'arcade ,  que  l'archivolte  ornée  de  pal- 
mettes et  autres  moulures  conformes  au  genre  décoratif  du 
monument ,  dont  les  motifs  principaux  sont  reproduits  dan|s 
l'ensemble  de  ce  porche  remarquable*  Son  intérieur ,,  mal- 
heureusement endommagé  ,  se  distingue  encore  par  quatre 
colonnes  aux  riches  chapiteaux  ,  aux  fûts  cannelé^ ,  zijgzagués 
ou  rompus ,  établies  aux  qpatre  angles  du  porche.  Celle  de 
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droite,  en  entrant,  a  été  sapprjméçon,  ne.sait  ponrqnoi. 
Au-dessous  des  deu5ç  grandes  fenélres  méridionales  du 
clocher  ,  rextérieur  de  la  branche  de  la  croix  latine  çorresr 
pondante  à  cette  partie  de  rédjûce  s'offre  aux  regards  ♦  sous 
la  forme  d'un  fronton .  triangulaire ,  an  milieu  duqueïest  in- 
scrite une  fenêtre  supérieure  à  vide  correspondant  au  transept. 
A  5  mètres  environ  plus  bas,  on  remarque  un  autre  fronton 
de  même  forme,  simulé  et  tronçiué  du  côté  gauche,  au  centre  , 
duquel  se  trouve  également  une  fenêtre  romane  évidée. 

A.bside« 

L'abside  principale  ,  avec  ses  deux  absidioles  formées  des 
extrémités  des  deux  nefs  latérales,  se  détache  sur  un  grand 
mur  droit  et  lisse  presque  entièremi  nt  restauré  depuis  peu  (1  ). 
Ce  mur  représente  toute  la  hauteur  et  la  largeur  de  l'édifice. 
La  partie  au-dessus  de  celle  nord  du  clocher ,  qui  n'a  pas 
été  refaite,. offre  une  belle  corniche  assez  bien  conservée, 
faisant  suite  (quoique  plus  grande  et  d'un  dessin  différent) 
à  celle  de  la  partie  méridionale  du  clocher,  déjà  citée. 

L'extérieur  de  ces  trois  absides ,  d'une  simplicité  rustique,, 
est  bien  moins  soigné  que  les  autres  parties  du  monument. 
Ses  fenêtres  seules ,  principalement  celle  du  milieu  ,  offrent 
de  petites  moulures  presque  entièrement  usées  de  vétusté.  Ce 
système  absidal  ressemble  beaucoup ,  du  reste ,  à  celui  de 

(1)  C'est  derrière  cette  abside,  et  à  quelques  pas  seulement  de  dis- 
tance, qu*on  a  découvert  récemment,  à  3  ou  A  pieds  de  pro- 
fondeur dans  le  sol ,  une  pierre  carrée  portant ,  en  beaux  caractères 
romains,  ces  deux  iniUales  C.  M.,  qui  sont  évidemment  celles  du  nom 
de  Charles  Magne,  fondateur  du  monument.  Ne  pourrait-on  pascon-. 
jecturer  que  c'est  là  la  première  pierre  de  fondation ,  qui  aurait  été 
posée  dans  cette  partie  de  Tédifice,  qui  est  certainement  la  plus  .an- 
cienne ? 


&12      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANGE. 

l'ancienne  cathédrale  de  Vaison,  avec  laquelle  celle  de 
St-Paul  a  beaucoup  de  rapports.  Sur  la  partie  du  oiur  droit 
qui  existe  au-dessus  de  la  troisième  absidiole ,  on  voit  trois 
rangs  d'arcades  jumelles  simulées,  séparées  par  un  cul-de- 
lampe  ,  comme  on  en  remarque  aussi  à  Mayence ,  Spire , 
Worms  et  autres  villes  des  bords  du  Rhin.  Ils  sont  suivis  de 
sept  autres  rangs  d'arcades  semblables ,  à  la  partie  extérieure 
du  croisillon  septentrional ,  dont  le  fronton  triangulaire  a  été 
refait  avec  des  consoles  unies  et  sans  moulures  à  la  frise.  Cet 
extérieur  du  croisillon  septentrional ,  de  même  que  le  reste 
de  la  surface  nord  de  l'édifice ,  est  également  privé  de  mou- 
lures et  offre,  par  conséquent,  un  aspect  monotone  et 
sévère. 

Il  faut  excepter  néanmoins ,  en  ce  qui  concerne  la  nef 
principale ,  sensiblement  plus  haute  que  ses  deux  bas-côtés , 
la  petite  frise  en  labyrinthe  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  de 
même  que  la  série  de  modillons  refaits  à  neuf  qui  supportent 
la  corniche  établie  immédiatement  au-dessus  de  la  toiture 
de  la  nef  latérale  du  midi.  Cette  partie  septentriouale  de 
l'édiGce  présente  quatre  légers  contreforts,  dont  un  est  adossé 
à  la  partie  occidentale  dudit  croisillon,  et  les  trois  autres  sont 
également  espacés  le  long  de  la  paroi  de  la  grande  nef. 

Clocber  roman* 

De  forme  carrée,  il  a  deux  fenêtres  romanes  aux  archi- 
voltes rampantes  à  chacune  de  ses  faces  méridionale ,  occi- 
dentale, et  trois  à  la  façade  orientale  ;  le  côté  septentrional 
en  est  privé.  Il  est  surmonté  d'une  flèche  trapue ,  en  forme 
d'éteignoir ,  d'un  effet  très-disgracieux. 

A  côte  du  clocher  ,  au  point  d'intersection  des  quatre 
croisillons ,  s'élevait  naguère  ,  à  une  hauteur  de  80  pieds ,  le 
dôme  en  style  Louis  XIII  construit  en  163/»  par  Olivier 
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PiéduDe,  d'Avignon.  Son  architecture ,  lourde  et  disgracieuse, 
contrastait  sans  doute  avec  le  style  roman  de  l'édifice  ;  mais 
son  intérieur  hardi ,  malgré  certaines  moulures  de  mauvais 
goût ,  n'était  pas  à  dédaigner.  Il  a  été  malheureusement  dé- 
moli ,  sous  l'inspiration  fâcheuse  de  cet  archaïsme  exagéré 
qui ,  sur  uut  de  points  de  la  France ,  a  fait  disparaître  des 
objets  d'art  d'une  véritable  valeur  qu'on  ne  remplacera 
jamais.  Que ,  dans  la  construction  ou  la  réédification  d'un 
monument ,  on  s'applique  à  observer  la  grande  loi  de  l'unité 
de  style  quant  à  l'ensemble  et  aux  détails ,  rien  de  plus  rai- 
sonnable ;  mais  que ,  sous  le  prétexte  des  exigences  de  celte 
unité,  on  anéantisse ,  dans  des  édifices  déjà  existants,  des 
œuvres  d'une  valeur  intrinsèque  dont  il  aura  été  enrichi 
dans  le  cours  des  âges ,  c'est  ce  qu'on  ne  saurait  nullement 
approuver  ou  justifier.  Vu  à  distance ,  ce  dôme  que  nous 
regrettons  formait ,  avec  le  clocher  qui  lui  était  juxtà-posé , 
un  groupe  harmonieux.  Il  rehaussait  la  basilique ,  déjà  sen- 
siblement élevée  au-dessus  de  la  petite  cité  qu'elle  domine 
encore ,  et  dont  elle  seule  rappelle  aujourd'hui  la  première 
splendeur. 

Intérieur  de  la  Basilique. 

GRANDE  NEF. 

Elle  est  divisée ,  de  chaque  côté ,  en  trois  rangs  d'arcades 
cintrées  dont  l'une^en  retrait;  elle  se  termine  par  une  abside 
en  forme  de  coquille  ornée.  Cette  abside  reçoit  le  jour  par 
cinq  grandes  fenêtres  cintrées ,  supportées  chacune  par  deux 
belles  colonnes  composites ,  naguère  peintes ,  ainsi  que  tout 
le  fond  du  cul-de-four. 

I^  maitresse-voûte ,  également  cintrée ,  en  pierre  de  taille 
de  moyen  appareil ,  se  termine  à  l'arc  triomphal  sensible- 
ment plus  bas ,  qui  offre  ainsi   une  vaste  surface  plane 
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|a*iu'à  la  ' voûle:  Cëlle-cî  est  parUgée  ,'  dans'  sa''fôilj8;«feur , 
en  trois  com|)artim6nU  égaax' que  déterminent  trbis'ârcà- 
dôablc^aax,   correî?()ohdânt  èiix-mêmcs   à  trois  pitiërs'^'sur 
Ieâ((ùelé  nous  reviendront  jfluÉ  tard. 
Là  miirâîllé  'pfmcîj)ale ,  où  est  pratiquée  là  grande  'porte  , 

*est  perôée  de  la  "rolsàce  et  desïenêtres  jumelTes  dont'  iioùs 
avons  dëjà  parlé  en  décrivant  réxtéfieur' da' monument  ; 
mais  "les' verres  blânc^  dont'  elles  sont  garnies  ne  ddàhént 
qu'un  jdur  InsuflBsant  à  cet  'intérieur,  gé'nérsalèment'irôp 
obscur.  C'est  de  là  que  part,  à  droite  et  â  gauche,  cèue 
icornîche  qui  court  sur  les  deux  parois  de  là  nef  jusqu'à  la 
naissance  du' dôme,  ramené' àUjoùrd*bui  à  sa  forme  primitive 
et  à  ses  ancienties  proplortions.  Au-dessous  des  deux  ïenêtres 
jumeltes  étf^te  une  arcade  à  deux  arcs  concentriques  et  dé- 
croissants ,  dont  Fun  est  suppbrté  par  deux  piliers  carrés  qui 

'  i)ar1«nt  dû  sot ,  et  l'antre'  par  deux  piliers  partant  également 

~da  sol ,  mais  entrecoupés  de  déiix  '  lohgues  et  belles  cbronnes 
dorinthfeûnfes ,  à' riches  cYïapTteaux  en  sàiltie ,  sans  bàse"et 
semblables  à  celles  du'pàteiis  de'Dîocîëtiën'à^  Spàlàtro. 

En  avançant  de  la  grande  porte  dans  la  nef ,  on 'remar()i]e 
d'abord  à  droite  et  à  gauche  une  belle  travée  en  arcade  à 
deux  arcs  décroissants,  dont  Tinférieur  repose  sur  un  pilier 
carré  partant  du  sol.  fUne  detitiëtne  travée ,  séparée  de  la 
première  au  moyen  d'un  pilier  carré  offrant  peu  de  saillie , 
reçoit  la  retombée  du  premier  'arc-doubleau.  Sur  la  surface 
de  ce  pilier  en  règne  un  second  ,  moins  large  et  moins  sail- 
lant encore  ;  il  est  coupé  verticalement  par  une  longue  et 
mince  colonne  dont  le  chapiteau  arrive  à  la  retombée  de 
l'àrc-doubléau ,  tandis  qu'efle  repose  sur  une  courte  base 
carrée  et  cannelée.  La  troisième  travée,  qui  s'arrête  au  dôme, 
est  dans  lëstnémés  conditions  que  les  deux  précédentes,  sauf 
lés  difrérences  que  nous  relèverons  plus  bas. 
^u-dessiis  dé  ces  trois  travées,  et  en  ligne  parallèle^  régnent 
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semblabietneQt ,  jasqu'ao  dôme ,  deur  toriiicbes  non  '  in- 
terrompues,' à  une^  dktaine  de  pieds  d*inlervâlle  TUkie  de 
l*aatre^  et  séparées  horizontalement ,  an  nîlKen'de  cbal[^e 
tn^fée,'par  un  pilustre*  plaqué  sur  le  mur.'  Il  en  résulte 

^autant  de  cadres ,  dont  chaicnn est  pei^cé  (mais  'seulement 

^sur  le  côtédroîl)  d*une  fenêtre  romane  à*  jour  sans  moulures. 
On  remarque  çà  etlà»,  à  peu  de  hauteur  <au-desiius  du  sol,  'des 

-fragments  de  peinture  murale >dont  Ton,  à  gadche  en  en- 
trant ,  Offrant  une  Vierge  assise  sur  son  trône ,  siemble  appar- 
tenir à  une  très*-bdttne  école  Vie -peinture  mysii<)ue  du  XIV« 
ou  du  XV^  siècle. 

A  mesure  qu'on  9*apprôche  du  sanctuaire,  rornenientatlon 
devient  plus  riche  :  ainsi  ^  de  chaque  côté ,  la  colonne  mince 
et  élancée  qui  sépare  la  deuxième  travée  tle  la  troisième 

•'est  en  spirale  et  en  torsade  perlée,  tandis  que  la  deuxième 
est  simplement  cannelée  et  que  la  première  ne  Fest  pas  do 
tout.  Ainsi,  pareillement,  on  toit  régner  au^lessous  de  la 
corniche  inférieure  de  la  deuxième  travée,  un  bas-relief  d*étôffe 
plissée  qui  n'^exisle  pas  non  plus  dans  la  première,  tandis  que 
la  troisième  offre,  non^seulement  la  continuation  de  ce' dessin 
d*étoffe  dans  son  encadrement,  mais  encore  une  série  de  trois 
belIe9arcadesromanesévidées'.en  formede  niche^et,  de  plus, 
un  cordon  d*oves  et  un  autre  de  palmettes  en  cnefur  dans  la*  cor- 
niche inférieure.  Au  contraire  ,  dans  les  trois  cooipartimcfilts 
qui  précèdent  teltit^ci ,  on  ne  voit  que' de  simples  lignes  en- 
tièrement dépourvues  d'Ornements  sculptés.  Il  est  à  remar- 
quer qu'aux  deux  points  de  séparation  des  deux  bas^relièfs 
déjà  mentionnés,  ^eux  anges  ou  autres  personnages  semblent 
soutenir  de  lears  mains  les  deux  extrémités  de  la  bordure 

•  d'étoffe ,  plissée  comme  celle 'de  la  partie  inférieure  du  ma- 
gnifique portail  de  Ja 'métropole  de  Reims. 

AprèS'Iesirotsatvivées,  dootia  dernière  fulet  reste  encore 
indignemenl'Oiifopée  {)ar  la  trihnne  de  l'orgue,  étùbli  en  1Ô83 
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par  révéque  l^ais-Albe  de  RoquemartlDe,  se  préteotail  Vàm»-^ 
teneur  du  dôme ,  élevé,  comme  nous  l'avons  déjà  Tippdé, 
vers  1630,  sur  l'emplacement  de  l'ancieu  qui  était  ruma»»  ainli 
que  l'église.  Ce  dôme  octogone  ou  à  huit  pans,  ave^  pMi^ 
denlifs,  reposait  sur  quatre  arcades ,  savoir:  celle  dei'anft 
triomphal,  les  deux  du  transept  et  celle  de  l'abside;.  Uélut 
orné  de  huit  niches,  séparées  par  des  caryatides,  dottlcpiatM 
surmontées  d'un  écusson  aux  armoiries  de  l'évêque  François^ 
Âdhémar  de  Monteil ,  qui  en  avait  ordonné  la  constroclion. 
Ces  diverses  moulures  étaient  en  plâtre  et  d'une  ttuuvaîse 
exécution.  Tout  cet  intérieur  du  dôme ,  qui  produisait  de 
reflet  à  cause  de  son  élévation,  avait  été  horriblement  badi- 
geonné du  blanc  le  plus  éclatant ,  qui  contrastait  désagréa* 
blement  avec  la  teinte  sévère  du  reste  de  l'édifice. 

Les  deux  branches  de  la  croix  latine ,  faiblement  accusée 
d'ailleurs,  offrent,  par  leur  nudité,  comparée  à  la  structura' 
ornée  du   monument,   un   désaccord  qui  ferait  supposer 
qu'elles  ont  subi  de  notables  altérations. 

L'espace  compris  sous  le  dôme  entre  les  deux  derniènes 
travées  forme  le  chœur.  Le  sanctuaire ,  qui  occupe  le  petit 
espace  formé  par  le  cul-de-four',  est  très-élevé  au-dessus  du 
niveau  général  du  pavé.  On  y  accède  par  quatre  marches  en 
marbre  gris  veiné,  dont  les  trois  premièi'es  se  terminent  en 
encoignure. 

Quant  aux  deux  petites  nefs,  elles  sont  étroites,  obscures 
et  beaucoup  moins  hautes  que  la  grande  nef;  elles  ont  des 
voûtes  en  quart  de  cercle,  a6n  d'opposer  plus  de  résistance 
à  la  poussée  de  la  maitresse-voûte  qui  s'appuie  sur  elles  et, 
par  elles,  sur  les  murs  latéraux  qui  leur  servent  de  contreforts. 
Ces  voûtes,  en  moyen  appareil ,  sont  divisées  chacune  par 
trois  arcs-doubleaux  comme  celle  de  la  grande  nef.  Les  dcax 
murs  latéraux,  sur  lesquels  elles  reposent,  sont  divisés  à  leur 
tour  par  trois  arcs  simulés  qui  correspondent  de  même  à 
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cemk  jour  de  la  nef  principale,  aa-dessas  desqneb  règne  sur 
uae  UgM  continue  une  simple  corniche. 

Ces  deux  neb  latérales  se  terminent  chacune  par  une  ab- 
sidiele  qui  déirie  sensiblement  de  Taxe  longitudinal  du  mo- 
uomeot,  ce  qui  porterait  à  croire  que  le  transept  a  été 
remaniét  sinon  entièrement  ajouté,  après  coup. 

C'est  une  chose  surprenante  d'ailleurs  que^  malgré  tant  de 
retouches  dont  il  a  été  Tobjet ,  et  malgré  tous  les  ravages  du 
temps  et  des  révolutions  dont  il  a  souffert ,  Tédifice  ait  con- 
sacré ,  dans  son  ensemble ,  cette  unité  de  lignes  et  de  pro- 
portions que  nous  y  admirons  encore  aujourd'hui.  Ceci  nous 
amène  à  une  brève  récapitulation  des  diverses  phases  archi- 
tecturales  qu'il  a  subies  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours. 
La  date  historique  de  sa  fondation ,  en  792 ,  sous  l'évêque 
Aldebrand  II,  est  nettement  accusée  par  le  bas-relief  de  l'un 
des  piliers  que  nous  avons  décrits  plus  haut ,  par  les  voûtes 
en  quart  de  cercle  de  ses  étroits  bas-côtés,  par  l'épaisseur  des 
murs  qui  lui  impriment  un  caractère  de  force  et  de  solidité 
qui  est  propre  au  style  carlovingien.  On  peut  aussi  rapporter 
à  ce  style  la  partie  inférieure  de  la  façade  occidentale  jusqu'au 
riche  tympan  demi-circulaire  qui  porte ,  ainsi  que  le  porche 
méridional  et  la  maîtresse-voûte ,  le  cachet  de  la  un  du  XII* 
siècle.  Après  les  guerres  de  religion,  les  voûtes  du  transept 
ont  été  refaites  en  entier ,  mais  celle  de  la  grande  nef  n'a 
exigé  que  de  légères  reprises.  C'est  là ,  aussi,  l'opinion  qui 
a  été  émise  par  M.  Rénaux  ,  architecte  du  département  de 
Vaucluse ,  dans  sa  description  manuscrite  du  monument, 
rédigée  en  l'année  1835. 

Yoici  les  dimensions  principales  de  l'édifice ,  d'après  l'his- 
torien Boyer  de  SaiiUe-IVlarihe  (p.  124),  qui  les  avait  vues  et 
tracées  contre  la  muraille  de  la  sacristie,  autrefois  la  chapelle 
de  Notre-Dame-l'Épiscopale  : 
Hauteur  de  la  voûte,  TU  pieds. 

27 
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Looguenr,  daas  œuvre,  132  pieds. 
Largeur  des  Irois  nefs,  52  pieds. 

Quant  h  la  largeur  du  transept,  elle  esc^  d*aprèa  BJL  Ré- 
naux* de  2k  mètres  65  ceotimètres,  c*est-è-dire  de  près  de 
7li  pieds. 

Située  non  loin  de  la  rive  gauche  du  Ubône»  ^  Vexijtéixjilé 
méridionale  du  département  de  la  Drôme  et  3ur  les  Imites 
.  de  Tancien  Comtat-Venaissin,  la  cathédrale  de  St-Pault  avoua- 
.  nous  déjà  dit,  a  un  aîr  de  famille  avec  les  églises  roniuines  ses 
voisines  »  telles  que  celles  du  Tbor ,  de  Vaison  et  d'Avignon. 
Elle  parait  même  avoir  servi  de  modèle  h  celle  du  Bourg-Si- 
Andéol  (Ârdèche)  et  à  celle  de  la  Garde- Adhémar  (Drôme), 
à  laquelle  j*ai  consacré  ailleurs  une  notice.  EUe  résume»  eu 
.  effet,  les  principaux  motifs  propres  au  style  roman  du  Countat 
et  de  la  Provence,  qui  diffère  sensiblement  de  celui  du  Nord 
.  et  dutype  auvergnat,  tout-à- fait  à  part.  Conçue  et  bâtie  générale- 
ment sous  l'inspiration  de  ce  dernier ,  la  cathédrale  St-Apol- 
.  linaire  de  Valence,  qui  se  trouve  presque  à  la  pointe  septen- 
trionale du  même  département ,  offre  «  par  conséquent ,  de 
nombreuses  et  importantes  différences  avec  sa  sœur  méri- 
dionale de  St-Paul-Trois-Châleaux ,  en  sorte  que  chaciijne 
de  ces  deux  basiliques  peut  être  considérée  comme  l'exprea- 
sion  plus  ou  moins  exacte  du  type  respectif  auquel  elle  ap- 
partient. 

Ces  différences  si  curieuses  à  observer ,  j*ai  essayé  de  les 
faire  ressortir,  en  1857  ,  au  Congrès  archéologique  de  Va- 
lence ,  par  Texamen  comparé  des  deux  monuments. 
On  me  permettra  de  les  reproduire  ici  : 
«  Le  cintre  parfait ,  ou  en  fer-à-choval ,  règne  partout  à 
Valence  ;  Tare  aigu  se  montre  déjà  à  St-Paul  ;  les  a^iis  la- 
,  téralcs»  à  Valence,  sont   plus  larges  et  plus   élevées  qo*i 
St-Paul  ;  un  vaste  déambulatoire  règne  autour  du  chœur  ; 
à  Sl-Paul,  rien  de  pareil;  l'ensemble  de  Sl-Apollinaire  est 
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beaucoup  dégagé.  A  St-Paul ,  ^t  dans  d'autres  églises  qui 
présentent  le  même  style ,  la  construction  est  plus  massiTe 
et  offre  un  caractère  hiératique  plus  prononcé.  A  Valence, 
la  cathédrale  y  aa  lieu  d'être  éclairée,  comme  à  St-Paol* 
par  d'étroites  et  courtes  fenêtres  établies  (  seulement  à  un 
côté  )  dans  la  nef  principale,  reçoit  le  jour,  au  contraire,  de 
grandes  baies  pratiquées  aux  deux  bas-côtés;  elle  le  reçoit 
encore  des  deux  rangs  de  croisées  superposées  qui  régnent 
.dans  l'abside  et  dans  le  transept.  *  Il  importe  néanmoins 
d'ajofiter  que  la  maîtresse-voûte  de  St-Paui  est  notablement 
plus  haute  que  celle  de  Valesice,  qoi  fut  refaÂ|Q  après  coup 
sous  le  règne  de  Louis  XIY  (1). 

Rien  de  plus  utile  et  de  plus  intéressant  à  la  fois  que  ces 
études  comparées  d'édifices  similaires  et  non  absolument 
semblables,  bien  qu'ils  se  rattachent  è  on  type  commun. 
Elles  seules ,  en  effet ,  nous  expliquent  comment  ces  sortes 
d'édifices ,  tout  en  restant  soumis  à  la  grande  k»  de  l'unité 
qui  les  reliait  entre  eux ,  ont  pu ,  néanmoins ,  grâce  aux 
influences  locales  de  climat ,  d'école ,  de  mœurs  et  de  tra-r 
diiioos,  offrir,  dès  leur  origine ,  les  motife  les  plus  dii'ers 
d'une  ii)épuisable  variété. 

(i)  Voir  le  Campte-rendn  du  Congrès  archéologique  tenu  &  Valence 
en  1958  (pages  961  el  263). 
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dahs  les 

MONUMENTS  DE  LA  VENDÉE, 

MtMOIftK  LU  AO  tmîÈi  AICHÉOLOGIQDE  TERU  A  FOSTElfAT 

Pab  m.  l'abbé  AUBER^ 

'     ClianoiiM  de  l*èglî8e  de  Poitiers ,  historiographe  du  diocèse. 
Inspecteur  de  la  Société  française  d*archéologie. 


Messieurs, 

Dès  le  cooimencement  de  nos  travaux ,  et  avant  de  nous 
lancer  dans  ces  courses  scientifiques  pour  lesquelles  vous 
choisissez  aujourd'hui  ce  beau  pays  de  plaines  et  de  bocages 
qui  nous  entoure ,  vous  accueillerez  sans  doute  avec  intérêt 
quelques  idées  préliminaires  sur  les  monuments  qui  vont 
s'offrir  à  votre  examen ,  et  devenir  de  votre  part  l'objet 
d'études  sérieuses  dont  personne  iie  conteste  plus  Futilité.  In- 
specteur des  monuments  historiques  des  trois  départements 
qui  forment  l'ancienne  province  du  Poitou^  les  ayant  maintes 
fois  revus  et  médités  au  point  de  vue  de  notre  histoire  locale, 
il  m'a  semblé  que  je  gagnerais  à  vous  dire  mes  pensées  en 
vous  priant  de  les  rectifier ,  s'il  y  a  lieu  ,  et  que  de  votre 
côté  vous  aimeriez  peut-être^  en  abordant  une  de  ces  vieilles 
églises,  une  de  ces  imposantes  ruines  qui  surgissent  ici 
à  chaque  pas,  à  y  reconnaître  la  physionomie  que  j'en 
aurais  esquissée  d'avance  à  Télite  de  cette  Société  conser- 
vatrice que  vuqs  représentez  parmi  nous.  En  abordant  cette 
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îniéressante  partie  de  nos  travaax  communs ,  j'ai  d'ailleors 
à  ine  réjooir  d'autant  plas ,  quand  nous  vous  voyons  en  si 
grand  nombre  vous  empresser  à  ces  nouveaux  comices  de 
l'archéologie,  d'avoir  songé  le  premier  à  illustrer  de  votre 
présence ,  à  éclairer  de  vos  investigations  cette  plage  océa^* 
nique  si  merveilleusement  riche  d'antiques  souvenirs,  et 
dont  la  gloire  s'augmente  encore  de  la  noblesse,  de  ses 
malheurs.  Après  avoir  considéré  ces  villes  florissantes  et 
industrieuses,  ces  solitudes  devenues  historiques,  ces  moin- 
dres'hameaux  où  surgit  si  fréquemment  le  majestueux 
prestige  des  grands  noms,  — où  s'immortalisent,  dans  chaque 
pierre  délaissée  ,  dans  chaque  temple  ou  château  vivant 
encore,  toutes  les  chroniques  d'un  vaste  pays  ^  n'avais-je  pas 
sujet  de  m'étonner  que  la  Société  française  n'y  fût  pas  venue 
cueillir  encore  ces  fleurs  de  la  science  dont  elle  se  couronne 
partout,  et  frayer  quelques  jours  avec  ces  savants  modestes 
autant  que  sûrs  qui  ,  soit  par  la  culture  des  lettres  et  des 
arts ,  soit  par  d'habiles  et  fructueuses  recherches ,  agran* 
dissent  tous  les  jours  le  domaine  de  l'intelligence  publique, 
consacrent  à  de  précieuses  études  les  honorables  loisirs  d'une 
vie  occupée  ,  et  inscrivent  en  beaux  caractères  dans  les 
fastes  de  cette  riante  et  tranquille  province  des  noms  que 
sa  patriotique  reconnaissance  n'oubliera  pas?  Aussi,  grâce 
à  ce  savant  aimable  qui  nous  dirige  depuis  trente  ans ,  avec 
un  zèle  aussi  heureux  qu'infatigable,  l'appel  a  été  proclamé. 
Vous  l'avez  entendu,  vous  accourez  de  toutes  parts  :  pour^ 
rais-je  n'être  pas  quelque  peu  fier  d'avoir  suscité  cette  idée 
féconde,  et  si  Fontenay  ne  me  doit  pas  consciencieusemenit 
pour  cela  une  place  dans  ses  dyptiques,  n'ai-je  pas  quelque 
droit  à  me  compter  du  moins  au  nombt*e  de  ses  amis? 

Mais  j'aborde  bien  vite  l'objet  que  je  me  propose  et  sur 
lequel  j'ai  cru  devoir  appeler  ,  Messieurs ,  votre  judicieuse 
attention. 
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Le  caracière  le  plus  frappant  oflèrt  IbiH  d'«b«rd'  à  I*«r- 
lebéologue  qtii  visite  tes  monumeats  de  la  Vendée  *  e'^r^ 
presqiie  onî^rsalilé  chi  style  prismaitiqse  sow  VitAvmw» 
diiqaet  il  semble,  an  premier  coop-d'œil,  que  ton!  à  été 
x»ii8tiiii  par  un  dessein  arrôié,  et  d'après  tone  ^noDtn  de 
plan  d'ensemble  prémédité  par  les  archkecles  d'une  eiônàf 
époque.  C'est  qii'en  effet  une  réocTatlan  dut  s'y  faire 
vers  la  fin  de  la  période  i^vale  »  et  te  toyageur ,  lantcte* 
nalim  la  ^ie  historique  de  ce  beau  pays ,  «n  devinerait  tes 
phaeès  ii  ce  type  général  :  il  serait  bientôt  t^ndnit,  au  Inoj'en 
de  certains  détails ,  à  remonter  jusqu'aux  temps  priffitti^ 
irà  le  christianisine  s'empara  de  k  contrée.  Qui  «peut 
ignorer  aujourd'hui  que  la  présence  des  ^lises  romanes  » 
telles  que  le  XI®  siècle  les  a  pri^sque  toutes  relevées»  té- 
moigne de  la  foi  chrétienne ,  pendant  le  cours  des  siècles  nn-^ 
térii^urs,  et  que  la  Gaule  y  qtmiqtt'elle  vk  encore  des  restet) 
nombrenx ,  mais  épars  du  paganisme  Jusqu'à  la  fin  de  la 
dynastie  mëroiingîenne,  fut  ftoule  conquise  à  Jésus-Cbrlst 
dès  le  111*  siècle  »  en  dépit  même  des  persécutions  que  la 
foi  y  dut  sulûr  Jusqu'à  l'époqne  de  ConsUntin  ?  De  là  •  pour 
l'observateur,  une  complète  certitude  de  l'architecture  catiMH 
lique,  avec  ses  lois  déjà  faites  de  l'orientation»  des.  nombres 
mystiques ,  de  l'iconographie  traditionnelle.  De  ce  point  de 
départ  «  qui  constitue  partout  la  période  romaine  «  modifiée 
peu  à  peu  dans  le  mode  de  construction  et  dans  rornementa- 
tion  sculptée ,  on  arrive  au  roman  proprement  dit»  transition 
rationnelle  entre  l'art  primitif  encore  trop  imbu,  au  juge- 
ment d'une  société  qui  se  perfectiotme  ,  des  tendances 
ffc^des  et  par  trop  raides  de  la  civilisation  antique.  C'est  un 
triomphe  sur  les  vieilles  idées;  c'est  un  développement 
éonné  à  l'art  chrétien  au  profit  du  «piritualiame  »  et  cet 
élan,  une  fois  pris,  ne  s'arrêtera  plus:  il  ira  de  progrès  en 
pr<^rès ,  à  travers   les  richesses  de  ces  compositions  artis- 
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tf^'^M  (ibnt  «*<enorgaeillisseiil  avec  raison  les  rdgnei  de 
Hagoes  Capet ,  de  Philippe-Auguste  et  de  saint  Lo«î&  Mais 
MMMOi  après ,  l'astrcf  décime  et  s'éloigne  sensiblement  de 
mi  iipogée  :  le  maniéré  arritc ,  fe  symbolisme  s'affaiblît  ; 
H  fardiiteeture  ,  hélas  !  retombe  sons  l'éqnerrÈ  et  le 
etHfipas  4t  tes  Grées  et  de  ces  Romains  dont  on  l'avail  si 
glérieQsement  délhrée.  Tontes  ces  réfoluttons,  Messiemv  • 
s^serivent  !d  pins  qne  nalle  part  snr  les  nurs  des  mono- 
iiients  rdigleux  :  de  saint  tivence  ,  relire  vers  3<M  dans  la 
soHiude  d'Olonne  ;  de  saint  Philibert,  fondant  le  monastère  de* 
Noihnontfier,  ters  675;  de  saint  Pient  qui,  cent  ans  aupa« 
i^tant,  était  Teno  aborder  dans  un  naufrage  à  Vite  de  MaU*- 
leKais,  jusqu'à  œ  TénéraUe  Grignonde  Montfoii,  dont  les 
restes  attendent  ntie  gloriftcatîon  prochaine  dans  une  cha- 
pelle obscure  de  St-Laurent-sur-Sèvre  ;  font  est  marqué 
aiik  coros  multiples  de  toutes  les  variations  de  Tait.  El  si 
nous  afoutôns  I  ce  passé  ce  que  le  présent  nous  a|9()M*te 
ohaque  jour,  depuis  que  la  science  archéologique  renouvelle 
dans  rEurope  entière  tant  d'édifices  du  vrai  Dieu,  nou» 
trouverons  en  Vendée,  no<i  moins  qu'ailleurs ,  des  églises 
BMidenies  construites  en  entier ,  des  restaurations  bien  plus 
nombreuses  de  vieilles  églises  qui  s'écrooiatent.  PcuMtre 
les  unes  et  les  autiies  n'offrent  pas  toujours,  en  fait  de 
travail,  des  spécimens  irréprochables  :  des  tftMnnefoents. 
malbeurèUx  y  peuvent  accuser  maintes  fols  des  mains  encore, 
trop  peu  exercées,  ou  ce  parti  pris,  pAus  malheureux  encore 
de  se  jeter  hors  des  votes  normales  et  d*imievor  en  une 
chose  dont  les  règles  doivent  rester  sacrées  et  inviolables.. 
Il  fiiut  reoonnaître  cependant,  h  la  juste  louange  de  nos 
pto  récents  architectes,  qne  leurs  œuvres  sont  les  meiileures 
parce  qu'une  plus  grande  eipërienœ  est  née  pour  eux  des 
teies  de  leurs  prédécesseuii» ,  et  que  de  consdencieiiseft 
éMNies  n'ont  ces^êde  souffler  I  leur  mteiligence,   avec  le. 
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seDliuient  de  Tart,  le  principe  religieux  qui  seul  lut  doohe 
^'animation  et  la  vie. 

La  cause  de  ces  transformatious  successives  est  ici,  comnie 
partout  ailleurs,  dans  les  grands  événements  historiques 
dont  le  territoire  fut  troublé.   Mais  s*il  a  vu  ses  ê^iscis  et 
ses  monastères  rasés  trop  souvent  par  le  fer  et  lé  feu  dès 
hordes  normandes  qui,  des  iles  voisines,  débarquaient  trof> 
aisément  sur   ses   rivages;   si   l'occupation  anglaise  y  ra- 
mena, avec   de  longues  et  fatales    rivalités  si  tristement 
commencées,   les  ruines  que    les  guerres  religieuses    du 
XVI*  siècle  continuèrent  et  qu'achevèrent  celles  de  la  Ré- 
volution ,  il  faut  reconnaître  que  nulle  intervention  n'opéra 
une  destruction  plus  radicale  et  plus  complète  que  cèHe 
de  nos  amis  d'Outre-Manche ,  à  qui  l'Océan  ne  fut  pas 
moins  serviabie  qu'à  leurs  prédécesseurs  des  IX'   et  X" 
siècles.  C'est  tont-à-fait  sans  réflexion,  comme  nous  rétabli- 
rons bientôt,  qu'on  a  voulu  disculper  les  Anglais  d'avoir  fait 
ce  mal  auquel,  disait-on,   ils  n'avaient  pas  d'intérêt  sur  un 
sol  qu'ils  possédaient.  On  sait  bien  qu'ils  ne  le  possédèrent 
pas  sans  conteste,  que  Bressuire,  Fontenay,  Luçon,  La 
Garnache  et  bien  d'autres  lieux  >  pris  et  repris  à  la  suite  de 
sièges  sanglants ,  durent  se  rebâtir  des  débris  qu'eux-mêmes' 
y  avaient  accumulés:    c'est  pourquoi    nous   voyons  tant 
d'églises  reconstruites  soit  pendant  leur  domination  longtemps 
victorieuse,  soit  après  leur  définitive  expulsion ,  mêler  dans 
leur  enceinte  murale  les  traces  violentées  du  roman  pri- 
mitif à  des  reprises  d'un  autre  temps  ;  abriter  des  piliers 
cylindriques  et  des  chapiteaux  historiés  sous  des  voûtes  de 
la  Renaissance;  à  côté  des  élégants  entrelacs,  des  monstres 
hybrides,  des  combats  de  l'homme  avec  Satan,  étaler  l'imi- 
tation à  peine  significative  des  chardons,  des   feuilles  de 
choux  et  de  ces  grappes  de  raisin  étudiées  qui  ne  sont  plus 
celles  du  moyen-âge.  Enfin,  ne  reconnaît-on  pas  dés  retou- 
ches fort  instructives  daQ9  le  Toisinage  fréquent  de  ces 
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bettes  et  él^antes  fenêtres,  allongées  et  étroites,  d'une 
coupe  si  parfaite ,  d*one  ébrasore  si  profonde,  et  de  ces 
Tfmçes  à  meneaux  innombrables,  à  festons  flamboyants,  qui 
jettent  à  Flntérieur,  avec  une  profusion  mal  calculée,  un 
jour  q^i  n*y  devait  entrer  qu*ave4:  une  mystérieuse  parci* 
monie,  avec  une  religieuse  timidité?  Toutes  ces  anomalies 
se  rencontrent  aujourd'hui  dans  la  cathédrale  de  Liiçoo.  Il 
semble  .qu*en  elle,  si  belle  des  conceptions  de  son  premier 
plan ,  et  si  malheureuse  des  mutations  qui  la  dénaturent , 
se  sont  résumées  toutes  ces  contradictions ,  aussi  nom«> 
breuses  sans  doute,  mais  moins  sensibles,  en  une  foule 
d'autres  édifices  qui  ne  sont  pas  aussi  vastes  et  qui  ne 
furent  jamais  aussi  riches  de  détails.  —  Il  en  était  ainsi  h 
la  triste  abbaye  de  la  Grenetière ,  non  loin  des  Herbiers ,  la- 
quelle n*a  plus  que  ses  débris,  mais  qui  attestait  encore  dans 
toute  son  intégrité,  avant  1789,  tous  les  styles  qui  la  sépa- 
rèrent successiveinent ,  du  XII*  au  XYIP  siècle,  —  Ainsi  •' 
encore  cette  belle  église  des  Herbiei*s,  reconstruite  au  XV*' 
siècle,  garde  sa  tour  romane  au  milieu  de  quelques  retou- 
ches que  nécessitèrent,  vers  la  fin  du  XVI*,  les  aménités 
habituelles  des  Huguenots. —  La  petite  église  d*Aspremoot,. 
détruite  et  refaite  vers  1450  (?),  a  conservé  sa  place  à  côté  do. 
château  relevé  par  des  architectes  de  la  Renaissance ,  au^*^ 
dessus  de  la  charmante  vallée  qu*il  domine  avec  elle;  et. 
pour  peu  que  nous  arrêtions  nos  regards,  k  cette  occasion,, 
sur  Tarchitecture  civile  ou  militaire  ,  nous  verrons  sous  les 
tours  romanes  et  aux  trois  quarts  démantelées  de  TilBauges, 
par  exemple,  l'ogive  se  dessinant  aux  arcades  d'une  chapelle 
postérieure  ;  et  IVlareuil,  unissant  en  apparence  dans  un  même 
style  son  donjon  féodal  et  son  église  des  W  et  XII*  siècles, 
jeter  au  loin ,  vers  Luçon  et  Mapoléon- Vendée,  les  souvenirs 
de  ses  vieifîes  fortifications  perdues,  unis  à  ceux  de  la  religion 
qui  y  vit  toujours. 


&M  ^KfeBËS  ABCHÊOLOGIQtE  DE  ntANCE. 

Ilitolefifcm  mèliofis  à  yatm  question  qui  sttrgic  û*éktr 

mUne  en  fèce  de  ces  époques  M  diTeffseft,  mftts  palrtni  ks^ 

qiKKiies  <on  voit  le  genre  prismatique  poser  en  trkm^^eiir. 

ses  assises  de  grandes  pierres ,  les  ares^doniblcaut  ftv.fprofik 

tonnnemés  de  ses  ToAtes  aplaties ,  et  ses  pifiers  s*él<evjmt 

vefv  eNe  comme  des  palmiers ,  a|it  branches  sveltea  oi 

loolbes.  £st<e  h  des  mains  anglaises  qu'il  faut  attr^oêr; 

OMMie  onle  redit  souvent,  cette  régénération  dé  rart^lnteeilire 

locale  î  Nos  amis  ont-ils  laissé,  dans  ces  œuvres  qut  contrent 

tome  une  contrée,  le  caractère  de  leur  pensée  personnelle 

et  de  leur  tratrail  propre  ?  Noos  sommes  loin  de  le  ttoâte  ; 

et  déjà  convaincu,  par  ce  qui  précède,  que  leur  domination 

ehea  nous  y  cimenta  des  ruines  avec  du  sang,  nous  devons 

reconnaître,  en  revanche,  qu%  s'empressèrent  tnoins  de  les 

réparer  que  d^eo  faire  toujours  de  nouvelles,  tlomparez  le^ 

monuments  de  ce  pays  avec  ceux  qui  remplacent,  ailleurs,  ks 

ravages  qn*y  firent  leurs  querelles  et  les  nôtres  :  on  ne  votl 

rien  qui  ne  se  ressemble  parfaitement,  et  toute  cette  art^*" 

tectn^èeilt  purement  française.  Donc,  en  Vendée  aussi,  ce 

sont  des  mains  nationales ,  des  travailleurs  locaux  dont  les. 

sueurs  ont  reconstitué  nos  saints  édifices.  Pour  8*en  cou* 

vaincre ,  H  ne  faut  que  motrver  pafr  nue  foule  â*exenif^ 

rargumentde  comparaison  que  nous  invoquons  ici.  Voyez 

toute  h  Guyenne,  dont  nous  formons  une  portion  si  impo- 

stfnte,  et  dites-nous  quelles  traces  étendues  on  y  rencontre  de 

Tart  étranger.  C'est  du  souiSe  local  que  se  sont  uniquement 

inspirées  ies  restaurations  des  XIV*  et  XV*  siiècles.  Quelques 

chapiteatix  à  tailloirs  art^ondis ,  aveè  leurs  socles  de  ibême 

forme  (1),  un  petit   nombre  de  chevets   plats,  quelques 


(i)  If.  de  Caumoiit  attribue  ce  «aractère,  fort  coiduiqo  en  Bre* 
tagne,  à  la  nature  des  matériaux  (fin//.  moMum.^t.  XVI,  ji.  A)&).  Maison 
volt,  par  cette  Identité  de  quelques  formes  fugitives ,  que  ce  peut  étt 


ARGHITfi€TUBE  DE$  MOIIIJIIBKT»  DE  U  TCKOÊE.       42? 

frnAIres  âaiMrties  k  angle  droit,  que  je  oe  eaehe  p^  wèmt 
af  Mf  kwmrqnéea  en  aucune  église»  non  phM  qu^aocun  apéDÎ* 
mmthkméétiàé  du  style  perpendiculaire;  enfin  »  qiiel^ueff 
rsiti^^figares  géométriques  se  glissant  dans  rornementation 
Kculpiée  des  tympans  ou  des  corniches  i  modillonsi;  lont 
ceta  ne  ioSt  pas  à  inscrire  sur  les  pierres  d*un  monument 
l'influmoe  qu'un  petit  nombre  d*obsenrat<*urs  seraetil  portés 
ày  éâcottvrir.  La  Bretagne  aussi,  pour  qni  le»  mêmes  causes 
OMI  Mieiié  les  méuîes  malheurs  ,  laisse  remarquer  dans  ses 
églises  refaites  è  la  même  époque  de  telles  analogies  avec  les 
nôtres,  qu'on  voit  b*m,  en  reimBUnt  à  l'histoire  de  ce  vaste 
littoral ,  qoé  si  le  mélange  des  deux  peuples  â  pu  étabNf 
oectaioa  rapports  entre  leurs  modes  de  construction ,  ces 
rap(>ons  ne  reposaient  que  sur  de  simples  réminiscences ,  eC 
ii*oiit  pas  empêché  l'art  français,  toujours  si  difiérent  de 
cel«i  de  nos  voisins,  de  garder  ses  allures  constantes  et  sa 
frMche  et  absolue  personnalité  (1).  On  serait  frappé  des 
mènes  constatations  archéolc^iqnes,  en  parcourant  la  Chamr 

ilsus  tè«  detif  contrées  un  nèaie  Mnvmrir  dVMvriers  qui ,  «ans  se 
forner  -à  la  masière  «nglaise,  baient  pu  en  pmdre  quelques 
iippressiout  irréfléchie»,  comme  il  se  fait  toujours  aux  époques  de 
trajisitîoB,  , 

(1)  M.  Darcel  a  peut-être  ,^ selon  nous  ,  donné  trop  d'importance  à 
quelques  ressemblanct»  observées  par  loi  eu  Bretagne  et  en  Angle- 
terre dans  la  confection  de  quelques  tympans  et  •Ai  réseaii  dek 
fniettlito<V.  Annaki  nrehéahgiqueê,  U  XIX,  f.  $Zf\  Nous  oroyona 
avoir  k<emarqué ,  ea  Bretagne ,  que  ces  exemples  ne  sont  pas  asse;; 
nombreux  pour  se  prêter  à  une  induction  aus9i  générale.  Il  y  a  d'ail- 
leurs, dans  cette  province  plus  que  chez  nous,  un  trait  qui  caractérise 
spécialement  la  plupart  des  églises  dues  à  la  période  de  Charles  V  à 
Chartes  IX,  ce  qui  comprend  une  suite  de  près  de  fleiii  cents  années 
(  ISOâ-iSeO).  Le  pkis  grand  nombre  des  Toftles  y  ftn«ot  ifttabifes^a  i» 
faites  en  bois  et  ornementées  de  sculptures  et  de  peintures  :  je  ne  sais  si, 
en  Vendée,  on  p«ut  en  montrer  un  seul  exemplaire  qui  s*eo  rapproche. 
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pagiM»  l'Artois  et  la  Picardie,  OÙ  roccopation  anglaise  s'est 
manifestée  pins  qu'aillears,  par  des  conséquences  identiques, 
et  dont  les  reconstructions  ne  passent  pas  pour  une  répara- 
tion consciencieuse  des  vainqueurs  (1). 

Au  reste»  il  ne  faut  pas  oublier  que  si  les  Anglais,  catho- 
liques alors  autant  que  nous  ,  furent  les  possesseur»  légi- 
times do  Poitou,  dès  ta  fin  du  XII«  siècle  ,  en  dépit  des 
sympathies  qu'ils  n'y  trouvèrent  jamais  fort  complétés,  celte 
possession  même  exclut  toute  accusation  de  vandalisme 
contre  nos  monuments;  et,  dans  cette  première  phase  de 
leur  séjour  sur  notre  territoire,  ils  étaient  tout  aussi  inté- 
ressés que  nous-mêmes  à  ne  pas  le  dépouiller  de  ses 
richesses  artistiques.  Alors  les  seigneurs  féodaux  rendaient 
hommage  au  roi  d'Angleterre,  nos  princi|)ales  abbayes 
ravalent  pour  Avoué  :  il  était  le  suzerain  de  tous  ,  presque 
toujours  paisible  et  respecté  ,  comme  le  maître  absolu  et 
l'arbitre  de  toutes  choses  ;  ce  n'est  qu'après  la  mort  cruelle 
d'Arthur  de  Bretagne  et  la  confiscation  judiciaire ,  en  1200  , 
de  la  province  par  Philippe-Auguste ,  que  les  hostilités 
prennent  on  caractère  de  haine  nationale ,  que  les  sièges  et 
les  assauts  deviennent  journaliers,  et  que  les  villes  voient 
toittber,  à  différentes  reprises,  leurs  forteresses  et  Icui-s 
églises ,  transformées  souvent  elles-mêmes  en  lieux  de  résis- 
tance. Encore  tant  de  ravages  ne  sont-ils  rien  en  comparai- 
son de  ce  qui  se  passe  en  suite  du  traité  de  Brétigny  , 
lorsque  Tes^prit  national ,  éveillé  par  la  grande  catastrophe 
de  Maopertuis ,  s'indigna  enfin  contre  ce  joug  que  rien  ne 
pouvait  lui  faire  accepter.  De  longues  chevauchées,  des  com- 
bats réitérés  dévastent  les  campagnes  et  les  villes,  sous 
,1a  fortune  diverse  des  partis ,  jusqu'à  ce  qu'enfin ,  après  les 
ravages  de  Derby  et  de  Chandos,  la  brave  épée  de  Dugues- 

'    (i)  Butt.  moHum,,  U  XII,  p.  A^d  et  suiv.  ;  t.  XIX,  j^  145. 
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clîn,  pais  celle  de  Jeanne  d'Arc  trempée  rar  ramel  de 
S**-Gatberine  de  Fierbois ,  refouleni ,  de  la  Vendée  et  de  k 
•France,  les  hantains  conquérants  qu'efles  détestaient  Ce  fat 
alors  qn'on  dot  songer  à  réëdiûer.de  toutes  parts,  tes  monas- 
tères et  les  églises.  De  là  cette  nouvelle  efflorescence  qne  les 
torches  du  calvinisme  devaient  flétrir,  cent  dns  après.  Cette 
dernière  révolte  causa  des  pertes  d'autant  plus  irréparables 
que  ce  qui  n'était  de  la  part  d'un  étranger  qu'une  suite  indis- 
pensable des  nécessités  de  la  guerre  ,  devint  pour  tant  de 
Français  égarés  un  système  implacable  de  destruction  hai- 
neuse, sans  autre  but  que  cehii  de  la  vengeance  et  d«  nûL 

Aussi  nous  avons  sous  les  yeux ,  en  parcourant  le  tableau 
archéologique  de  la  Vendée  ,  une  histoire  très-iisible  des 
XIV  et  XV'  siècles  par  les  monuments.— Mais  cette  histoire 
est  comme  une  gaze  précieuse  où  l'aiguille  avait  prodigué 
les  charmants  caprices  d'ingénieux  dessins,  à  travers  lesquels 
un  œil  -attentif  apercevrait  encore  d'autres  beautés  non 
moins  attrayantes.  Le  fond  de  ce  tableau  si  diversement 
nuancé,  c'est  toujours  notre  beau  XII*  stède,  tout  radieux 
des  vives  couleurs  de  son  esthétique  imagée ,  de  ses  ensei- 
gnements théologiques  et  de  ces  magnifiques  (ormes  de  plan 
général  qui  s'éterniseront,  soyez-en  sârs,  avec  leur  symbo«- 
lisme  profond  jusqu'à  la  consommation  des  choses  hulnaioes. 
Aussi,  Messieurs,  en  parcourant  cette  terre  qui  vous  pro- 
mettait des  charmes  inconnus  ;  eu  admirant  ces  contrastes 
si  attachants  qu'aiment  les  esprits  élevés  ,  entre  une  si 
riante  nature  et  des  monuments  dont  les  souvenirs  s'imprè- 
gnent en  même  temps  de  tristesse  et  de  gloire,  vous  recon^ 
naîtrez  .sans  peine  que  si  un  jour  ces  édifices  sacrés ,  semée 
sur  votre  itinéraire  savant  dans  ces  fécondes  campagnes, 
devaient  se  relever  à  nouveau  ou  s'entourer  de  succursales 
nouvelles ,  ce  n'est  point  le  style  insuflisant  et  froid  de 
Cbarlos  VII,  de  Louis  \II  et  de  François  1",  quM  faadril 
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préftrec  pont  celle  régénéPillau  affehbeclur«Ie  :  vm  t^pUt 
ftieii  haut  dti»  ce  Itos-roîliii,  oî^  U  foi  l'implaiM  d(r  m 
tirenèm  Miieiv  qu'il  f  faudrait  reveBÎraui  farneiisratea» 
«aîeetaeMet  e^  fraimettt  caeactMaiiqMi ,  q«i  f  1\f^fML 
ataai  lei  détasiatnBs  dea  reja  d^Al^lelerre  et  dt^àttd  éa 
Qandé.  Bfi  dehora  du  beao  alyie  ogital  do  XilP  sîèci?  <mi 
;réiit8ia9aîi  moins  bien  daos  me  CDOlrée  granitique,  «A  la 
flcolptoreeiiplindMiaie»  el  doal  les  flvm  awA  loqjoara 
d^uttaeiéettMon  frioa  coOieiiae,  il  noua  aemWe  que  l^pé- 
vîode  romaM  eat  la  aenle  eapable  de  satiabire  ici  b  beieifi 
relisiettx  et  le  aeitliiiieiit  de  9ca  «iguatea  conTenaoïsefi,  Ass^ 
de  modètea  en  aaui  reaté^  pimr  ^e  dea  acflûteclea  iptelli- 
gcntSy  conflM  now  en  savoDs.  ici,  uVaafleni:  q«i*à  e^pi?r  ei 
'h  refNTodidre  :  double  tateM  qui  a'esi  paa  aaaea  appréicjé  d?«a 
ceux  qqi  neUeni:  leur  véritable  gloire  k  n'en  paa  cberclier 
d'autre.  Celte  môtbode  vaudra  loujoura  mieut  qa^  rant* 
biiioii  trop  éeoutée  peui-^Hre ,  ici  eofOOMt  aillaura»  de  fake 
do  gotbique  abâtardi  par  de  grosses  fautes,  au  risque 
d*éki6r  deaveâtea  tragilea  aor  dea  mura  d'une  épaia^ur 
iqoiToqœ,  et  d*oriifir  de  aeoiplurea  saa»  jsèrite,  quoique 
fcn  ebère»,  dea  porte»  el  des  néiafalea  ^oat  la  atatuaire  ae 
VMH  pas  aaieux  que  lea  trara 

AiBii,  Mesneurs,  lea  rutaea  se  disparailraieul  que  pour 
faire  place  aqx  pnmitities  beaulé»  qpi  parleal  k  plua  au 
ceeor  de  rbocnme;  le  cbriatiapisnie  revtvrail  dans  aes  monut 
neuls,  sana  aucun  mélange  d'un  âge  de  décadence  el  de 
maipeaîa  goût,  et  se»  pleui  asilea  rési^rvés  an  Sacrifice  et  k 
In  prière  deoHoeraient  encore ,  de  Uiute  leur  autorité  morale, 
lea  somptueuaea  babitaiious  où  se.  gardent  toujours  p^écieu-f 
sèment,  nous  le  savons,  la  |lurteuse  mémoire  de  «os  aneê- 
laeai 
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Parmi  les  sujets  les  plas  dignes  de  ratteotion  des  arcMa- 
k^ies,  il  faot  ranger  tout  ce  qui  est  de  natnre  à  porter  la  to-> 
mière  sur  les  diverses  branches  de  rindustriechez  les  anciens. 
I^  Société  française  d'archéologie  pour  la  conservatîoo  des  mo- 
numents historiques  a  déjà  engagé  maintes  fois  ses  membres  k 
diriger  leurs  recherches  de  ce  côté  ;  mais  les  résultats  qu'ils 
Ont  obtenus  sont  restés  la  plupart  du  temps  bien  incomplets, 
chacun  d*entr*eu\  ayant  presque  toujours  restreint  le  cercle 
de  ses  investigations  à  la  contrée  qu'il  habile.  Telle  n'a  pas 
été  la  façon  de  procéder  de  M.  Jules  Charvet,  en  s'attachant 
à  l'étude  de  la  fabrication  du  verre  dans  la  Gaule:  aussi 
vient -il  mettre  sous  les  yeux  du  Congrès  une  collection  de 
prodoits  dont  la  valeur  scientifique  est  tout-à-fait  eiception- 
nelle.  «  Patiemment  composée  des  plus  beaux  et  des  plus 
rares  spécimens  découverts  depuis  le  commencement  d^  ce 
siècle  et  réunis  un  à  un,  cette  collection  renferme,  à  l'I^eure 
qu'il  est ,  plus  de  trois  cents  vases  de  toutes  formes  et  de 
toutes  nuances.  Presque  toutes  les  provinces  sont  représen- 
tées  dans  cette  belle  suite,  sauf  peiu«ètre  la  Bretagne  et  notre 
Poitou,  qui  ne  se  sont  pas,  jusqu'ici,  dépouillés  de  leurs 
trésors  en  sa  faveur.  Le  contingent  d*Arle»  seul  atteint  le 
chiffre  de  plus  de  cent  pièces  d'un  intérêt  considérable.  Ceux 


4l2  CÙ^XGftks  AÉ(!ll|(U.<XilQl'e:t>E  pbarcë. 

d'Orange  y  de  Vaizon ,  de  Vienne ,  de  Clermont,  Toulouse  , 
Mâcou,  Amiens,  Beauvais,  Metz,  Liège,  etc. ,  sont  égaletnent 


?ASE  «N  TVtRB  TBOUVé  A  BBACVAIS» 

d'iUW  iiiipïwtattCf  exti-^me.  Tous  ces  vases  oiU  raxaniage  de 
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posséder  leurs  extraits  de  naissance ,  et  peuvent  fournir  ainsi 
les  éfémcnts  d'une  excellente  étude  historique  et  industrielle^ 
M.  CiRinret  a  réuni,  en  même  temps,  quelques  beaux  verres 
venus  de  Grèce,  d*Asie,  d'Egypte  et  d'Italie,  destinés  à  servir 
de  terme  de  comparaison  avec  les  œuvres  des  artisans  romano- 
gantois  contemporains  (1).  » 

Parmi  k^  vases  FecueiUis  sur  \e  territoire  déjà  Gaule, 
il  en  est  un  qui  mérite  une  attention  particulière  :  c'est  une 
coupe  de  verre  jaune  pâle ,  trouvée  à  Gampagnolles , 
près  de  Chambéry,  ornée  de  figures  de  gladiateurs  en. relief, 
au-dessus  desquelles  sont  inscrits  les  noms  de  chacun  de  ces 
gladiateurs.  —  Les  monuments  de  ce  genre  sont  excessive- 
ment rares.  ^La  Vendée  a  fourni  pourtant  une  coupe  sem- 
blable, que  M.  Gonraud,  de  Ghavagnes-en-Paillers,  a  montrée 
au  Congrès.  — D'autres  proviennent  d'Autun,  de  Trouville- 
en-Càux,  d'Hartlip,  dans  le  comté  de  Kent  (Angleterre) , 
des  environs  de  Vienne,  en  Autriche,  et  de  liViesbaden  ; 
mais  elles  sont  toutes  réduites  à  Télat  de  fragments.  Les  spé- 
cimens de  MM.  Gouraud  et  Gharvet  sont  seuls  intacts. 

Il  est  à  peu  près  démontré  aujourd'hui  que  ces  coupes  étaient 
des  prix  décernés  à  des  gladiateurs ,  et  qu'elles  datent  du  V 
ou  du  IV  siècle. 

fd.  Iules  Gharvet  ne  s'est  pas  contenté  de  former  cette 
collection,  unique  en  son  genre  :  il  a  confié  à  un  artiste  habile 
le  soin  de  reproduire  à  l'aquarelle  la  série  complète  de  ses 
lierres,  et  de  composer  un  magnifique  album,  tout  prêt  à  être 
reproduit  par  la  lithochromie ,  dont  chaque  feuillet  présente 
l'image  d'un  vase  ot  une  courte  notice  indiquant  sa  prove- 
nance. La  plupart  de  ces  aquarelles  sont  maintenant  sous  vos 
yeux ,  et  vous  pouvez  juger  par  vous-mêmes  du  mérite  des 
originaux. 

(1)  UÀrt  de  terre  chez  les  Poitevins,  p.  12  de  l*Inlroductloo. 
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Je  ttôk  ddnc>  IM^sèicursi  être  rtoieitM^tc  cle  votre  pensée 
en  formulinl  le  double  ^œu  qae  là  cOfllection  de  M.  Gbdrtei 
lyrenile  place  dans  Tan  àe  nos  musées  publics,  el  toit  te  tujet 
d\»n  travail  spécial,  destiné  à  soulever  le  voik  qui  iC(|EiY<fl^/e$ 
partie  les  origines  d'une  industrie,  qui  a  fait  tant  d'honneur  à 
nos  pères.  Permettez-moi  d'ajouter,  en  lerminaOt,  que  je  né 
ifoute  pas  qu'un  pareil  travail  n'apporte  la  démonsâ^tion 
•complète  de  celte  vérité  encore  contestée ,  à  savoir  qae  le 
verre  ^'a  jamais  cessé  d'être  fabriqué  aveô  succès  entre  le 
Rhin  et  les  Pyrénées,  depuis  le  l"  siècle -dé  l'ère  chrétienne 
jusqu'à  nos  jours. 


SÉANCE  GÉNÉRALE 

TENDE 

FAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D  ARCHÉObOfilE, 

A  ÉVREUX , 

^1C,S7     MAI      186  4. 


PréMtlciice  de  M.   Doh*  ,  ée  Paris,  incmlre  de  rinstihit  des 
provinces. 

Sit^geiu  au  bureau  :  MiM.  de  Carnnwa  ^  direcieur  de  la 
Sociéié;  Alfred  Darcel^  correspondant  du  Ministère  de 
i* Instruction  publique ,  inspecteur  de  la  Société;  le  comte 
Danger  f  le  comie  d'Estainiot;  l'abbé  Valemin  Oufour,  dn 
clergé  de  Paris  ;  Raffmond  Bordeaux,  inspecteur  de  VEnre  ; 
et  CA.  Vasscur,  de  Lisicux ,  remplissant  les  fonctions  de 
secrétaire. 

On  distingue,  parmi  les  assistants  :  MM.  Gadebled,  ancien 
dief  de  dhislon  au  Ministère  de  Tlntérieur.;  Le  Bouleur ,  de 
Bordigny;  E.  Peloux,  greffier  du  Conseil  de  guerre,,  à 
Caeu;  A  Chassant,  paléographe;  Louis  Passy,  d'Évreux  ; 
Jzarn,  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de  France;  Le 
Bcurier,  arcbiviëte  de  la  préfecture;  Yaurabourg,  archi* 
tccic,  éiève  de  racole  des  Beaux^Arts;  plusieurs  occlésias^ 
tiques  dont  nous  regrettons  de  n'avt)ir  pu  connaître  les 
noms,  etc. 

'M.  de  La  Véronncrie,  propriétaire  à  Bret'euil,'rcnd  compte 
d'une  découverte  de  substructions  romaines  faite  à  Cintray  , 
près  de  Bretcuil.  Deu\  médailles,  Tune  de  Néron,   l'autre 
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de  CoDstantin-le-Grand^  ont  été  extraites  de  ces  débris,  qai 
appartiennent  Traisemblablement  à  une  villa. 

M,  Bordeaux  demande  qa*un  plan  soit  dressé  de  ces 
vestiges. 

M.  Bordeaux  donne  communication  d'un  mémoire  de 
M.  Dramard  sur  la  Commanderie  d'Étampes  et  Gbalo-la- 
Reine.  Cette  intéressante  notice,  accompagnée  de  dessins, 
sera  publiée  dans  le  Bulletin  monwnentaL 

M.  rinspecteur  de  l'Eure  est  aussi  chargé  de  faire  con- 
naître à  l'assemblée  deux  notes  remises  par  iMM.  Laumonier, 
sculpteurs  à  Couches,  qui  n*ont  pu  se  rendre  à  Évreux 
comme  ils  le  souhaitaient  La  première  concerne  un  tombeau 
dont  les  fragments  ont  été  découverts  par  ces  zélés  archéo- 
logues dans  l'église  de  Beaubray. 

En  1862,  la  Fabrique  de  celte  paroisse  conçut  l'idée  de 
repaver  l'église ,  et  pour  le  faire  avec  plus  de  luxe,  il  fut  ré- 
solu de  partager  les  carreaux  de  terre  cuite  qui  formaient 
l'aire  par  des  bandes  de  pierre.  On  prit,  à  cet  effet,  des 
pierres  sculptées ,  cmi>loyées  déjà  à  cet  usage  dans  l'église  ; 
les  sculptures ,  bien  entendu ,  avaient  été  retournées  du  côté 
du  sol.  On  aurait  dû  accorder  quelque  attention  à  ces  frag- 
ments lorsqu'on  les  découvrit  ;  mais  les  maçons  n'en  eurent 
aucun  souci ,  et  ils  se  mirent  à  les  refendre  consciencieuse- 
ment pour  les  utiliser  dans  leur  nouveau  travaM.  MM.  Lau- 
monier eurent  connaissance  de  ce  fait ,  et  se  rendant  aussitôt 
à  Beaubray,  ils  purent  acquérir  ce  qui  restait  et  parvinrent 
à  reconstituer  le  tombeau  dont  ris  présentent  un  dessin  par- 
faitement exécuté,  coté  à  10  centimètres  pour  mètre. 

Ce  mausolée  avait  été  érigé  pour  recouvrir  les  restes  d'un 
membre  de  la  famille  de  Postel  des  Minières.  11^  en  est  ques-* 
tion  dans  Y  Histoire  de  la  ville  de  Rouen  par  Farin.  Voici 
son  texte  : 

«  Église  paroissiale  de  Baubray ,  auprès  de  Conches.  Sur 
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i  six  colonnes  de  pierre  de  U  pieds  de  hauteur  ^  est  ^ne 
«  grande  table  de  marbre  où  sont  écrites  ces  lignes  : 

•  Ci  gist  feu  illustre ,  noble  et  vertueux  seigneur  mon^ 
«  seigneur  Thomas^  seigneur  et  patron  des  Minières  Postel, 
«  du  Cof^mier,  Baubrey ,  Coulombiez,  S^'-ilfarthe  ^  Saint- 
«  Mesnil  (Sées  Mesnil?) ,  conseiller  du  Roy ,  consolateur 
«  des  pauvres,  de  grande  charité  et  dévotion,  lequel  après 

•  avoir  prévu  son  décèz  sans  regret  des  honneurs  et  biens 

•  de  celte  pérégrination,  a  rendu  son  âme  à  Nostre- Sei- 
t  gneur  /e  19  octobre  l'an  de  grâce  1519.  Priez  Dieu  pour 

•  lui.  Amen,  » 

((  Ces  six  colonnes  supportaient,  au  commencement,  une 
table  de  marbre  sur  laquelle  ledit  Thomas  Postel  était  repré- 
senté priant;  mais  les  hérétiques  l'ont  détruite  en  1562.  Celte 
sépulture  a  été  construite  aux  dépens  ôi! Antoine  Postel,  son 

fils.    )) 

Mais  le  caveau  recouvert  par  le  monument  renfermait  les 
restes  de  plusieurs  autres  membres  de  la  même  famille. 
IVJiVl.  Laumonier  ont  relevé,  dans  la  chapelle  du  château  de 
Baubray,  Tinscription  suivante  : 

Cy  gist  Jean-Baptiste  Postel,  chevalier^  seigneur  des  Mi- 
nières et  des  Poulies,  qui  a  désiré  que  son  corps  fut  inhumé  . 
^n  cette  chapelle  où  il  a  fondé  une  messe  chaque  semaine,  et 
son  cœur  est  sous  le  tombeau  qui  est  en  l'église  de  Baubrey. 
Il  décéda  le  27  septembre  1680,  âgé  de  IS  ans. 

François  Postel,  mort  en  1695  exprime  le  même  vœu  , 
d'après  une  longue  inscription  qui  se  voit  aussi  dans  cette 
même  chapelle. 

Le  dessin  de  MiVI.  Laumonier  passe  sous  les  yeux  des 
membres  de  la  Société  ;  on  y  voit  en  effet ,  six  colonnes  en 
forme  de  balustres,  feuillagées  ii  leur  renflement /qui  sup^ 
portent  une  corniche  sculptée  dé  beaux  rinceaux.  Les  cinq 
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coiiip«r<iiiieBl6  àt  rentrecaloiin^tneiit  âoni  rempK»  par  des 
niches  cintrées  »  abritaot  des  suiucires  des  VeriuiL  A  famrs 
auribuls,  on  reconosti:  la  Justice,  la  Force,  la  Vér^,  la 
Religion»  la  Cbariié.  C'est  une  admicable  compo^tton  de 
la  Renaissance,  dont  on  doit  vivement  regreHer  la  destine- 
tioiu 

MM.  Lanmonier  présentent  aossi  à  la  Société  une  série 
de  quarante-deux  dessins  coloriés  des  pavages  en  terre 
cuite  éœaiilée  qui  ornaient  Téglise  de  Tabbaye  de  Conckes. 
14  leur  a  fallu  employer  une  grande  patience  et  toutes  leurs 
connaissances  archéologiques  pour  rcconsiruiie  avec  certi- 
tude ces  carreaux  ,  dont  on  retrouvait  seulement  de 
minimes  fragmenlSb  II  paraît  que  les  iconoclastes  de  1793 
8*éiateut  évertués  à  les  briser  à  coups  de  masse  ,  sans  doute 
parce  que  beaucoup  offraient ,  comme  décoration,  des  fleurs 
de  lis  ou  d*aulres  emblèmes  héraldiques.  Plusieurs  portent 
aussi  des  inscriptions ,  ce  qui  fait  présumer  qu'ils  appar- 
tiennent à  des  tombeaux.  MM.  Laumonier  ont  été  bien 
inspirés,  dit  M.  Raymond  Bordeaux,  car  ce  qui  reste  de 
l'antique  abbaye  est  condamné  à  disparaître,  par  mesure 
administrative.  On  peut  encore  voir  de  curieux  caveaux, 
une  partie  du  cloître  et  les  soubassements  du  mur  sep* 
tentrional  de  l'église,  avec  deux  belles  arcades  romanes. 
MM.  Lanmonier  ont  remis,  à  l'appui  de  leurs  dessins,  une 
notice  sur  l'abbaye  ,  dont  voici  quelques  extraits: 

«  Â  l'heure  où  vont  disparaître  pour  toujours  les  der- 
niers débris  de  l'abbaye  de  St-Pierre*«t-St*'Paal  de  Cas- 
tillon-lés-Conehes ,  nous  éprouvons  le  besoin  d'attirer  l'at- 
tention des  archéologues  sur  ce  vieil  asile  de  la  science. 
Depuis  plusieurs  années ,  nous  demandons  à  l'adaûnisiraiion 
de  recueillir  ces  précieuses  reliques  pour  les  grouper  dans  le 
jardin  public,  en  regard  du  vieux  donjon.  Saura-t-elle 
com|N'enA'e  le  souvenir  qui  s'attache  à  ces  pierres  mutilées? 
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•i  BUé  parles  Toêny,  dans  le  \V  aiède«  Téglte  se 
çoiii|i#saîi  prinitiTaiiettt  d'ime  nef,  «Tec  sous  «ike,  qui  iki 
d^mfsaieal  pas  les  traosepu  •  et  d'ua  simctiMiit  tooil  de 
fonne  ffscfteogoUire. 

il  Celte  disposkioa  simple  et  sévère,  m  roanqiiaU  pas 
d'effei,  grâce  k  une  belle  oroement^tHMi  dont  on  peut  encore 
jqg»  par  le  portique  do  aord,  assea  bîea  cooM^néi  el  pur 
qiiflqnea  cliapÂieaux  et  corbeaoi  provei^aat  de  U  nef  o( 
re«oeUtis  par  bous. 

»  ¥ei^  130Cf ,  Afflicie  de  Copiieiiay ,  dame  de  CoiicbeK 
et  soQ  fils,  Philippe  d'Artois,  firent  bâtir  sur  riiuerlraiisept 
ua  iB^giii^ue  clocher.  Le  nmr  latéral  du  sud  de  Téglise  fui 
alprs  reoopstriiit  eptiëremeot.  comme  T^ttestaienl  les  bases 
d^  Piiliers  qui  y  éiaieiU  engagés  Qt  les  chapileaux  trouvés 
danpi  les  décombres,  doui  le  style  avait  tous  les  caractèrai 
de  celte  époque. 

a  Une  ai¥:ieuiie  chronique  nous  apprend  qu*en  18i!i3  , 
Robert  d'AriQis,  devenu  félon ,  vint  de  nuit ,  accompagné 
d'4pi  p^iHi  anglais^  bouter  le  feu  au  manoir  abbatial.  L'in-* 
ceii4ie  gagna  la  charpente  de  réglLse  et  le  clocher,  puis  en**; 
val)iji  la  plupart  des  bâtimoqts  claustraux  qui  furent,  détruils. 
Les!  reli8ie^I  se  virent  contraints  de  se  réfugier  daps  nue 
maisun  delà  ville,  nommée  depuis  la  Petite- A l)l)a)'e«  On 
V4^9iit  eocare ,  à  la  fin  du  dernier  siècle ,  uue  croix  en  fer 
sur  sa  toiture. 

«  Pour  aider  à  réparer  ce  désastre ,  le  bon  roi  Charles  V, 
avaijit  de  mourir ,  légtia  aux  moines  de  Conches  des  fonds 
à  prefidre  sur  son  duché  de  Normandie. 

•  Avec  cet  argent  el  les  secours  que  loi  bumireol 
quelques  bomies  imes,  enir'aulres,  le  sire  de  Foomeaus  » 
éevyer  de  Du  Goesclio,  que  les  chroniques  do  coooélsble 
nomment  Pierre  Fovrael ,  l'abbé  Richard  Hidolpbe  enlre^ 
pril  sur-le-champ,  la  réédiieatioo  de  l'église. 
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«  Une  grande  partie  de  l'édifice  avait  résisté  an  désastt^. 
La  nef,  ses  8oa»-ailes  et  quelques  parties  du  dMMir  furent 
conservées;  et  autour  du  sanctuaire,  l*abbé  Hididpin^  fit 
jeter  les  fondequents  de  sept  chapelles,  celle  do  ceuttie^oB- 
sacrée  è  la  Mère  de  Dieu.  Il  y  prodigua  une  décoration 
d'une  grande  magnificence  ;  c'est  là  que  nous  avons  re- 
cueilli les  fragments  de  pavés  émaillés  dont  nous  avons 
fait  la  restitution  ,  plusieurs  chapiteaux  d'un  deiÂii  ^trèe- 
élégant,  rehaussés  de  dorures  et  de  vives  petiilures/4es 
fats  de  coionnettes  et  des  embases  d'un  profil  très-pur* 

<r  L'abbé  avait  l'intention  de  couronner  son  œuvre  par 
un  magniûque  clocher  ,  mais  les  ressources  lui  manquèrent. 

•  Bernard  Caritl,  évêque  d'Évreux,  vint,  en  43^5,  faire 
la  consécration  de  la  nouvelle  église.  Le  seigneur  de 
Menilies  ,  du  nom  de  Brocourt ,  était  alors  capitaine  de'  la 
ville  et  du  château  de  Conches. 

«  Comme  ou  peut  en  juger  par  les  restes  encore  nota- 
bles qui  vont  prochainement  disparaître,  le  cloître ^ de 
l'abbaye  a  dû  être  construit  au  commencement  du  X1^' 
siècle.  Nous  ignorons  à  qui  on  en  est  redevable. 

«  Dans  les  derniers  siècles  ,  le  sanctuaire  f^t  éécieté 
dans  le  goût  régnant.  Le  Brasseur  ^  l'historien  du  comté 
d'Évreux ,  se  plaint,  sans  doute  avec  raison ,  de  sa  diitposi* 
tion  trop  théâtrale.  Une  Résurrection  en  terre  coite ,  d'an 
assez  bon  dessin  ,  surmontait  l'autel.  On  en  voit  encore 
des  débris  chez  nn  habitant  de  Conches. 

«  Le  15  mai  1791 ,  les  habitants  réunis  des  paroisses  de 
S*«-Foy  et  St-Étienne  de  Conches,  de  Notre-Dame-du- 
Val  et  du  Vieux-Conches ,  avaient  à  délibérer  sur  le  choix  à 
faire,  pour  la  célébration  du  culte,  entre  l'église  abbatiale  et 
régliw  paroissiale  de  S^'-Foy.  Après  de  longs  débats  et  une 
énergique  protestation  des  habitants  du  Val ,  l'élise  S^-Foy 
fut  choisie ,  et  l'antique  basilique  des  Toény  et  de  l'abbé 


LE  37  MAI  I86à.  Mt 

i  b  praie  des  démolisamrsL  la  Jotmtlioa  •• 
qD*cB  Î9:nz  Vwàmmi^untàm  avait  iroaivé  ce 
:  d'occoper  les  oorriers  peadaftt  rUvcr.  Us 
fiîarres  seo^|il£cs  forait  arrachées  poor  faire  de  la  cèaw  »  et 
rsD  prilnidqQe  celte  chanétaHdebeaiMMp  la  neiUenrei  a 


Bes  remerdoMls  soat  adressés  à  MM.  LattaMMier  powr 
fears  HMéresBanles  commoBicatkMis,  et  M.  de  Gaamoiit  eqpère 
^'ibvoiidftMt  bieo  exposer  à  Paris,  lors  do  Ouigrès  des 
déiégoés  des  Sodéiéssafaotes,  leors  remarqoables  dcssios. 
M.  fiotdcaox  eo  preod  pour  eux  rengagement. 

M.  de  Canmont  rappelle  que,  lors  des  séances  tenues  en 
ift57  pendant  le  premier  Concours  régional,  on  avait  constaté 
le  fâcfaeox  état  d'abandon  où  gisaient  les  précieux  nHHt:eaux 
d'arcintectore  provenant  du  Vieii-Évrenx,  de  St-Sani8on*sur- 
Risle  et  autres  lieux.  M.  le  Préfet  lui  avait  promis  de  leur 
donner  asile  au  rez-de-chaussée  du  bâiiment  des  Archives  qui 
étaii  en  construction.  Ce  projet  n'a  pas  élé  réalisé.  Il  en  ré* 
suiie  que  le  Musée  ne  peut  s'augmenter ,  car  la  seule  utilité 
d'un  musée,  c'est  de  donner  abri  à  une  foule  de  froments  qui 
se  trouveraient  perdus. 

Ces  questions  donnent  lieu  à  une  vive  discussion,  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Izarn  et  Ubeurler,  d*un  c6té;  de 
CauwoDt ,  Raymond  Boixleaux  et  Gadebled ,  de  Tautra.  Il 
en  résulte  que  la  question  du  musée  est  resiée  au  même 
point  qu'il  y  a  sept  ans.  Il  y  aurait  bien  eu  des  salles  voûlées, 
fort  convenables  sous  les  Archives  ;  mais  elles  ont  reçu  une 
autre  destination ,  et  les  morceaux  du  musée  gisent,  suivant 
leurs  dimensions,  dans  un  coin  du  Jardin  public,  où  l'iiu- 
midité  les  ronge,  sous  un  hangar,  avec  les  brouettes  et  les 
ustensiles  de  jardinage,  et  enfin,  dans  une  arrière -salle  de 
l'amphithéâtre ,  où  les  petits  objets  se  détériorent ,  n'étant 
jamais  aérés.  On  ne  peut  prévoir  quand  cet  état  de  choses 
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pourra  cesser.  M.  le  comte  de  Reîseï  avait  preiroqué  on 
vole  du  CoBscil  général  qui  permeitait  d*espérer  une  Minlion  f 
mais  les  objets  recueillis  apparlieonent  k  trois  propriétaires 
différents  :  la  Ville ,  le  Déparlemeiu  et  la  Société  d'agricai*- 
ture  de  TEure  :  on  n'a  pu  H*eniendre ,  et  les  fojRdS' votés  ont 
élé  employés  à  faire  des  photographies  des  mouoments  les 
pk»  remarquables  du  département.  Lorsqoll  est  feit  une 
découverte,  on  n'apporte  plus  rie»  à  ce  dép6t«  qu'il  est  im- 
possible de  faire  voir  aux  étrangers  ou  aux  habUants ,  et  toot 
est  perdu*  sauf  ce  que  quelques  collectionneurs  peuvent  ra<* 
masser.  Il  n*a  même  pas  été  dressé  de  catalogue-(il  en  est ,  dtt 
reste,  ainsi  pour  beaucoup  d'autres  colleeilons  de  province); 
car  on  ne  peut  regarder  comme  y  suppléant  l'ouvrage  dé 
M.  Bonnin.  Il  se  compose  uniquement  de  planches  et  n'in* 
diquo  aucune  proveuancc.  Les  objets  du  moyen-âge,  les  épi* 
tapbes ,  les  monnaies  ne  peuvent  y  figurei* ,  car  il  iraite  des 
antiquités  du  Vieil  Évreux.  Il  parait  que  l'agrandissement 
du  lycée  va  nécessiter  on  déménagement  ;  peot-èire  amènerd^ 
t-il  de  l'amélioration. 

Mais,  sans  exiger  du  dé^iartement  une  construction  ciiù*-' 
teuse  qu'il  faudrait  certainement  attendre  longtemps,  iiei 
serait-il  point  mieux  de  ne  compter  que  sur  tes  efforts  indi-* 
viduels  des  membres  de  la  Société  de  l'iSore?  Un  simple' 
loyer,  peu  considérable,  serait  provlsoii*emenl  suffisant.  Alor» 
en  pourrait  classer»  cataloguer,  étudier  »  et  la  collection  d»*^ 
venue  publique  s'attirerait ,  comme  partout ,  les  sympalhirs 
populaires.  Le  musée  s'accroîtrait. 

M.  le  comte  Danger  regrette  que  la  négociation  entamée 
pour  l'achat  du  donjon  de  Brionne  n'ait  pas  réussi* 

M.  de  Caumont  rappelle  le  zèle  déployé  par  M.  Loisel,  dans 
cette  circonstance. 

>L   Brunet  ,  ancien    pharmacien    à   Évreux  ,   dit   qu*il 
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n*c!^(  |i3M  iiRi)ossible  ()*a8SHrar  la  coiiaervaMoii  de  co  monti*» 
meiK  hislorique.  Le  propriétaire  qui  s*eu  est  rendu  ac^udH 
cauire  «r*a>  ga»  Tiuurniiou  de  Ic^déU'uire  :  il  fr'en  retirerait , 
du  reste,  aucan  profit  ;  il  paraît  inèine  disposé  à  le  céder  à 
1»  \ill0,  Âlpi;s»  le  but  seiait  aUeiat. 

Ai.  Lf)uel  croit  aiw&i  qii'il  serait  posaiblo  de  réaliser  ce 

lU,  de.  CacuuoQt  s'étonne  que ,  datis  la  répariftion  des 
foiuls  û.  causidérabl^s  cont^acrés  tous  les  ans  awx  tnottii- 
meiUs  lijslonques,  ou  uail  pao  réservé  quelques  mille 
francs  pour  sauver  Iqs  vieux  douj^nis  de  la  France.  Yotisr 
disparaissent  »  sans  qu'on  fasse  le  moindre  sacrifice  pour 
liS  arracbpr  à  la  destruction,  et  l'oii  défiettse  des  somme» 
fabuleuses  pour  refaire  à  ueuf  cb^s  égKscs  qui  devraient  êllH^ 
seulement  consolidées  !!! 

U,  Haymond  Bordeaux  signale  la  découverte  d'un  enfouis- 
sement nuinisniatlque,  trouvé  lundi  dernier,  33  mai  186^, 
dans  Içs  fondations  d'une  maison  du  XV'  siècle  ,  place 
royale  à  Évreux.  Ce  trésor,  contenu  dans  un  pot  dç  terre 
grise  bi:isé  en  morceaux  lors  de  la  découverte  »  consiste  en 
un.  lot  d'environ  niiUe  h  douze  cents  pièces  d'argent  et  de 
billon,  du  XV«  siècle.  Beaucoup  soAt  d'Henri  V,  roi 
d'Angleterre.  L'enfouissement  esn  évidemment  contempo- 
rain de  l'expulsion  des  Anglais.  M.  Bordeaux  ,  qui  doit  la 
connaissance  de  ce  fait  à  l'obligeance  de  M.  Prieur  ,  avoué  , 
propriétaire  de  la  maison  en  reconslrucliun ,  examinera  les 
types  de  ces  pièces  lorsqu'elles  auront  été  lavées. 

M.  Bordeaux  vient  également  d'avoir  c<M»muntcation,  par 
M.  Pinat,  ingénieur  civil,  d'une  pièce  d'or  anglaise  du 
moyen-âge,  trouvée  il  y  a  quelques  jours,  en  démaJissaiU 
une  pile  du  vieux  pont  de  Garennes  •  que  l'on  raUHt.  La 
foce  re|)réseHle  ^n  roi  à  cheval ,  vêtu  d'une  cotte  ffeusde- 
lihée  ^  avec  les  mots  Am.tOBVM  bex;  le  revers  porte  une. 


i6/i  SÉANCE  GÉNÉRALE  TENUE   A  ÉVREUX  • 

cnrix  fleDronnée^  avec  la  légende:  xps  yincit,  xps  régnât, 

XPS  IHPERAT. 

M.  Bronct  ûgnale,  en  ces  terme»,  la  trouvaille  de  monnaies 
beaucoup  plus  anciennes  : 

«  Il  y  a  environ  deux  ans,  M.  Désormoaux ,  cuflivatenr  à 
Aviron ,  labourait  un  champ,  défrichement  d*une  partie  des 
bois  taillis  de  St-MicbeL  En  passant  sa  charrue  sur  rempla- 
cement d'un  très*vieux  chêne ,  il  brisa  un  petit  pot  en  terre 
cuite.  Au  son  métallique  qui  retentit  en  même  temps  à  ses 
oreilles ,  il  s'empressa  de  recueillir  le  produit  de  sa  décoo  - 
verte.  Il  réunit  environ  600  petites  pièces  de  monnaies,  dont 
un  quart  de  monnaies  royales,  en  argent ,  de  la  fin  du  XII* 
siècle  ;  le  reste  se  composait  de  monnaies  féodales  en  billon , 
du  XI*  siècle  et  du  commencement  du  Xlf*.  Ces  pièces , 
dont  un  tiers  était  en  assez  bon  état  de  conservation ,  avaient 
été  renfermées  dans  un  sac  de  toile  fine  avant  d*êlre  dépo- 
sées dans  le  pot  caché  au  pied  du  chêne.  M.  Désormoaux 
n*a  point  songé  à  recueillir  les  fragments  du  petit  sac  ni  ceux  . 
du  pot,  dispersés  par  le  soc  de  sa  charrue.  Il  y  a  peu  de 
temps  que  j'ai  eu  connaissance  de  cette  trouvaille  et  que  son 
auteur  a  bien  voulu  me  la  confier.  D*après  l'examen  que  j  eh 
ai  fait,  j'ai  trouvé  cinq  types  différents  qoi  offrent  quelques 
variétés  dans  leurs  légendes ,  surtout  dans  les  pièces  d'ar- 
gent. En  voici  la  description  : 

iionnaie»  royales.—  Ar|^nt. 

i°  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  duc  de  Normandie  (1154 
àil8/i). 
HENRictJS  REX.  Tête  de  face. 

R.    STIVEN.ON.LUNDE. 

La  légende  du  revers  varie  beaucoup.  On  trouve  aussi  : 

HENRI.  ON. tCND.   etc. 
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2-  Berbm  I*',  dît  ÉfcOte-CUeB,  coMe  àm  llans  (1015 
^  i0^6). 

CENOMANHis  OOIIE&  Monogramme  d*Bcrbert. 

IL  siGNUii  DEi  Tivf.  Cioix  csBloniiéc  de  deux  points» 
avec  l'alpha  a  Poméga. 

3**  Foulques  Y,  d'A^qrs,  comte  d'Aojoo,  roi  de  Jérosa- 
lem  (1109  à  1129). 

Fvux>  OOMES.  Croix  avec  Falpha  et  Tom^ 

B.  YBBS  AHDEGAYis.  MoDOgramme  de  Foulques. 

k"*  Etienne,  sire  de  Gningamp,  comte  de  Bretagne  (1093 
à  1136). 

STEPHANa  Croix  cantonnée  de  deux  étoiles. 

B.   GUINGAMP. 

Ce  type  forme  la  moitié  do  trésor. 

5**  Abbaye  de  St-Martin  de  Tours. 

s.  &  s.  HABTINVS.  ChâteL 

B.  TBOKVS  ciYi.  Croîx  sans  cantonnements. 

Toutes  ces  monnaies  avaient  cours  en  Normandie.  Elles 
sont  encore  a^sez  communes  ,  parce  qu*à  cetle  époque  de 
troubles  et  de  guerres  civiles  ,  de  nombreux  dépôts  ont  été 
confiés  à  la  terre. 

Le  Secrétaire , 

CH.   VASSEUIt. 
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Présidence  de  M.   de  Glanvii.le,  iuspecieur  de  la  Socléié 
'  pour  la  Seine-Inférieure. 

La  séance  est  ouverte  à  midi,  d(uis  la  salle  d'aiuliencc  du 
Tribunal. 

Sont  appelés  au  bureau  :  MM.  le  curé  de  la  Trinité  àe 
Falaise  ;  Renault ,  conseiller  à  la  Cour  de  Caen  ;  de  Lies- 
ville;  Georges  Bouct  y  inspecteur  du  Calvados,  de  Campa- 
gnolles,  de  Vire,  Ch,  Vasseur,  secrétaire.  Les  dames  occupent 
la  première  rangée  de  sièges. 

M.  de  Mannoury-d^Eclot  rend  compte  d'une  exploration 
de  sépultures  gallo-romaines ,  faite  par  lui  à  Moissy  ,  terri- 
toire de  Cliamboy.  Le  cliamp  où  gisent  ces  sépultures  est 
sur  le  bord  d'une  vieille  voie,  indiquée  dans  Cassini  ,  et 
tendant  d'Argentan  à  Yimoutiers,  par  Coudehart  et  Cham- 
boy:  elle  s'embranche  sur  le  chemin  d'Ëxmes  , -un  peu 
avant  la  première  de  ces  localités.  Le  sol  est  légèrement 
incliné  vers  le  levant ,  orientation  recherchée  des  Romains. 
Aussi  les  sépultures  dont  il  s'agit  ont-elles  été  trouvées 
dans  des  substructions  ,  sans  doute  ,  d'une  viHa  qu'un 
violent  incendie  avait  détruite. 
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Ge  fat  n*a  rien  ^ui  doive  surprendre  :  on  ie  cunslate 
fréquemment  ;  mM  les  sépohurês  ainsi  dispesées  ne 
peuvent  dater  que  des  derniers  temps  de  la  dorainatiott 
r^giajp^  4^s  les  Çauies ,  abrs  que  tes  barbares  y  avaient 
dëjà  promené  la  dévastation. 

Les  fosses  eiplorées  par  M.  de  MannouryHJ'Ëctot  dépas- 
sent cinquante.  Elles  appartiennent  toutes  au  système  de 
rtnciuératiuo.  Pressés  par  une  couche  de  terre  et  de  dé-> 
tritos,  n'ayant  pas  moins  de  8  pieds  d'épaisseur  dans 
certains  endroits ,  aucun  des  objets  qu'elles  contenaient  n'a 
pu  rester  intact  II  a  été  possible ,  cependant ,  de  recen- 
struire  une  belle  terrine  en  terre  samienne^  de  7  pouces 
3  lignes  de  diamètre  sur  k  ponces  de  profondeur  ,  offiian! 
è  l'exiérieur  une  série  de  sujets  modelés  en  relief  dans  des 
«fiédatlions  alternativement  carrés  cl  circulaires.  Ce  soiU 
desanknaux:  un  cerf ,  un  renard  ,  un  oiseau^  poursuivis 
par  un  chasseur  armé  d'un  javelot.  Anx  pieds  du  chasseur 
oà  ^^oit  les  cinq  lettres  suhanles  : 

IVNAB 

qu'on  peut  lire  Junas  ou  Banvi,  suivant  qu'on  procède  de 
g^^çke  à  droite  ou  de  droite  à  gauche.  C'est,  sans  doute,  le 
nom  du  potier.  Ce  vase  est  exposé  à  l'Hôlel-de-Vilie ,  dans  le 
musée  d'emprunt,  où  tous  les  membres  ont  pu  le  voir. 
Des  ossements  de  quadrupèdes  et  d'oiseaux^  des  défenses  de 
sanglier,  des  coquillages,  des  briques  et  tuiles  romaines, 
des  fragments  de  poterie  noire  très-mince ,  de  la  forme  des 
urnes  cinéraires  ordinaires,  des  clous,  une  petite  clef  ont 
été  aussi  recueillis. 

ff  ar  une  singularité  digne  d'être  mentionnée ,  on  a  trouvé 
dans  l'une  des  fosses  une  |)etile  pièce  de  monnaie  normande 
de  Uichard  III,  solpn  M,  de  Longjiérier  ;  on  même  temps  que, 
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dans  un  autre  endroit ,  on  ramassait  an  morceau  dé  haehe 
celtique  et  un  autre  petit  fragment  de  schiste  vert ,  renflé  t*t 
percé  d*un  trou  à  l'une  de  ses  extrémités.  M.  de  MaAnotiity 
fait  circuler  ces  deux  intéressants  fragments  dans  fÂsseiiiblSë.- 

L*établissemeut  romain  et  le  cimetière  de  Moissy  De  sont 
point  isolés.  St-Lambert,  sur  l'auire  bord  de  la  Divè,  passe 
pour  être  le  lieu  d'une  ville  antique,  détruite  par  la  pé^é.' 
Ces  sortes  de  traditions  ont  toujours  quelque  fondement.  Td/ 
pour  l'appuyer,  quand  on  creuse  le  sol ,  on  trouve  des  sêpnU 
tures  romaines  et  de  nombreux  débris. 

Du  reste,  ajoute  JVl.  de  Mannoury,  toute  cette  région,  dont 
Exmes  élait  le  cheMieu  ,  se  trouve  remplie  d'établissemenls 
romains ,  reliés  par  des  voies  antiques  dont  nos  vieux  che- 
mins normands  ont  conservé  la  direction  ,  et  défendues  par 
un  système  de  châtelliers  et  de  vigies  qu'il  serait  facile  de 
reconstituer.  La  plupart  ont  eu  pour  successeurs  les  vieux 
donjons  de  bois  des  premiers  Normands,  devenus  chçfs- 
lieux  de  [seigneuries  importantes  :  Cbambôy  ,  Bonmeshll  ; 
Avenelles,  Rloncel-BaUleul,  Boisso,  Néauphe,  le  camp  dé 
Bierre,  Tournay,  Villedieu,  Aubry  et  tant  d'autres,  dont  leâ 
noms  seuls  sont  des  indications  pour  les  érudiis  dans  Tes 
langues  et  l'histoire  de  ces  temps. 

Ce  pays  de  l'Ëxmois ,  peu  connu ,  pourrait  aussi  foùrnn* 
d'autres  sujets  d'étude.  A  la  source  pour  ainsi  dire  de  la  Tie, 
delà  Dive,  de  la  Touque,  de  l'Eure,  de  TOrne,  sillonnées  par 
une  foule  de  vallons  boisés ,  on  rencontre  de  nombreuses 
grottes,  dont  plusieurs  paraissent  avoir  été  des  habitations 
troglodytiqnes ,  car  on  y  trouve  des  silex  taillés.  On  en  con- 
naissait en  Allemagne ,  en  Irlande ,  en  Cornouaille ,  dans  le 
pays  de  Galles,  en  Espagne,  dans  le  midi  de  la  France  ;  il  est 
bon  d'avertir  les  savants  que  leurs  recherches  ne  seraiéVt 
peut-être  pas  vaineis  en  Normandie. 

M*  iç  Président  exprime  à  iVl.  de  IVlannoury^d'Ectot  tout 
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riotérêt  troové  par  h  Société  dans  ses  €ommoiiNalîoii&  Il 
bit  remarquer  rimportance  qoî  s'atUche  à  la  décoaverte  de 
ces  ¥ases  en  terre  de  Samos  dans  les  sépoltnres,  oà  on  ne  les 
rencontre  pas  ordinairement. 

M.  le  comte  de  Cassy  s*étonne  aussi  de  celle  circonstance. 

M.  de  Caumont  répond  que  M.  de  La  Saussaye ,  dans  les 
fonilles  par  Ini  pratiquées  en  Sologne ,  les  a  trouTés  à  peu 
près  constamment  ^  côté  des  urnes  cinéraires.  Ils  devaient 
renfermer  les  pronsions  destinées  aux  mânes. 

U  parole  est  donnée  à  M.  Renault  pour  lire  le  mémoire 
suivant  sur  le  lieu  où  naquit  Guillaume-le-Conquéranl. 

mi^.moirr  de  m.  rbxaui«t. 

Messieurs  , 

Lorsque  TÉiai  fait  exécuter  d'importants  travaux  pour  la 
conservation  du  donjon  de  Falaise ,  que  la  Société  française 
d'archéologie  siège  à  peu  de  dislance  de  la  statue  que  le  pa- 
triotisme falalsieu  a  élevée  à  la  mémoire  du  Conquérant  de 
l'Angleterre,  me  permeltrez-vous  de  vous  entretenir  quel- 
ques instants  du  point  de  savoir  si  Guillaume  naquit  dans 
Tenceinte  du  donjon  ou  dans  une  maison  de  la  ville  et  en 
dehors  do  château-fort?  C'est  un  fait  qui  a  son  intérêt  histo- 
rique au  point  de  vue  des  souvenirs  qui  se  rattachent  aux 
ruines  encore  si  imposantes  de  la  vieille  forteresse  falaisienne. 

La  chronique  nous  dit  qu'un  jour  le  duc  Robert  vit,  près 
d'une  fraîche  fontaine,  au  pied  des  rochers,  o  vne  fort  belle 
«  et  gracieuse  pucelle  nômée  Ariette,  fille  d'vn  bourgeois  de 
«  la  ville  :  laquelle  fut  si  bien  à  sa  grâce  qu'il  la  voulut  auojr 
«  pour  son  amoureuse.  El  par  ce  il  la  requisi  aiïectueuscmet 

«  h  son  père  : Le  père ,  de  prime  face  ne  luy 

29 
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n  accorda  pas,  toute»  fois  iljut  par  le  duc  tant  importuné  et 

<  prières,  que  voyant  la  grade  affectio  et  amitié  qu*ll  portoît 

«  à  sa  fille ,  il  8*accorda ,  en  cas  que  sa  dicte  fille  le  voùsisl 

«  accorder.  La  quelle  respondii  à  son  père  :  le  suis  Vosire 

•  enfant  et  geniiure  ordonez  de  moy  ce  qu*ii  ?ous  plaist  le 
^  suis  preste  à  vous  obéir.  De  ceste  responce  fui  le  duc  moull 

•  joyeux.  » 

Arletie  fut  conduite  par  la  grande  porte  du  château  dans 
Tenceinte  du  donjon  et  reçue  dans  une  chambre  qui,  d'après 
les  chants  d'un  vieux  barde ^  était  voûtée  et  où  mainte  imagé 
était  représentée  en  or  vermeil  et  couleurs.  On  ne  voit  plus 
dans  cette  chambre  ni  l'or  vermeil,  ni  les  couleurs,  mais 
elle  est  encore  voûtée  et  laisse  voir  une  étroite  alcôve  qui 
semble  creusée  dans  le  mur.  Ce  petit  app<artement  n'était  pas 
mal  choisi  pour  l'entrevue  qui  devait  avoir  lieu  entre  Ariette 
et  Robert;  ni  un  jour  trop  vif,  ni  le  bruit  du  dehois  ne  pou- 
vaient troubler  le  doux  mystère  des  amours  qui  devaient  se 
terminer  par  la  naissance  de  Guillaume. 

Mais  Guillaume  est-il  né  dans  le  château  ou  hors  du 
château  de  Falaise? 

L'auteur  d'une  Étude  récemment  publiée  et  intitulée  :  La 
naissance  de  Guiliautne- le- Conquérant  à  Falaise  ;  éclair- 
cissement historique  y  prétend  que  Guillaume  est  né  iVQû 
dans  le  château ,  mais  dans  une  maison  que  ses  parents  ma- 
ternels possédaient  sur  la  place  du  Marché  de  cette  ville. 

Le  fait  historique,  tel  que  fe  présente  l'auteur  de  l'Élude, 
est  combattu  par  l'opinion  généialement  admise  par  la  tra- 
dition et  les  historiens,  qui  fout  naîire  Guillaume  dans  le 
château. 

11  n'est  pas  un  Falaisien  qui ,  interrogé  par  un  étranger 
pour  savoir  où  est  né  Guilhiume,  ne  lui  réponde  aussitôt  : 
au  château ,  dans  la  chambre  d*A  rlette. 

Cette  tradition  populaire  ,  qui  s'est  perpétuée  de  siècle  en 
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a  eMksmnè  à  b  ? idib  foitercaae  fihiihniie  b  ^re 
d'avoir  vu  naître  le  ? ainqoeiir  de  TAngleferre.  I.a  critMiiie 
HMdcmett'a  paak  draiidela  njelter,  quand  éHe  s*est  ooii* 
tiiraée  depuis  le  XI*  siède  JMqalt  noa  javre,  c'eal-à-dire; 
fmudsait  9m  aaa,  el  ahm  qu'elle  n'en  aoia  pas  démontré  la 
ftnraeH,  ea  qne  ne  ^  Mdmnment  paa  rameur  de  PÉtude. 
Cet  amnir  inioqne  les  OfraerwmVMu  de  M,  DevîQe,  meiAbre 
de  rinttitQt ,  Jinr  Vépaqm  (k  la  noôsomar  4e  Guiitamme  le* 
Coi^qmtrmUs  >k>ra  il  a  dû  "^  lire  :  a  Penonne  nlgnore  qnet 
«  GttiHaunie  fui  k  froît  dea  àqioufs  du  dnc  Roliert  atec  la 
«  illed-nn  benfgeoia  de  Falaisie»  et  qu*il  «1191111  dams  le 

•  châitam  4e  cette  ville*  «  Et  plus  k«i,  ajoute  V.  Deville, 
«  11909  voyons  Guillauma  mtUre  dans  le  ehâi^em  dt  Fulaise^ 
«  ea  t027>  dans  le  mois  de  juilleL  • 

Notre  savant  directeur .  M.  de  Caomont ,  d'accord  aussi 
fiv<H:  I9  tradition,  h  partageant  ropinlon  de  M.  Deville, 
s'exprime  aîpsf  dans  son  liiniraite  de  Caem  à  Falaise  :  «  En 

•  snivun^  la  rivière  d'Aole,  en  approchant  de  la  ville  ,  nous 
a  trouverons  une  chaîne  de  roches  abruptes,  que  celle 
«  piBtiii^  rivijère  traverse»  et  au  fond  de  cette  gorge,  nous 
<<  appsrall  le  donjon  ,  dans  les  murs  duquel  est  né  Guil- 
a  laqin(ï-^le*€aoquérant.  » 

M.  Rupricii-Rpbert,  célèbre  architecte  du  Gouvernement, 
4ans  on  lapport  sur  le  château  de  Falaise ,  adressé  à  M.  te 
mtupéeksl  VaiHanI  •  ministre  de  la  maison  de  FEmpereur  et 
i|es  l|eaax?arts,  dit  qiie  le  château  aà  est  tfé  Guillaume-lé^ 
Cevqmrtmi  ^  en  1Q27,  existait  déjà  veis  Tannée  1020  ;  H 
aurait  po  ajonliPr  »  si  Ton  en  croit  la  Chronique  de  Nor- 
manK^^  que  Fafcûse  éfeai|i  Oori^saol  dès  le  X*  siècle  ,  et 
occupait  un  rang  disUfigué  parmi  «  oiouk  d'autres  bonnes 
«  villes  et  cliasteanx  de  NormaDdi^.  '* 

Les  auteurs  de  Aa  Nprtiiçudie  illustrée,  en  décrivant 
te  château  de  Falaise ,  disent  de  la  chambre  d*Arloii9  ; 
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a  D*api4s  la  tradition ,  là  dot  naître  GuiUanme-le-Clouqaé- 
«  raot.  I»      . 

Ainsi,  rhistoire  et  la  tradition  sont  d'accoi?!  pour  faire 
naître  Guillaume  dans  le  château  de  Falaise. 

>lais  objecte  Tauteur  de  l'Étude,  il  n*est  pas  vraisemUaUe 
que  Guillaume  soit  né  dans  le  château»  parce  que,  Richard 
étant  venu  y  assiéger  le  duc  Robert,  le  château  et  le  donjon, 
loin  d'offrir  un  lieu  de  refuge  et  de  sécurité  ,  auraient  été 
pour  Ariette  pleins  de  dangers  et  de  périb.  Ne  sait-on  pas 
que  quand  une  ville  est  assiégée  ou  menacée  par  renneoii, 
on  transporte  dans  la  forteresse  ce  qu'on  a  de  plus  précieux  : 
et  Robert  pouvait-il  avoir  quelque  chose  de  plus  cher  et 
de  plus  précieux  que  celle  qui  bientôt  devait  le  rendre 
pore?  Mais,  d'ailleurs,  Guillaume  n'est  pas  né  pendant  le 
siège  du  château. 

Le  duc  Richard  II  mourut  le  23  août  1026;  Robert,  son 
fils,  le  père  du  Conquérant ,  n'avait  alors  que  le  titre  de 
comte  d'Exmes  :  se  trouvant  h  l'étroit  dans  ses  domaines ,  il 
voulut  les  étendre ,  il  refusa  de  reconnaître  l'autorité  de 
son  frère ,  Richard  III ,  que  sa  naissance  appelait  au  trône 
ducal,  .et  s'empara  du  château  de  Falaise.  Richard  vînt 
aussitôt  l'y  assiéger  ;  mais  bientôt  les  deux  frères  se  récon- 
cilièrent, et  Richard  partit  pour  Rouen ,  où  il  mourut  le 
6  août  1027,  un  ou  deux  mois  environ  après  la  naissance  de 
son  neveu  qui  eut  lieu,  comme  Ta  démontré  M.  Deville, 
dans  le  mois  de  juin  ou  de  juillet  de  la  même  année  ,  1027. 
Alors,  le  siège  avait  pris  lin  depuis  longtemps  ;  la  paix  était 
rétablie,  et  Ariette,  en  restant  dans  la  forteresse ,  n'y  cou- 
rait aucun  danger,  et  elle  put ,  en  toute  sécurité  ,  y  donner 
le  jour  au  futur  maître  de  l'Angleterre. 

Mais,  dit  encore  l'auteur  de  l'Étude,'  n'y  avait-il  pas  néces- 
sité pour  Arletle,  dans  l'état  de  grossesse  où  elle  était,  de  se 
.retirer  dans  la  maison  de  sa  famille  pour  y  recevoir  les  soins 
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maternels  lors  de  sa  délivrance?  Pourquoi  donc  Ariette  n'au- 
rait-elle  pas  reçu  les  soins  maternels  dans  le  château?  Sa 
mère  n'habitait-elle  pas  la  ville ,  et  d'ailleurs  ne  voit-on  pas 
tous  les  jours  des  mères  de  famille  se  rendre  au  loin ,  près 
d*une  fille  chérie ,  sur  le  point  de  les  élever  à  la  dignité  de 
grand'uière?  Les  smns,  du  reste,  ne  lui  manquèrent  pas;  car, 
du  la  Chronique:  «  quad  vint  le  temps  que  nalure  requiert, 
c  Ârlèi^  enfanta  vn  fils  n^mé  Guillaume  ,  leql  si  tost  que  la 
«  sage^femme  Teust  reçeu,  fut  mis  sur  vn  peu  de  paille 
or  bkiehe,  sans  linge.  Alors  comença  Teufant  à  pesliller,  et 
«  tirer  à  liiy  la  paille  de  ses  mains ,  tant  quil  en  eust  plein 
<  ses  poings  et  ses  bras.  Par  ma  foy,  dit  la  sage-femme ,  cesl 
c(  enfant  comece  bien  ieune  ë  acquérir  et  amasser.  » 

L'auteur  de  l'Étude  sur  la  naissance  de  Guillaume  invoque 
l'opinion  de  l'abbé  Langevin  dans  ses  Recherches  historiques 
sur  Falaise^  et  celle  de  M.  Galeron,  dans  sa  Statisdqtie,  pour 
établir  que  Guillaume  est  né  dans  une  maison  ou  manoir  qui 
appartenait  à  ses  parents  maternels. 

Ces  écrivains  n'indi(|uent  pas  le  fait  comme  certain.  La 
maison  dont  parle  l'auteur  de  l'Étude  dépendait  du  manoir 
ducal,  nommé  plus  tard  le  manoir  du  duc  Guillaume ,  et  il 
appartenait,  d'après  M.  Langevin,  non  aux  parents  maternels 
de  Guillaume,  mais  à  Robert-le-Libéral ,  qui  y  avait  établi 
ses  ménagers. 

Guillaume,  dit  l'auteur  des  Recherches  historiques  sur 
Falaise  y  naquit  dans  la  ville  de  Falaise,  fui  bapiisé  dans 
Téglise  de  la  Trinité,  et  te  château  fut  sa  demeure  habituelle 
dès  son  enfance.  Ces  faits  n'excluent  pas  celui  de  la  naissance 
du  fils  d'Ariette  dans  le  château.  —  L'histoire ,  en  effet ,  ne 
nous  apprend-elle  pas  que  Philippe-Ie-Bel  naquit  à  Fontai- 
nebleau, Louis  XII  à  Blois  et  Henri  IV  à  Pau  ;  et  qui  ne  sait, 
qne  cela  signifie  qu'ils  sont  nés:  l'un  dans  le  château  de  Fon- 
tainebleau ,  l'autre  dans  celui  de  Blois,  et  Henri  IV  dans  le 
château  de  Pau  ? 
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*  D*api^  la  tradition ,  là  dot  naître  GuiBaiim«-le-Conquér 
«  rant.  ». 

Ainsi,  rtiistoire  et  la  tradition  sont  d'accord  pour  faire 
naître  Guillaume  dans  le  château  de  Falaise. 

Mais  objecte  l'auteur  de  l'Étude,  il  n'est  pas  vraisemUaMe 
4ue  Guillaume  soit  né  dans  le  château»  parce  que,  Richard 
étant  venu  y  assiéger  le  duc  Robert,  le  château  et  le  donjoo, 
loin  d'offrir  un  lieu  de  refuge  et  de  sécurité  ,  auraient  été 
pour  Ariette  pleins  de  dangers  et  de  périls.  Ne  sait-on  pas 
que  quand  une  ville  est  assiégée  ou  menacée  par  rennemî, 
on  transporte  dans  la  forteresse  ce  qu'on  a  de  plus  précieux  : 
et  Robert  pouvait-il  avoir  quelque  chose  de  plus  cher  et 
de  plus  précieux  que  celle  qui  bientôt  devait  le  rendre 
père?  Mais,  d'ailleurs,  Guillaume  n'est  pas  né  pendant  le 
siège  du  château. 

Le  duc  Richard  II  mourut  le  23  août  1026;  Robert,  son 
fils,  le  père  du  Conquérant ,  n'avait  alors  que  le  titre  de 
comte  d'Exmes  :  se  trouvant  h  l'étroit  dans  ses  domaines ,  il 
voulut  les  étendre ,  il  refusa  de  reconnaître  l'autorité  de 
sou  frère,  Richard  III,  que  sa  naissance  appelait  au  trône 
ducal,  .et  s'empara  du  château  de  Falaise.  Richard  vint 
aussitôt  l'y  assiéger  ;  mais  bientôt  les  deux  frères  se  récon- 
cilièrent, et  Richard  partit  pour  Rouen ,  où  il  mourut  le 
6  août  1027,  un  ou  deux  mois  environ  après  la  naissance  de 
son  neveu  qui  eut  lieu,  comme  Ta  démontré  M.  Deviile, 
dans  le.  mois  de  juin  ou  de  juillet  de  la  même  année  ,  1027« 
Alors,  le  siège  avait  pris  lin  depuis  longtemps  ;  la  paix  était 
rétablie,  et  Ariette,  en  restant  dans  la  forteresse ,  n'y  cou- 
rait aucun  danger,  et  elle  put ,  en  toute  sécurité  ,  y  donner 
le  jour  au  futur  maître  de  l'Angleterre. 

Mais,  dit  encore  l'auteur  de  l'Étude,'  n'y  avait-il  pas  néces- 
sité pour  Ariette,  dans  l'état  de  grossesse  où  elle  était,  de  se 
.retirer  dans  la  maison  de  sa  famille  pour  y  recevoir  les  soins 
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maternels  lors  de  sa  délivrance  ?  Pourquoi  donc  Ariette  n'au- 
rait-elle  pas  reçu  les  soins  maternels  dans  le  château?  Sa 
riière  li'habUaît-elIe  pas  la  ville ,  et  d*ailleurs  ne  voit-on  pas 
tous  les  jours  des  mères  de  famille  se  rendre  au  loin ,  près 
d*tine  fille  chérie ,  sur  le  point  de  les  élever  à  la  dignité  de 
grand'uière?  Les  soins,  du  reste,  ne  lui  manquèrent  pas;  car, 
dît  la  Chronique:  c  quad  vint  le  temps  que  nature  requiert, 
c  Ârlèt€  enfanta  vu  fils  nomé  Guillaume ,  leql  si  tost  que  la 
r  sag&*femme  Teust  reçeu ,  fut  mis  sur  vu  peu  de  paille 
cr  blache,  sans  linge.  Alors  comença  l'enfant  à  pestiller,  et 
cr  tirer  à  luy  la  paille  de  ses  mains ,  tant  quil  en  eust  plein 
«  ses  poings  et  ses  bras.  Par  ma  foy,  dit  la  sage-femme ,  cesl 
((  enfaut  comece  bien  ieune  à  acquérir  et  amasser.  » 

L'auteur  de  l'Ëtude  sur  la  naissance  de  Guillaume  invoque 
l'opinion  de  l'abbé  Langevin  dans  ses  Recherches  historiques 
sur  Falaise,  et  celle  de  M.  Galeron,  dans  sa  Statistique,  pour 
établir  que  Guillaume  est  né  dans  une  maison  ou  manoir  qui 
a|>par(enait  à  ses  parents  maternels. 

Ces  écrivains  n'indi(|uent  pas  le  fait  comme  certain.  La 
maison  dont  parle  l'auteur  de  l'Étude  dépendait  du  manoir 
ducal^  nommé  plus  tard  le  manoir  du  duc  Guillaume ,  ei  il 
appartenait,  d'après  M.  Langevin,  non  aux  parents  maternels 
de  Guillaume,  mais  à  Robert-le-Libéral ,  qui  y  avait  établi 
ses  ménagers. 

Guillaume,  dit  Fauteur  des  Recherches  historiques  sur 
Falaise  y  naquit  dans  la  ville  de  Falaise,  fut  bapiisé  dans 
l'église  de  la  Trinité,  et  le  château  fut  sa  demeure  habituelle 
dès  son  enfance.  Ces  faits  n'excluent  pas  celui  de  la  naissance 
du  fils  d'Ariette  dans  le  château.  —L'histoire,  en  effet,  ne 
nous  apprend-elle  pas  que  Philippe-le-Bel  naquit  à  Fontai- 
nebleau, Louis  XII  à  Blois  et  Henri  IV  à  Pau;  et  qui  ne  sait, 
que  cela  signifie  qu'ils  sont  nés:  l'un  dans  le  château  de  Fon- 
tainebleau ,  l'autre  dans  celui  de  Blois,  et  Henri  IV  dans  le 
château  de  Pau  ? 
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On  a  donc  bit  faire  un  projet  tendant  à  la  suppression  et  à 
la  reconstruction  totale  de  la  nef.  M.  le  Sous-Préfet  de 
Falaise  lui  a  donné  son  approbation  !  !  On  a  choisi  le  style  du 
XIII*  siècle,  ce  XllI*  siècle  moderne,  bien  peu  semblable  au 
vrai  XIII' siècle;  mais  qu'importe  !  Beaumais  est  une  localité 
où  Ton  veut  une  église  voûtée.  Ces  charpentes  apparentes  si 
belles,  que  Ton  refait  à  grands  fr*ais  au  sein  des  grandes 
villes  d'Angleterre ,  et  partout  où  règne  le  bon  goût ,  cho- 
quent ,  paraît-il ,  les  paysans  normands.  Le  plâtre  est  bien 
plus  beau  à  leurs  yeux  ;  quand  il  s'agit  de  voûte ,  c'est  tou- 
jours d'un  laid  enduit  de  plâtre  qu'il  est  question.  Or , 
l'église  actuelle  de  Beaumais  est,  dit-on,  trop  large  pour  subir 
cette  transformation ,  et  le  projet  proposé  est  un  expédient 
pour  rétrécir  la  nef.  Pour  un  motif  aussi  futile ,  on  sacnfic 
un  monument  légué  par  nos  |)ère8,  et  dont  nous  devons 
compte  à  la  postérité  !... 

Dans  toute  la  France  on  détruit  pour  d'aussi  graves  raisons; 
Souvent  c'est  une  paroisse  ayant  un  revenu  considérable  qui 
veut  raser  tous  ses  édiûces  communaux ,  afin  de  faire  comiDë 
on  fait  à  Paris.  Ailleurs^  on  veut  bâtir  par  esprit  de  concotrr 
rence,  pour  humilier  une  localité  voisine  :  maire,  curé,  admi- 
nistration ,  tout  le  monde  est  d'accord  pour  occuper  l'esprit 
public  de  ces  niaiseries  locales  :  on  appelle  cela  donner  satis- 
faction AUX  YCËUX  DES  POPULATIONS  !!!!!!  Mais  c'est  bien 
plutôt  donner  satisfaction  aux  vœux  des  entrepreneurs ,  des 
gâcheurs  de  plâtre  et  des  maçons  qui,  connaissant  les  localités 
ayant  quelques  fonds  en  caisse ,  surexcitent  l'amour-propre 
des  curés  et  des  fabriques  et  ruinent  souvent  les  communes. 

A  Beaumais,  au  moins ,  le  projet  dont  il  a  été  question  a 
été  combattu  par  M.  le  curé  et  par  M.  Desdiguères,  membre 
de  la  Société  ,  et  s'ils  ne  l'ont  pas  emporté,  ils  ne  méritent 
que  mieux  des  remerciments  des  hommes  de  bon  goût 

Voilà  donc   la    voie  où    nous  marchons  dans  le  Cal- 
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vados:  il  en  est  de  même  dans  l'Kure,  il  en  est  de  même: 
en  Vendée  »  il  en  est  de  même  dans  toute  la  Praneè.  fl'eu-^ 
roax  les  cantons  écartéft ,  mis  par  la  difficalié  des  eMnim]»  ^ 
nications  à  Tabri  de  ce  veriige  ! 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Présid(*nt,  la  Société  formule 
un  blâme  énergique  contre  les  procédés  stiivis  générsrlpmcèt 
en  matière  de  réparation»  des  édifices  du  moyciHâge^  et  désire 
que  le  plan  adopté  pour  l'élise  de  Beaumab  soit  modifié  (1)* 

Mais,  ajoute  M.  de  Giaoville,  en  exprimant  des  r^réisv 
nous  devons  signaler  les  compensations  qne  nous  pitteu»- 
rent  certains  hommes  de  goût  M.  le  curé  de  Guibray  est 
un  de  ces  liomnies  de  goût  ,  de  sci^^nce  y  de  raisonnement 
L'église  qui  lui  est  confiée  remonte,  dans  son  ensemble,  à 
Tépoque  romane.  On  voit  encore,  à  l'extérieur,  toute  la 
décoration  primitive  de  ses  trois  absides  ;  mais,  au  siècle 
dernier,  la  mode  avait  cruellement  transfiguré  Tintérieur.  :• 
La  belle  arcature  |H>sée  sur  le  plein  des  murs  ,  afin  d^eli 
rompre  la  plate  monotonie  ,  avait  été  masquée  par  un 
assemblage  de  moellons  et  de  mortier ,  «t  pour  le  r<?f^i^e  *< 
plus  adhérent  ,  les  coloniieltes,  les  chapiteaux  à  eoirekds 
avaient  été  bâchés,  f^s  colonnes  cantonnées  des  piles  'd«  t» 
grande  nef  avaient  été  changées  en  pilastres  à  la  luodeîdei.. 
VignoiCy  et  les  arcades,  heureusement  plein-cinire,  avatentéié 
couvertes  de  plâtre  où  l'on  avait  profilé  les  moiHur^  re-^ 
quises.  lies  fenêtres  du  chœur,  étroites  baies  cintrées,  furent 
bouchées  et  l'on  effondra  les  murs  supérieurs  pour  mieux 
éclairer,  au  moyen  d'an  faux  jour,  un  groupe,  du  reste  re^ 
iuarquable,  qui  ^rt  4e  retable  au  mattre^utel. 

Avec  ses  propres  ressources  et  le  secours  de  ses  amis , 
M.  le  curé  de  Giûbi^y  est  parvenu  à  faire  disparaître  en 

(i)  La  Soctété  apprend  avec  joie  que,  depuis  cette  discussion,  le  projet 
relatif  à  Téglise  de  Beaumais  a  élé  modifié. 
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grande  pmh  cet  éiat  de  choses.  L'ftnaitirê  a  #é  déanasquée; 
k%  6h«{iii«attK  refaits  d'après  les  vestiges  retrouvés  en  place  ; 
1rs  fibmm  et  le  plâtre  des  gros  piliens  ont  «diupam  pour  rc- 
lurtlre  en  lumière  la  décoration  prtmtihie;  âe^  ameUsdo  «t)ie 
im4\é  (flaeés.  6t  tout  cela,  M.  le  curé  de  €uibray  fa  fait 
eiitoHer  saiifi  le  aeoènrs  d*un  arehitecue  ;  lui  sdol  a  donné 
les  flans,  Indkpié  ce  qu'il  y  a?ait  1  fa^,  et  tmit  n'en  est  ipie 
mleox.  Petfi-êli«  le  plâtre  et  le  oinient  rotnain  jonent-ils  im 
rôle  trop  important  ;  mais  la  cause  en  est  le  uiadqiie  de  res* 
sounaes  .«aftsantès,  «t  on  a  en  soin  de  ne  pas  Taditietlre 
dans  tmeittole  des  parties  essencieHes.  Quand  l'argent  le  per- 
mettra^ it  «pra  facile  de  substituer  à  ce  provisoire  des  pierres 
bien  appareillées. 

ai.  <lf)  Glanville  demande  â  la  Société  de  veuloii*  bien  ré- 
Ctimpenser  le  zèle  et  les  connai^tsances  arctiéologiqucns  de 
M.  le  curé  de  Gufbray ,  par  nn  voie  de  remerctments. 

U  Société  «décide  qu'une  médaine  de  hrotiae  nera  dé- 
cernée à  M.  le  euré  de  €iiibray ,  dans  la  séance  salennelle 
de  r^Aasociation  normande ,  demain  1 7. 

£n  visitant  le  matin  l'égliite  de  Guibray ,  avec  piasieora 
miNnhres  de  la  Société ,  M.  Le  Harivel-Oorocber  a  étodié  le 
g^upe  de  l'Assomption  placé  au  fond  de  l'abcnde  majeure , 
derrièfe  le  maitre^aatel.  l\  etft  irès-^digne  d'être  eonserré.  Il 
Ittiapam  IVswre  d'Un  «eol  artiste,  contraii^ment  à  l'opinion 
généralement  rapandue.  Il  lui  semble  offrir  certains  rapports 
dans  les /procédés  avec  les  cenvres  d'UB  scttipteur  de  Falaise , 
qtn  a  travaillé  au  dernier  siècle  à  l'abbaye  d'Almenècbes. 
M.  Le  Harivel  se  propose  de  foire  des  rappn»chemenls  entre 
ces  difcrs  Iravanx.  Il  s'étonne  <qu'<m  n*^!!  pas  conservé  le 
nom  de  cet  artiste ,  qui  fait  honneur  à  la  ville  de  Falaise. 

H.  BoneC  cite ,  dans  une  des  chapelk«  de  l'église  St- 
Geiiraîs ,  une  piei^re  tomiulaire  portant  le  nom  de  Chaovel  de 
Oiàtepie,   sculpietir  de  l'Académie  t^offaùe,  honincois  de 
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a  D'api^  la  tradition ,  là  dat  natlre  GiiillanmeJe-Coaqué- 
«  rant.  ». 

Ainsi,  l'histoire  et  la  tradition  sont  d'acconl  pour  faire 
naître  Guillaume  dans  le  château  de  Falaise. 

>lais  objecte  l'auteur  de  l'Étude,  il  n'est  pas  vraisemUable 
que  Guillaume  soit  né  dans  le  cb&teau,  parce  que,  Richard 
étant  venu  y  assiéger  le  duc  Robert,  le  châtean  et  le  donjoo, 
loin  d'offrir  un  lieu  de  refuge  et  de  sécurité  ,  auraient  été 
pour  Ariette  pleins  de  dangers  et  de  périls.  Ne  sait-on  pas 
que  quand  une  ville  est  assiégée  ou  menacée  par  l'ennemi, 
on  transporte  dans  la  forteresse  ce  qu'on  a  de  plus  précieux  : 
et  Robert  pouvait-il  avoir  quelque  chose  de  plus  cher  et 
de  plus  précieux  que  celle  qui  bientôt  devait  le  rendre 
père  7  Mais ,  d'ailleurs ,  Guillaume  n'est  pas  né  pendant  le 
siège  du  château. 

Le  duc  Richard  II  mourut  le  23  août  1026;  Robert,  son 
fils  le  père  du  Conquérant ,  n'avait  alors  que  le  titre  de 
comte  d'Exmes  :  se  trouvant  5  l'étroit  dans  ses  domaines ,  il 
voulut  les  élendre ,  il  refusa  de  reconnaître  Tautorité  de 
sou  frère ,  Richard  III ,  que  sa  naissance  appelait  an  trône 
ducal,  .et  s'empara  du  château  de  Falaise.  Richard  ^int 
aussitôt  l'y  assiéger  ;  mais  bientôt  les  deux  frères  se  récon- 
cilièrent, et  Richard  partit  pour  Rouen ,  où  il  mourut  le 
6  août  1027,  un  ou  deux  mois  environ  après  la  naissance  de 
sou  neveu  qui  eut  lieu,  comme  l'a  démontré  M.  Deville, 
dans  le  mois  de  juin  ou  de  juillet  de  la  môme  année  ,  1027, 
Alors ,  le  siège  avait  pris  lin  di^puis  longtemps  ;  la  paix  était 
réublie,  et  Ariette,  en  restant  dans  la  forteresse ,  n'y  cou- 
rait aucun  danger,  et  elle  put ,  en  toute  sécurité  ,  y  donner 
le  jour  au  futur  maître  de  l'Angleterre. 

Mais,  dit  encore  l'auteur  de  l'Étude,'  n'y  avait-il  pas  néces- 
sité pour  Ariette,  dans  l'état  de  grossesse  où  elle  était,  de  se 
.retirer  dans  la  maison  de  sa  famille  pour  y  recevoir  les  soins 
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maternels  lo^s  de  sa  délivrance  ?  Pourquoi  donc  Ariette  n'au- 
rait-elle  pas  reçu  les  soins  maternels  dans  le  château?  Sa 
mère  n^habitait-elle  pas  la  ville ,  et  d'ailleurs  ne  voit-on  pas 
tous  les  jours  des  mères  de  famille  se  rendre  au  loin ,  près 
d^tme  Glle  chérie ,  sur  le  point  de  les  élever  à  la  dignité  de 
grand*uière?  Les  soins,  du  reste,  ne  lui  manquèrent  pas;  car, 
ih  fa  Chronique:  c  quad  vint  le  temps  que  nature  requiert, 
«  Àrièie  enfanta  vu  fils  nomé  Guillaume  ,  leql  si  tost  que  la 
«r  sage^emme  l'eust  reçeu ,  fut  mis  sur  vn  peu  de  paille 
or  Mâche,  sans  linge.  Alors  comença  l'enfant  à  pesliller,  et 
«  tirer  à  tuy  la  paille  de  ses  mains ,  tant  quil  en  eust  plein 
«  ses  poings  et  ses  bras.  Par  ma  foy,  dit  la  sage-femme ,  cesl 
(c  enfant  comece  bien  ieuue  à  acquérir  et  amasser.  » 

L'auteur  de  l'Étude  sur  la  naissance  de  Guillaume  invoque 
l'opinion  de  l'abbé  Laugevin  dans  ses  Recherches  historiques 
sur  Falaise^  et  celle  de  M.  Galeron,  dans  sa  Statistique,  pour 
établir  que  Guillaume  est  né  dans  une  maison  ou  manoir  qui 
a)>parienait  à  ses  parents  maternels. 

Ces  écrivains  n'indi(|uent  pas  le  fait  comme  certain.  La 
maison  dont  parle  l'auteur  de  l'Étude  dépendait  du  manoir 
ducal^  nommé  plus  tard  le  manoir  du  duc  Guillaume ,  et  il 
appartenait,  d'après  M.  Langevin,  non  aux  parents  maternels 
de  Guillaume,  mais  à  Robert-le-Libéral ,  qui  y  avait  établi 
ses  ménagers. 

Guillaume,  dit  l'auteur  des  Recherches  historiques  sur 
Falaise ,  naquit  dans  la  ville  de  Falaise ,  fut  baptisé  dans 
Téglise  de  la  Trinité ,  et  le  château  fut  sa  demeure  habituelle 
dès  son  enfance.  Ces  fiiits  n'excluent  pas  celui  de  la  naissance 
du  fils  d'Ariette  dans  le  château.  —  L'histoire ,  en  effet ,  ne 
nous  apprend-elle  pas  que  Phiiippe-le-Bel  naquit  à  Fontai- 
nebleau, Louis  XII  à  Blois  et  Henri  IV  à  Pau  ;  et  qui  ne  sait, 
que  cela  signifie  qu'ils  sont  nés:  l'un  dans  le  châteaude Fon- 
tainebleau ,  l'autre  dans  celui  de  Blois,  et  Henri  IV  dans  le 
château  de  Pau  ? 
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décMmtts»  qn*M<  arrkrM  k  faftpe  Itt  lutti^ie  dans  ee  da», 
Mcor»  enbi^oiiillé  de  dm  joan  paér  oertaiiis  hbtomiM ,  cpil 
smi  kpii  4'^tre  arehé«lDgtie& 

M.  de  Uiunont  iémt  qu'on  apparie  b  peu»  grande  attend 
tien  aoi  puHa  bouehéa  :  iia  ppomelteiit  haaRieonp  de  dé^ 
coiivertea.  Jna^'aters  en  en  aiait  pan  tcnn  compte.  I^ns 
on  de  cea  poite,  h  Planehea^  en  a  iiv>Dvé  dce  câsaerutei 
ronaînea*  A  Seignettes ,  en  signite  huîi  en  dit  poiie,  déni 
rexploraiien  donnerait  lien  probaUemcni  à  dea  déconvr ries 
intéremniea. 

M.  d^  HlanneoryHl'BcKH  en  eile  nn  qii*i{  a  cao  leennnattre 
non  loie  cks  sépolin-ea  dont  il  9  parlé  an  coa^meneemem  àt 
la  $éaofii\  U  règne,  à  «on  aiijeu  nue  iradiikni  de  tréaor  têdbk 
Il  se  pi-oposede  le  fouiller  el  en  fera  sop  rapport  li  la  Seciéift 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 

MM.  D£  I.ÊUMARD  DE  RAMFAN,àÉcraii|meUile  (Caliadçis). 

lYIangon  fils  »  de  Fonteoay. 

VRRRiica,  secrétairç-^énéral  de  la  préfecture,  à  Niort. 

HUREj. ,  à  Condé-sur-Noireau. 
La  séance  est  te^ée  à  1  benre» 

<.barles  Vass^uh. 
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A  TROYES, 

PARLA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLÛGIK 

Le  4:  Août  1804. 
PENDANT  LA  SESSIOiN  DU  CONGRÈS  SCIENTlFlQrE  DE  FRANCE- 


Présidence  de  M.  i'abbé  Tbioon  >  chanoine  honoraire ,  inspecteur 
départemental. 

La  Société  a  teuu  une  séance  générale  dans  la  grande 
salle  de  i'bôtel-de-ville  de  Troy^s,  le  U  aoû(  186(i,  sons  la 
présidence  de  M.  Fabbé  Tridon.  Siégeaient  au  bureau  : 
MM.  de  Caumom,  Gayot,  le  docteur  Roux,  le  docteur 
Catoisy  Tabbé  Le  Peut,  Tabbé  Decordesy  Lapérouse^  Fléchey^ 
Pernot  et  Demarsy  remplissant  les  fonclioiis  de  secrétaire. 

M.  le  Président  rappelle,  en  ouvrant  la  séance,  que  c'est  à 
M.  de  Cautuout  qu*il  doit  sou  goût  pour  les  études  archéo^ 
logiques,  que  c'est  lui  et  M.  de  Montalemhert  qui  Tonl 
guidé  dans  cette  voie  depuis  vingt-quatre  ans;  il  est  heureux 
de  pouvoir  aujourd'hui  se  dire  leur  élève  et  leur  rendre  ce 
témoignage  public. 

M*  de  Caumoul  remercie  iM.  le  Président,  auquel,  dil^il, 
Troyes  doit  beaucoup,  puisque  c'est  lui  qui,  depuis  de 
longues  années,  a  exploré  avec  tant  de  fruit  ce  dépariemcnt. 
Il  aime  à  se  rappeler  que  c'est  M.  Tridon  qui  a  dirigé  avec 
Al.  Gayot  le  Congrès  archéologique  tenu  en  1853  à  Troyes,  et 
sa  trop  grande  modestie  l'oblige  à  rétablir  ces  faits.  iVI.  de 
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(laumoDt  déclare  ensaite  que  la  Sociélé  française  vient  aujouf- 
d'hoi  resserrer  les  liens  qui  l'unissent  à  la  Sociélé  académique 
de  TAube,  et  prie  M.  Tridon  d'ouvrir  une  enquête  archéolqr  . 
gique,  en  demandant  aux  membres  de  la  Société  acad^que^ 
et  aux  habitants  de  la  région,  présents  à  la  séance,  queUesoDt 
été  les  découvertes  effectuées  depuis  onze  ans,  quels  sont  left 
vœux  et  les  propositions  qui  pourraient  être  |formul^7 

AI.  de  Caumont  demande  aussi  si  l'on  s'est  occupé  de  la 
ville  romaine  deChâteaubleau.près  de  Provins  7  II  rappelle  ce  . 
qu'il  a  dit  à  cette  occasion  dans  le  Bulletin  monumental^  jui^ 
il  a  donné  la  description  du  théâtre  (1).  Quelqu'un  a-t-U 
cherché  quel  pouvait  être  ce  lieu?  Serait-ce  Rwbe^ 
station  située  entre  Sens  et  Fix(uinum,  de  la  table  Théo*  . 
dosienne  7 

M.  Gréau  répond  que  M.  Corrard  de  Brcban ,   qu'uno 
indisposition  a  empêché  de  venir  à  la  séance,  s'est  occupé  de  ' 
Riobe,  et  qu'il  a  placé  cette  station  à  Jaulnes,  près  firaiy** 
sur-Seine,  où  on  a  fait  des  découvertes  archéologiques  très*» 
importantes. 

A-t-ou  mis  au  jour  d'autres  constructions  romaines  (fHe 
celles  qui  avaient  été  décrites  en  1853  ?  *  r 

M.  Cousin-Fléchey,  architecte,  exgose  le  résultat  des  fouiUea^ 
qui  ont  été  faites  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Troyes  > 
pour  la  construction  du  caveau  des  Évêques.  On  a  découvert 
des  mosaïques  et  des  substructions  sur  une  longueur  de 
8°*  50.  Il  a  cru  y  reconnaître  un  étal)lissement  de  bains  ;  on 
y  a  trouvé  des  tronçons  de  colonnes  qui  semblent  bien 
appartenir  à  l'époque  romaine.  A  500  mètres  de  la  cathé- 
drale, à  l'abattoir,  on  a  rencontré  aussi  une  mosaïque, 
déposée  aujourd'hui  au  musée,  et  M.  Fléchey  pense  qu'il 
existait  une  certaine  corrélation  entre  ces  deux  points  peu 
éloignés. 

(!)  Voir  le  t.  XXVI  du  Butietin  monumenUti,  p.  358  et  suivantes. 
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ÉQ  fouillant  entre  les  deux  bras  de  rivière,  au  quartier  de 
Chàîllouet,  on  a  ti^ouvé  des^vasesi  gallo-romains  remarquables 
par  leur  type  et  leur  conser?airon,  et  on  p«orraîl^pràiiqiier> 
cet  èiydllMrderl(mHfés  importantes. 

S  ftfsy^'t'^MMlon ,  donc  Ik  Société  i^ançalse'coniiBît  d(*pi^s 
Idllgtèfli^  1«»  belle»  ti^osàîques  (  V.  là  (fdgfe  suivante  ) ,  la 
Coitip«^ni&  af^aît"^  alloué  dt^  fonds  pour  faire  exécuter  des 
sdnclag^s.  ^  Ces  travaox  ont)  doni»é  des  pointtï  de  directioù , 
et  oté  z  i^Mh  jour  deà  (iëiliturè^  murales'  et  des  mo- 
sà^ûé^  Considérables.  Ces  mosaïques  sdnt  au  niusêi&-;  maU 
hfat-eqwteenc ,  ce  n'e«î  (Jlie  quHiZb  jours  afjrês  leur^dé- 
cèiHrel'te^qa'oti  l^a  appHs  k  ïrov es,  et- le*' morceau  le  pl^ 
impoi^Mt ,  q$H  formait!  le  centre  et  représentait  a»  cbaîf 
entouré  dé  per«>nnagé»,  avait  d1^)jfrii.  M.  ^léchey.  e^tre^ 
diras  ^g^aâds  détails  stir  les  précédés  qù<^il^  a  ediployés  pour 
ré^ver-les^  naosaîques  et  lés  trnnsporiél'  à  Troyes.  Av^  cc^ 
mosaïques,  qui  étaient  couvertes  de  oendres  et  avaient  sufil 
les-ravages  d'un>  incendie,  on  a  Retrouvé  une  «ifpborè  brisée 
et  quelques  médailles. 

M.  Lapémttse  annonce  lir  découverte  d'une  tombe  à  Neit- 
ville-^r-Seine,  où  on  a  déjài  exhumé  la  belle  piscine  qui  est  au 
nllJSé^et  que  la  Société  française  d'arthéologie  a  publiée  il 
y^a'  onze  ans.  Il  y  avait  là  un  puits  circulaire ,  creuîl&^  da^fis 
Ijf  rocbé  vive  et  rempli  dé  poieriesf  gailo-romaincs'ei  d^es- 
saftenti^  Des  explorations  se  continuent  dans  c<*tle  comi6i!ne. 

m.  deCaumont  dit  que  les  puits  sont  nombreui^  daiis  les 
localités  habitées  sous  la  domination  romainev  qu*il^  renfer- 
ment souvent  des^  ossements  et  des  ustensiles  de  tout  genre. 
On  a  crn^  jusqu'à  ce  jour ,.  que  tous  ces  puits  avaient  été 
crens^pottr  avoir  de  l-eau;  mais'oneii'r  remarqué  dans  la 
craie  Ëi  pfii»  sèche.  Leur  di^stthàtten  serait  un  curieux  sujet 
d*études. 

M.  de  Smylterre  appelle  Tattention  delà  Société  sur  la 
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bataille  de  Casdel,  remportée  eo  1677  par  le  duc  d'Orléaos 
sur  le  prince  d'Orange  ;  c'est  cette  Tictoire  qui  amena  le 
traité  de  Nimègue  et  la  réunion  d'une  partie  de  la  Flandre. 
On  Ta  élerer  un  monument  commémcratifdans  la  plaine  de 
Cl0Be1,  et  it  prie  la  Société  de  contribuer  aux  frais  d'érec- 
ti^.  $rr  la  proposition  de  M.  de  Gaumont,  une  somme  de 
lè6  francs' est  ?otée  dans  ce  but,  à  Tunanimité. 

M.  TaiRiar  Mt  one  proposition  analogue  pour  la  bataille 
dé  M^ns-en-^Fuëlle,  dont  de  nouvdles  recherches  viennent 
de.déteiMner  le  Keo  précis.  M.  de  Gaumont  objecte  que, 
cdmme  3  n*;  a  encore  aucun  projet  d'érection  arrêté,  la 
Société  peut  ajourner  sa  décision  sur  ce  point. 
'  H.  Lapérouse  sollicîtc  une  allocation  pour  des  fouilles  à 
faire  dans  plusieurs  cimetières  gallo-romains  et  mérovin- 
giens, et  dans  des  dolmens  et  des  lumuli  encore  inexplorés. 
Un  â*emre  eux  notamment,  situé  à  Montémini,  près  de 
St^Mesmin ,  attire  l'attention  des  archéulc^ues  depuis  le 
XyiII*  siècle,  où  il  fut  signalé  par  Grosley,  correspondant  de 
l'Académie  des  inscriptions,  et  par  l'abbé  Trasse,  de  IVlontmu- 
-  sàrd.  M.  de  Gaumont  pense  que  la  Société  académique  |)eut 
commencer  des  explorations,  et  que  plus  tard,  suivant  l'im- 
portance des  découvertes,  la  Société  française  pourra  contri- 
buer à  ces  recherches  ;  comme  ce  ne  sont  actuellement  que 
des  projets,  il  prie  M.  Lapérouse  de  les  formuler  avec  pkis 
de  détails  au  prochain  congrès  archéologique. 

M.  le  docteur  Gatois  exprime  le  regret  qu'il  a  éprouvé»  en 
visitant  l'église  St*Remi ,  de  voir  le  Ghrist  de  Girardon  lixé 
an-dessus  du  tabernacle  sur  le  maître-auteL  Gela  est  com- 
plètement contraire  aux  règles  liturgiques  et,  de  plus,  fort 
peu  convenable.  Vimage  se  trouve  en  présence  et  surtout 
au-dessus  de  la  réalité.  Jadis,  ce  Ghrist  se  trouvait  placé  à 
l'entrée  du  chœur,  ce  qui  était  sa  véritable  position.  Partant 
de  là ,  M.  Gatois  insiste  sur  l'utilité  qu'il  y  a  d'observer  les 


&fi8  SÉANCE  GÊ!i(£bAI:ë  TENUE   A.  TROYES, 

règfoft  hiératiques,  si  souTCOt  iMicon^aes  aujoanl'bui  ;  eiin 
sont  »  diUîJ ,.  si  imporUBtes  qpQ  là  oè  eites.  oq)  dispi^ru  Ijart. 
reJigienz  a  dégénéré  et  ne.  a*est  pas  reMé.  Depuis  tjrçfi^, 
aas»  on  a*a  rien  bit  à  Troj-es  pour  rétail)lir  ks  us^ç3.  çoiupa^ 
crés  antérieucs  à  ce  siècle.  Une  seule  eiception  a.  qu  li^iiik. 
c*est  Térection  d!nQ  ciborium  dans  Téglise  de  Sl-Urbaia,.; 
ridée  est  iranue,  mais  ce  ciborium,  n*est  pas  bien  placé  et 
caclie  une  partie;  des  beaux  %ia*aux  du  fond.  La  repaiss^upee 
de  l'art  chrétien  est  bin  d'être  accomplie  :  <^lle  ne  (eraii 
tout  au  plus  que  poindre  »  et  voili  plusi  de  qvaranl^.  ans , 
cep^ant»  qu'on  y  travaille  en  France.  C^eiit  en,  moins  de 
temps  que  la  renaissance  païenne  est  arrivée  k  son  apogée. 
Nous  n'avons  encore  fait  que  peu  de  chose  et  trop  souvent 
nous  avons  mal  fait  le  peu  que  nous  avons  entrepris,  par 
suite  de  notre  ignorance  des  règles  de  Testhétique  chré- 
tienne. Nous  avons  retrouvé  le  moyen  de  faire  des  voûtes 
d*ogtve,  des  fenêtres  en  tiers-point  ;  mais  nous  n*avons  pas 
l'art  d'agencer,  de  construire  les  édifices  religienr.  Et  ces^ 
règles  Uturgiqpes».  qui  nous^en  donneraient  la  clef,  personne 
ne  les  cherche  :  les.  ecclésiastiques,  par  suite  de  leur  petit 
nombre  et  du  peu  de  temps  que  leur  laissent  les  soins  du 
ministère.;  les  archéologues,  par  ignorance,  et  les  artistes, 
par  lnauvais^  volonté,,  indifférence  ou  distraction. 

Revenons  à  Paris:  rien,  comme  architecture  gothique 
religieuse,  ne  s'y  est  fait  réellement  bien  depuis  quarante  ans; 
rien,  non  plus,,  et  spécialement  comme  architecture  civile 
L'architecjiurç  militaire,  qui  n*a  plus  d* utilité  pratique, 
devrait  être. abandonnée  à  ce  qu'elle  est;  et,  cependant,  le 
Gouvernement  emploie,  à  réparer  des  fortifications  sans 
ol^et,  l'aident  qui  empêcherait  nos  plus  vieux  et  précieux 
édifices  de  tomber  en  ruines. 

M.  de  Cauniont  ne  partage  pas  cette  dernière  manière  de 
voir  de  M,  Catois  ;  il  réclame  en  faveur  de  notre  architec^ 
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ilore  mfKtaire,  qui  mérite  d'attirer  r^ntetition,  ^  il  se  Ironise 
-Kenreux  de  voir  réparer  les  toiirs  de  fierrefonJs,  les  mu- 
railles d'Aix  eCde  Carcassomie. 

M.  Gatois  déclare  cpie  ce  qu'il  regrette  sortbut ,  c^est  de 
*voîr,  sous  préteste  de  réparer,  substituer  tme  hoiivdte  archi- 
tecture à  celle  du  moyen-âge. 

M.  Raymond  Bordeaux  appuie  rôpinion  de  >1.  Catoîs  ;  il 
toit  aVéc  *peine  qu'un  architecte,  en  grande  faveur,  trans- 
forme les  monuments  qu'il  restaure,  en  leur  imposant  fe 
cachet  de  sa  personnalité  et  en  les  arrangeant  à  sa  guise.  Il 
déplore  Targent  dépensé  ponr  dénaturer  des  monuments,  en 
leur  faisant  des  réparations  parasites  que  ta  génération  pro- 
chaine viendra  détruire,  comme  on  <létroit  maintenant  lés 
arrangements  que  SouBDot  imagina  au  siècle  dernier. 

M.  Lapérouse  r^ette  que  M.  €atois  n*alt  pu  visiter  assez 
les  travaux  exécutés  aux  environs  de  Tro^'es  depuis  quelques 
années,  et  fl  cite  l'église  St-Jidîen  comme  une  heureuse 
tentative  de  rénovation  de  l'art  (1). 

M.  Tridon,  en  remerciant  M.  Catoîs  de  ses  exceliefits 
conseils,  ne  peut  s'empêcher  de  lui  reprocher  un  peu  sa  trop 
grande  sévérité  :  le  clergé  du  diocèse  est  plem  de  bonne 
volonté;  c'est  un  des  premiers  qui  ait  adopté  la  liturgie 
romaine.  Il  espère  enfin  qu'à  une  prochaine  visite  M.  Catois 
trouvera  moins  à  rednre. 

M.  de  Gaumont  remet  deux  notes  de  M.  Peslre,  architecte 
à  Vîtry.  Dans  la  première,  l'auteur  décrit  des  tuiles  courbes, 
romaines  et  mérovingiennes,  qui  se  trouvent  en  grand  noili- 
bre  à  Héitz-le-flutier  «t  h  Giffaumoût,  et  signale  la  dé- 
couverte d'une    tombe ,    faite   près   de   Yitry ,    ôà  «n  a 

(1)  tés  restaurations  de  St-Jalien  témoignent  âe  teftacoùp  >fe  bonne 
t^onté  et  de  go6t;  mais  si  fon  entrait  Û3fts>  tin  exàiwsti  Veuille,  il  y 
ttfirait  de  féileètes  ^ritiiioes  à  faire. 
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trouvé  one  pierre  gravée  reprëseBUol  on  cbasseor  et  son 
chien.  *  Dans  la  seconde ,  il  explique  la  qualification  de 
Cbampagne-Pooilieose  ,  qui  viendrait  de  pUmmxm  terrains 
incultes,  analogues  à  ceux  désignés  dans  d'autres  pays  sous 
les  noms  de  landes  on  savardes.  Le  thym  qui  y  croit  est 
encore  nommé  pUmx  ou  pouiUeu. 

M.  Gayot  signale  la  destruction  des  deux  ponts  anciens 
situés,  Tun  en  amont  de  la  ville,  à  la  tétc  du  canal  de  la 
Planche-Clément,  et  l'autre  au  quartier  de  Ghaillouet,  dit  lé* 
Pont-des-Deux-Grilles»  et  celle  de  la  porte  romane  du  Châ- 
teau des  Comtes.  On  aurait  pu  facilement  conserver  ce 
curieux  fragment  et  Tenclaver  dans  le  square  qu*a  fait  faire 
la  ville.  C'est  en  vain  que  la  Société  française  d'archéolc^ie 
et  la  Société  académique  ont  tenté  de  la  protéger.  On  doit, 
toutefois,  remercier  M.  Gréau»  dit  Thonorable  membre, 
d'avoir  fait  dessiner  cette  porte  et  tous  les  vieux  monomenls 
de  la  ville  qui  ont  été  détruits  depuis  quelques  années, 
ou  sont  menacés  par  le  marteau  des  démolisseurs.  La 
porte  des  Comtes,  dessinée  en  1853  par  M.  Thiollet ,  quand 
le  Congrès  archéologique  a  siégé  à  Troyes,  a  été  publiée  déjà 
dans  le  BuUetin  monumental  de  M.  de  Caumont  (V.  la  page 
suivante). 

M.  Raymond  Bordeaux»  en  apprenant  le  soin  qne  Ton  prend 
de  faire  dessiner  les  monuments,  émet  un  vœu  :  c'est  de  voir  re- 
produire  tous  ces  dessins,  qui  ne  doivent  pas  rester  uniquement 
dans  des  collections  particulières,  où  tant  de  causes  peuvent 
les  détruire  ou  les  disperser.  Il  cite  l'exemple  de  la  collec- 
tion de  Gaignières,  dont  une  partie  est  maintenant  à  Oxford  ;  : 
il  voudrait  voir  multiplier  ces  dessins,  et  cela  nous  est  facile 
aujourd'hui  que  la  science  et  l'invlustrie  nous  offrent  tant  de 
moyens  nouveaux  de  propagation.  C'est,  du  reste,  le  seul 
moyen  de  voir,  plus  tard,  si  on  a  eu  tort  d'abattre  des  monu- 
ments que  Ton  aurait  pu  conserver  ;  c'est  aussi  tout  ce  que 
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les  archéologues  doivent  faire  quand  ils  ne  peuvent  plus 
s*oppo8er  aux  déinolitions,  conservant  au  moins  la  reproduc- 
tion fidèle  d'un  passé  qui  n*est  |>lus. 

IVI.  le  chanoine  Coffinetcite  plusieurs  collections  de  dessins 
qui  se  trouvent  à  Troyes,  et  notamment  les  portefeuilk^  de 
M.  Fortin,  récemment  acquis  par  la  ville. 

ly.  Lapérouse  signale  le  soin  pris  par  la  Société  académique 
de  faire  graver  un  grand  nombre  des  objets  d*art  que  po^de 
|a  vHle ,  et  il  prie  la  Société  française  d'archéolo^  de  faire 
consigner  au  procès-verbal  l'expression  du  blâme  que  mérite 
la  ville  de  Troyes,  pour  la  destruction  de  la  porte  romane  du 
château  des  Comtes.  Cette  proposition  est  accueillie  à 
l'unanimité. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  du  soir. 

Le  Secrétaire^ 

ARTHUR  DE>iARsy. 
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CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE- 

(SESSION  DE  1865.) 


Le  Congrès  «e  réanira  à  Hontaubaii,  du  7  au  19  Juin, 
et  à  Cahorsy  du  flS  au  16  Juin  1865. 


Indication  des  villes  dans  îesquelleg  te  sont  tenus  les  Congrès  archéo^ 
logiques  annuels  de  la  Société  française ,  depuis  Vannée  18S4. 


i854  —  Caen. 
,855  —  Douai. 
i836  —  Dlois. 
1857  —   Le  Mans. 
i838  —  Tours. 
1859  —  Amiens. 

1840  —  Miorl. 

1841  —  Angers. 

1842  —  Bordeaux, 

1843  —  Poitiers. 

1844  —  Saintes. 

1845  —  Lille. 


,846  _  Metz. 

1847  —  Sens. 

I849  —  Bourges. 

i85o  —   Auxeire. 

i85i  —  Nevers 

i852  —  Dijon. 

ï855  —  Troyes. 

1854  —  Moulins. 

i855  ^  Châlons. 

i856  —  Nantes. 

,QK«  i    Meude. 
'^^7         Valence. 


i858    I    f^'^'f^"»- 
)    (ambrai, 

rci59  —  Strasbourg 

1860  —  Duuk«rqae 

i86r  — ^  Reims. 

ÎSaumur. 
Lyon. 

1865   f  ^- 

1864  —  Fouteuay. 


1862 


Indépendamment  de  ces  Congrès,  la  Société  a  tenu  des  sessions 
ou  des  séances  générales,  plus  ou  moins  importantes,  à  Rennes^  à 
Nantes ,  à  Cannes  ,  à  Avranches ,  à  St-Lo ,  à  Coutarices ,  à 
Cherbourg  y  à  Bayeux,  h  f^ire,  à  Moriain,  à  Falaise,^  Alencon^ 
^Mortagne^k  Rouen,  à  Dieppe^  a  Pont-Audemcr,  à  Honfleur^ 
à  Besancon,  à  Metz,  à  Strasbourg^  à  Lyon,  à  Clermont,  h  Nîmes ^ 
à  Neufchâtel^  à  Reims^  à  Evreux,  à  Paris,  à  Autun ,  h  Châlon^' 
surSaône,  à  Marseille,  a  Angoulême,.h  Limoges,  à  Lillebonne, 
à  Bernay ,  au  Neubourg  ,  à  Beaune ,  à  Arras ,  à  Toulouse  à 
La  Rochelle j  à  Grenoble,  à  Sl-Étienne  et  au  Mans^ 


Statistique  monumentale  du  Calvados ,  par  M.  de  Caumont. 
Qualie  volumes  in-8^de  600  pages  chacun,  orués  de  200  vignettes. 

Le  5'  volume^  qui  complétera  l'ouvrage  ,  est  consacré  à 
Tarrondissemeut  de  Lisieux. 
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Caen,  typ.  F.  Le  Blanc-Hardol. 
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